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.. ... LE- COMTE 



D E 



BENTINCK, 

SEIGNEUR DE R H N, 

&c kc. &c. ï '.'- "-''•• 

Monsieur, 

JL-.E mérite de cet Ouvrage , dont le ca- 
ractère diftinclif eft la clarté, & que fon ti- 
tre modefte d' Elément d'Algèbre n'empê- 
che pas d*étre profond , m'a déterminé à 
TOttetoftrlr?'-"'' r 
.r.Tmel a J'eC 
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E P I rT R E. 
J'eipére, Monfieur, que cette liberté ne 
vous déplaira point, & que le goût que je 
vous coiinbis pour les Sciences, 8t en parti- 
culier pour celle-ci, me fèrvira, d'excuië- 
J'ai l'honneur d'être avec lé plus profond 
relpect 



MONSIEUR» 



Votre très-humble (f très- 
obéiffimt Serviteur 

E. DE JQNCOURTV 
AVER- 
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A V ERTI S SE ME NT 

Le favant Auteur de ce Traité, ayant, dans fin Projet de fou- 
Jiriptiôn , donné en feu de mots une idée générale de fin 
Ouvrage , on a cru devoir réimprimer ici cette efféce d'Abré- 
gé, four exciter oufitisfaire la curiofité du Leïleur. 

CËt Ouvrage (dit t Auteur) eft principalement dçftiné £ 
. Pinftruction des Jeunes-gens qui fouhaitent d'étudier 
l'Algèbre , & à l'mage de ceux qui voudraient la leur ensei- 
gner. Il cft partagé en dix Livres précédés d'une Introduction, 
dont les Fraâions vulgaires 8c décimales forment le fujet : la 
connoiffance des premières étant absolument néceûaite à un 
Algébrifte. Dans cette Introduction , les raifons de toutes 
les opérations différentes fur les Fractions font fi claire- 
ment expliquées , que l'apprentif Analyfte peut en tirer 
des règles applicables à tous les cas polTibles , où quelque 
fraction Ce trouve feule, ou mêlée avec d'autres quantités. 
Le ptemiet Livre ttaite de la nature de l'Algèbre Se des 
Quantités Algébraïques ; de leur addition , fouftraction, 
multiplication & divifion ; de la proportion , des frac- 
tions, & de l'extraction des racines en Algèbre; enfin, 
de la manière de réfoudre des équations fini pies: & cette 
manière y eft édaircie par un grand nombre d'exemples. 
X)e Livre, fous le chef de la Multiplication, fait voir, com- 
ment par la (ëule multiplication il y a moyen d'inventer 
plufieurs utiles Théotêmes , tant en Arithmétique qu'en 
Géométrie. Dans les articles qui concernent la divifion 
& l'extraction des Racines , il eft parlé de l'origine & de 
îa continuation des Suites infinies. 

Mais on a eu foin de mettre ce qu'on en dit à la por- 
a t tée 
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tée des èlprits les plus bornes , toutes les autres considéra- 
tions relatives à ce fùjet étant réfervées pour d'autres par- 
ties de ce Traité , où les commençons auront moins de 
peine à les comprendre. 

Le fécond Livre contient quantité de queftions formant 
des équations (impies , & dont on peut refoudre les unes 
par une feule fuppofition , & les autres par un plus grand 
nombre. Les meilleures méthodes d'exterminer des quan- 
tités inconnues font expliquées dans ce Livre. 

Le troifiéme Livre traite des Equations du fecond degré, 
& de la manière de les réfoudre : le tout accompagné 
d'exemples , entremêlés d'obfervations curieufes concernant 
les racines poiCbles Se impoffiblcs des équations. 

Le quatrième Livre traite de l'Algèbre pure , c'eft-à-direj 
où les lettres de l'Alphabet font employées, non feulement 
pour repréfenter des quantités inconnues , mais aufli cel- 
les qui font connues.' On ramène ici plusieurs des problê- 
mes précédens , propofés indéfiniment , & l'on en donne 
des folutions générales au moyen de divers Théorèmes gé- 
néraux , prouvés d'abord analytiquement , & puis par la 
méthode Synthétique , pour que l'apprentif Algébrifte puif- 
fê fe bien mettre au fait de l'une & de l'autte forte de ces 
démonftratiqns. 

Le cinquième Livre donne les folutions de divers ProbléV 
mes curieux , appartenant à la daflè de ceux dont quel- 
ques-uns font fufceptibles de plus d'une réponfe , & d'au- 
tres d'un nombre infini de réponfès , le tout par une mé- 
thode générale très-facile à comprendre, & nouvelle (lùi- 
vant l'Auteur.) On démontre ici plufieurs problêmes élé- 
gans & utiles , qui ont rapport tant aux nombres entiers 
qu'aux fractions ; particulièrement celui déMr. Cotes , pour 

trou- 



jGooç;lc 



■ A V E k : T ï S S É M E N T. v 

trouver les plus petits nombres qui expriment une raifon 
donnée avec le degré d'exaflitude requis. A cette occafion 
la partie la plus intéreftante de la doctrine des Incommen- 
lûtables , telle cjo'Ettclide l'a donnée , eft offerte aux yeux 
du Lcdeur", qui y trouvera des faffonnemeris plus fûbtik 
qu'il n'en pourra peut-êtie rencontrer dans aucune autre 
partie des Mathématiques, & cependant à la portée des 
elpfits les plus bornés. ..',''. ' 

Le fixieme Livre eft une colleâiori chôifîe de plufieurè 
Problêmes connus (bus le nom de Problèmes de J>iophantc\ 
les ./blutions qu'on en donne ici font ailées & claires, & 
quelques-unes d'elles méritent peut-être là préférence fut 
celles des mêmes problèmes dans DMp&atfe.ou dans quel- 
qu'un de fes Commentateurs ou Imitateurs : car les Poris- 
mes de Diaphonie étant abfolument perdus, cet habile Ecri- 
vain eft, en plus d'un cas , livré a la merci de fes Com- 
mentateurs/ '-'■'■•■■;- ■■ •■ • -.• • 

Le (êptiémeLivre traite de-la' doctrine de la Proportion 
telle qu'elle eft enfèignée dans le cinquième Livre d'Eœlide. 
On y fait voir que l'idée ordinaire de la proportionalifé 
peut, fins l'altérer, être étendue aux incommenïùrables ; 
'& après avoir afligné ainfî une marque cara&ériftique & 
fùte de la proportionalité , la cinquième définition & la 
fèptiéme du cinquième Livre des Élémens, n'en font plus 
que des conlequénces ailées, naturelles, & parfaitement 
adaptées au but qu'Enc/à/e fè propofcit dans fon Syftêmfc 
de Géométrie. Toutes les propofitions du cinquième Livre 
des Elémens font démontrées enluite clairement îcfùccinc- 



Wemerit dans leur ordre , & d'une manière qui s'éloigfle 
"aufli peu qu'il eft poffiblé de celle â'Euclide , afin de net: en 
perdre delà force & de l'élégance de fes démohftratic*5,; 



jGooç;lc 



vj A y E Ri T I S $ f M E N T. 

& avec cela le tout eft rendu fi aifé à comprendre , qu'il 
y a lieu de fe flatter que ceux qui ont été arrêtés par ce 
Livre, en voulant parcourir jusqu'au bout les. fix pre- 
miers Livres de; Elémens , ne trouveront plus d'pbftacle 
en leur chemin. La dernière partie dé ce Livre donne 
une idée claire & diftincte de la compofition & de la ré- 
folution desRaifons, & de leur ufàge dans laPhyfique & 
dans la Méchanique : delôrte que cette partie de la doctri- 
ne de la proportion ne ûuroit plus être, un myftére pour 
tout homme qui la lira avec le moindre degré d'attention. 
Dans le huitième Livre on applique l' Algèbre. àla Géo- 
métrie -, & par:. le moyen de quelques problèmes (impies 
. & faciles, on. initie l'apprentif Analyfte aux plus fublimes 
my'ftéres de cette Science. Ici la compofition des Problê- 
mes Géométriques eft déduite premièrement de PAnalylê, 
après quoi les démonftrations fynthétiques font formées à. 
l'aide des constructions qui y font données , fans aucun 
égard à l' Analyfc. La féconde partie de ce Livre contient la 
doctrine des Solides , pour autant qu'elle eft relative aux 
prismes, aux cylindres , aux. pyramides , aux cônes, aux 
fphéres,aùx fphéroïdes , &c. ; dont les principales proprié- 
tés font tirées A'Eucliit, A'AnbiméJe, & autres, & démon- 
trées de la manière la plus (impie , fans que l'imagination 
foit obligée au moindre effort. 

L« neuvième Livre roule fur divers fùjets. Il y eft parlé 
premièrement , des Puiffànces & de leurs Expofàns ; i. de 
la méthode de Ne-wtm de décompofcr un binôme, confi- 
dérée dans toute fbn étendue ; 3 . des Logarithmes , de leur 
.nature, & en particulier des logarithmes de Brijgj; 4. de 
la Logarithmotechnie,ou de la méthode de calculer les lo- 
garithmes, fondée fur les plus (impies de leurs propriétés; 

5- de 
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5 . de l'invention des Divi&irs , telle quelle eft enfeignée 
dans l'Ai ithmépque.UniverlêIle dç N,erwton ; 8c 6. ducal- 
cul des Quantités lourdes. ... 

Le Livre dixième 8c dernier traite premièrement des Equa- 
tions en général , & enfuite des EquaribhsxubiqWSc de cel- 
les du quatrième degré en particulier; indique les meilleu- 
res méthodes de les réfoudre quand elles, font iûfceptibles 
d'une fblution exacïc, 8c des règles d'apprcûrirrtatipn quand 
elles ne le (ont pas. La méthode "de Newton eH décrite te 
expliquée ici d'une manière détaillée. 

, H paroît clairement par ce qu'on vient de dire , que le 
but de notre Auteur dans ce Traité n'étoit pas feulement dé 
donner un Cours d'Algèbre , mais auifi d'exciter Ces Lecteurs 
st l'étude de la Géométrie , en écartabt bu réfolvant toutes 
ces difficultés , qu'une longue expérience lui avoit appris 
être les principaux obftacles qui arrêrent les Jeunes-gens 
dans la carrière des Elémens. 



1 SE-' 
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AVERTISSEMENT. 

Pj^rmilcs Quittions' que le ProfeflèurSAUNDERSON 
propoft relativement à la Règle de Trois,i7y en a quelques- 
unes qui appartiennent t i h Double Règle lie Trais, dont laquelle 
cinq nombres fwtdonntifour en trouver un fixiéme , comme dans 
la trente deuxième qutjlion , pàg. i j.Sldeux hommes gagnent; 
en trois jours quatre (chellings , combien gagneront cinq 
hommes en lîi jours! Où les nombres donnés font i, j »4, 
$ , e \ dont les trois premiers forment toujours la partie condi- 
tionelle de la queflim, eé"les trois autres la partie abfolue., qu'on 
fouhaite de connaître,. ïl eft i noter aufji , que dans toutes les 
millions appartenant i la Double Règle de Trois , les nombres 
doivent être rangés de fafon , que le premier & le quatrième , 
le fécond ejr le cinquième , le' troifièmc & le nombre' cherche \ 
foient de mime dénomination refpeBivement j comme ions la 
queflion propofée : i hommes , 5 jours , 4 (chellings ; j hom- 
mes , 6 IIS. - - -y. 

Cet éc é , <uoici lapremiére règle du Pro- 

fetfeur,) les queftions de cette nature, fi 

les trois t multipliésl'un'parl'autre, & 

que le ] : le produit des deux premiers 

nombre nombre cherché. Comme dans 

la quefti ^/nombre cherché. De-même, 

dans la trente-troiftéme queflUn. Si pour charrier un poids de 
500 livres , à la diltance de 40 milles , je dois payer 7 (chel- 
lings & 6 (bus , combien dois - je payer pour charrier un 
poids de joo livres à la diltance defio milles! Les termes 
font un poids de 100 livres , 40 milles, 77 (chellings; joo 

livres, 
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livres, «o milles. Rép.''^l^=it^,c'eJl^Jire,iSfihel- 
lings & s fous. 

H y a m autre cas , tut appartient en partie i la Règle de 
Trois àverfc , comme Jant la trente-neuvième quejtion ,pag. \6. 
Si i acres de pré peuvent nourrir 3 chevaux pendant 4 jours, 
combien de tems j acres nourriront-ils 6 chevaux ? Iciilejl 
clair, que la Règle Je Trois htverfea lieu; car la mime quan- 
tité Je pré nourrira C chevaux feulement la moitié Ju tems qu'el- 
le en nourrir oit ;. Ainft pour ré foudre des que fiions Je cette 
nature, le Profefeur dorme une féconde règle, pag. 1 8. Dans 
toutes les queraons qui appartiennent a la Double Règle 
de Trois inverfè, où les nombres font (ûppoles rangés com- 
me dans la Double Règle de Trois directe , fi les trois nom- 
bres du milieu font multipliés l'un par l'autre , & le pro- 
duit divifé par le produit des deux extrêmes , le quotient 
de cette divifion fera le nombre cherché. Comme dans la 
trente-neuvième quefiim , tordre des termes étant 1 acres, 1 
chevaux , 4 jours ; 5 acres, «chevaux ; donc 3 W' a 5 -j, 
nombre des jours cherché. 

Mais il faut ohferver ici , que les termes de cette quefiim 
peuvent être rangés dans un ordre diffèrent, de la manière fui- 
vante: Si trois chevaux mangent l'herbe de deux acres en 
quatre jours , combien de tems fix chevaux mettront-ils à 
manger celle de cinq acres! Ici l'ordre des termes donnés efi, 
5 chevaux, i acres, 4 jours; à chevaux, 5 acres: &fui- 
vant cet ordre , ni cette règle , ni la précédente ne refondront 
point la quefiim. 

Pour lever cette difficulté, e$- trouver en quel ordre la règle 
du Profefeur demande que les nombres foitnt placés , nous pro- 
poferons un Théorème général, au moyen duquel m peut réfoudre 

Tome I. b toutes 
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Mutes les g/ufiions qui appartiennent i la Double Règle de Trois. 
Cefi ce que je ferai firvant la méthode de feu Mr. Wa r d de 
Chefter , dans fin Introduction au* Mathématiques, Part, 
i . Chap. 7. Seâ. 5 . pag. j S , où il déjigne lesfix quantités 
fui fi trouvent dans les quejlions appartenant à la Double Règle 
de Trois, par ces fit lettres, P,T,G,p,t,g: leslettres ca- 
pitales P,T,G marquant les termes de la partie conditionelle 
de la quefiim , comme les petites lettres p , t, g font les autre i 
termes, de mime dénomination que leurs lettres capitales res- 
petlives. P eè" pfiB , ifi a >t les termes principaux ou caufis du 
gain, de la perte, ou de la dépenfi dont il s'agit dans la quef- 
tion; T, t les tems (comme dans les quejlions ;x ejr }s)où 
les effaces (comme dans la quefiim 5 5) requis four produire ce 
gain, cette perte, ou cette dépenfi; &G, g le gain, la perte, 
m la dépenfi mime , naifant des termes principaux dans les dite 
tons ou efpaces. 

Pour former donc un Théorème propre i réfioudre les quejlions 
qui appartiennent à la Double Règle de Trois direUe, prenons 
quelque quefiim particulière , comme, par exemple, la trente- 
deuxième : Si 1 hommes en ; jours gagnent 4 Hchellings , 
combien 5 hommes gagneront-ils en 6 jours? oè i = P, 
j±:T, 4=G, y — f,6 — x, ($• g efi le nombre cherché. 
Cette quefiim peut fie réfoudre en deux analogies , amfi : Si z (P) 
hommes gagnent 4 (G) fchellings dans un tems donné, 
j (p) hommes gagneront 10 (-^•)(chellings dan&lemême 
rems. De-plus, fi en j (T) jours 10 (~~) (chellings (ont 

gagnés, on gagnera en 6 (t) jours 10 (-ff) partant -JL' 
= gi ejr multipliant les deux membres par PT, nous avons 
le Théorème Gpt = gPT. Et puifque la trente-deuxième quef- 
iim nous donne cinq termes rangés dans cet ordre , P a T, G , p, t , 

le 
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fe terme cherché étant g = -jiji. , il efi manifefie que le terme 
cherché fe trouve , en dhifant le produit des trou derniers ter- 
mes donnés, far le produit des deux premiers , conformément ï 
la première règle du prof eficur. 

Prenons présentement la trente-neuvième quejlion , pour en 
déduire un Théorème propre i réfoudre les quejlion s de même na- 
ture , qui appartiennent à la Double. R^gle •de Tfofs mverfc. Si 
z ( G ) acres de pré nourriflenc j (P ) chevaux 4 ( T) jours , 
combien 5 (g) acres nourriront 6 (p) de chevaux! Cette 
quejlion doit Itre décompofée en deux règles de trois : première- 
ment en cette règle inverfe. Si une certaine étendue de pré 
nourrit 5 (P) chevaux 4 (T) jours , elle nourrira 6 (p) 
nombre double de chevaux feulement la moitié du tems, 

c'eft-à-dire, z (— ) jours: Secondement ,encetterègledepro- 
portian dirc&c, fi t (G) acres nourruTent ce nombre double 
de chevaux z (—) jours, 5 (g) acres les nourriront $ (^) 
jours. Donc t, le nombre cherché, efi JL— , & multipliant 

ces deux quantités égales par Gp, nous avons le même Théo- 
rème que ci-dcjjùs, Gpt=-gPT, ce qui marque que c'ifl un 
Théorème général propre i refondre toutes les quefiions qui ap- 
partiennent à la Double Règle de Trois , tant inverfe que di- 
recte. Et puifque Tordre des termes donnés dans la trente-neu- 
vième quefian eJIC, P, T , g, pifè 1 que d'un autre côté t, le 
nombre cherché, efi trouvé égal i &j-, il s'enfuit que , con- 
formément i la féconde règle du Profe/feur , fi le produit des 
trois termes du milieu efi divifé par le produit des deux extrê- 
mes, le quotient fera le ternie cherché. 
.y/Mais dans la pratique de cette féconde règle , il faut bien 
b z avoir 
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avoir foin dajpgier la première place au terme G : ejr fuis ,fi 
tefile terme cherché, comme dans la trente-neuvième auefiion, 
Tordre des termes démis feraC, P,T,g,p, comme ci-deffus; 
mais fi p eft le terme cherché, tordre fera G, T , P, g, t. Et 
enfin, fi gefi le terme cherché, [opération doit toujours fe fai- 
re fui vont la première rigle du Profefeur,dans laquelle tordre 
des termes efi P,T, G, p , t, comme dans tes auefims 31 & 
33; ouhienT,?,G,t,p,ce jm revient au même. 



ME- 
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CARACTERE 

D U 

DOCTEUR SAUNDERSON, 

Profcflcur en Mathéroitiques dans l'Univerfité de 
Cambridge. 

NÎcolas Saunderson naquit au mois de Janvier de 
l'an 1682, à Tburl/ion près de Fetmijlm en Torhhin. 
son l'ère , avec on bien allez médiocre , avoit une Charge , qu'a 
remplit fans reproche durant l'efpace de plus de quarante ans. 
Son hls aîné dont il eft ici queftlon , perdit à l'âge de douze 
mois par la petite-vérole, non feulement l'u&ge de la vue, mais 
fes yeux mêmes. Un fèns, dont il avoit fi peu joui, fut bien, 
tôt oublié, & il ne conlèrva pas plus d'idée de la lumière & des 
couleurs qu'un Aveugle-né. 

Il rit lès Humanités à Permiflon fous Mr. Stanïforth, 
dont les inftru&ions lui aidèrent à faire de fi grands progrès 
dans la connoiflance de la Langue Latine & Grecque, qu il fe 
trouva dans la fuite en état de comprendre les Ouvrages d'Eu- 
cliâe, SArcbimide & de Diopbante, quand on les lui lifoit en 
Grec. Vbxile&cHoracc étoient lès Auteurs favoris parmi les Por- 
tes Romains ; là mémoire étoit ornée de leurs plus beaux paflà- 
ges, & il les citoit fouvent en converlàtion fort à propos, il 
faifoit grand cas des Ouvrages de Cicérm, & s'étoit rendu cet 
Auteur familier au point de parler Latin avec une facilité & 
b 3 .une 
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une élégance peu 'communes. Il apprit dans la fuîte paflablement 
bien h Langue Françoife. 

Après qu'il eut donné quelques années à l'étude des Langues, 
fon Père , dont la Charge exigeok quelque connoûTance des pro- 
priétés des Nombres , commença à lui enfeigner les règles ordi- 
naires d'Arithmétique ; ce fut à cette occafion que fon génie ie 
développa'; bientôt il fe trouva en état de faire toutes les ppé: 
rations communes , de réufllr dans de longs calculs par la feule 
force de & mémoire , & de. fe former de nouvelles règles à lui- 
même , pour réfoudre plus aifément ces fortes de problêmes , 
qu'on a., accoutumé de propofèraux eommençans,- moins pour 
les inftruire que pour les embarrafler-; deforte que-tès camarades 
d'école , quand quelque difficulté les arrêtoit , le confultoient 
préférablement à leur Maître. 

A l'âge de dix-huit ans il fut préfenté à Mr. Richard We s t, 
qui , joignant à une fortune aifée un goût dûlingué pour les 
Mathématiques, lui enfeigna les Elémens de la Géométrie & 
de l'Algèbre. Peu de tems après il fit connoiflance avec le 
Dr. Nettleton, & ce fut au plaifir que ces Meilleurs eu- 
rent à l'inftruire qu'il dût fes premiers progrès dans lesSciences 
Mathématiques. Ils lui fournirent des Livres , & eurent la ^ons 
té de les lui expliquer. Maïs bientôt le diiciple fè trouva plus 
en état de donner des leçons à fes Maîtres , que dans la nécefli- 
té d'en recevoir d'eux. 

Le défir d'apprendre crût avec notre Auteur , & détermina 
fon Père, qui fouhaitoît d'encourager une diipofition fi louable, 
à l'envoyer à la petite Académie &Atterclîff près de Sbejjiela. 
La Logique & la Métaphyfique étoient à peu près tout ce qu'on 
enfeignoit dans cette Académie; & comme la première de ces 
Sciences ne fe réduit aifez fouvent qu'à fart de difputer en mo- 
de & en ligure, & que l'autre ne roule que fur des idées abftrai- 
tes, notre Auteur, que fon génie portoit à tout ce qui eft réel 
& utile , ne fit que très-peu de fëjour en cet endroit. ' 

Après qu'il eut quitte AtttrcfifF, il continua durant, quelque 
tems fes études à là manière , fans autre aide ou guide que 
lui-même: à -la -vérité il ne lui falloit autre chofe qu'un bon 
Auteur, & (quelqu'un qui fût capable de lui en faire la lecture, 
la force de ion génie fuffilànt pour lui faire réfoudre toutes les 
difficultés à meiure qu'elles s'offroient à fon 'efprit. Jusqu'alors 
fon Père feul avoit fourni aux frais, de fon éducation ; mais con> 



y Google 



D.U DOCTEUR SAUNDERSON. xr 

me avait une nomhreufe famille , ce fardeau devint trop pe- 
fant pour lui. Les Amis de notre Auteur fbngérent donc à 
lui procurer quelque occupation qui ièrvît à l'entretenir. Son 
inclination le portoit fortement vers l'Uaiverlité de Cam- 
bridge t où il comptait d'avoir occafion plu» qu'en aucun au- 
tre heu de faire des progrès dans ion étude favorite. Mais ce 
que fon éducation avoit coûté , & le tems qu'il fàudroit y pa£ 
fer avant d'obtenir fes degrés , afin d'être en droit d'enfeigner 
publiquement, lui parurent des obftacles infurmontables. A la 
nn cependant il réfolut de faire une tentative, & de le rendre 
à Cambridge , non pour y apprendre quelque chofe , mais 
pour y enfeignerjcar les Amis confidérant l'étendue defèscon- 
noûTances Mathématiques, & fon heureufe facilité à communi- 
quer fes idées aux autres, fè flattoient qu'il pourrait enfeigner 
lés Mathématiques avec fuccès , même dans FUniveruté ; ou fi 
ce deflein venoit à manquer, ils efpéroient que la même entre- 
prife réufliroit à Londres. 

11 fut donc mené à Cambridge Tannée 1707, qui étoit 
la vingt & cinquième de fon âge, par Mr. Dunn, qui le fit 
manger avec lui au Collège de Cbrifi\ les membres de ce Col- 
lège turent charmés du nouveau convive, lui donnèrent une 
chambre , & ajoutèrent à la permillion de fe fèrvir de leur Bi- 
bliothèque, tous les autres agrémens qu'il pouvott raisonnable- 
ment fouhaiter. Mais .l'exécution de fon projet rencontra quan- 
tité d'obftacles; il fe trouvoit loin defesparens, àFétroit& 
bien jeune pour enfeigner la Philofophie dans une Univerfitèoù 
cette Science paroiflbit alors dans tout fon éclat. Le célèbre 
Whiston y rempliffoit une Chaire de Profeflêur en Mathéma- 
tiques , & y donnoit des leçons précifement telles que Mr. S a u m- 
drrson les propofoir. Ce contraire» bien loin de faire de la \ 
peine à "Whiston, lui fournit foccafibn de donner une nou- j 
velle preuve de la bonté de fon caractère : il fè rendit de bonne I 
grâce & d'abord aux follicitations que les amis d'un homme 
aufli extraordinaire lui faifoient en &~ faveur. Mr. Dunn n'a- 
voit négligé aucun moyen de le faire connoître , & s'y étoit fi 
bien pris , qu'au bout de quelques mois divers Savans témoignè- 
rent vouloir former des haifons particulières avec lui. Ses leçons 
attirèrent bientôt tant de monde, que le jour entier fuhifoit 
à peine pour contenter tous ceux qui défiroient d'avoir part à 
fes inf tractions, il y en eut même quelques-uns dont les études 

étoient 



v Google 



xvj 'LA VIE ET LE CARACTERE 

étoient tournées d'un tout autre côté, qui profitèrent avec em- 
preffement de l'occafîon d'acquérir à l'aide d'un II grand Maî- 
tre quelques idées en Mathématiques & en Philolbpnie. 

Le Chevalier Newton avoit quitté Cambridge pluiïeurs 
années avant que Mr. Saundbrson vînt s'y établir. Ses 
Principes Mathématiques, quoique déjà publiés depuis du 
tems , n'étoient encore compris que de bien peu de gens. En- 
tre plufieurs autres defleins qu'il fe propofoit dans cet admira- 
ble Ouvrage, il vouloit détruire les tourbillons & quelques autres 
chimères favorites de Des Cartes; & la choie lui réufllt au 
point qu'il porta par-là un coup mortel à une PhilOlbphie, qui 
jusqu'alors n'avoit été fondée que fur des principes erronés, & 
fur des hypothéfès imaginées dans le cabinet, fans qu'on pût 
dire avec certitude qu'elfes eufïènt quelque objet réel qui leur ré- 
pondît dans la Nature. Newton, qui n'employoit jamais 
plus de mots qu'il ne falloit , avoit exprimé lès démon fixations 
de la manière la plus concife , lauTant le foin à lès Lecteurs de 
puifèr ailleurs les connôiftances dont ils pourraient avoir befoin. 
Son Optique & fon Arithmétique Univerfelle font toutes deux 
écrites dans ce même ftile, & contiennent toutes deux de gran- 
des & étonnantes découvertes. Mr. Saundekson expliqua 
dans lès leçons ces différens Ouvrages , qui ouvrirent un rafte 
champ à ion génie ; & les duputes publiques marquèrent fuffi- 
lamment le lùccès de lès leçons. Car ces merveilleux phénomè- 
nes de la Nature , dont la folution avoit jusqu'alors paru fi dif- 
ficile aux premiers Mathématiciens , devinrent des thélès que 
de [eunes-gens défendoient pour obtenir le premier degré de 
Maitre-ès-Àrts. Chaque année quelques-uns de ceux qui avoient 
le plus profité de lès leçons fbutenoient en public le fyftême de 
Newton au fujet de la Théorie du Flux & du Reflux, des 
phénomènes de l'Arc-en*ciel, & du mouvement des Corps qui 
compofènt le Syftcme Planétaire , entant qu'il elt l'effet des lois 
de la Gravité. 

On fera peut-être lurpris que notre Auteur ait donné des le- 
çons fur l'Optique, & ait expliqué la nature des Couleurs, la 
manière dont le fait la vîlidn , « en général tout ce qui a rap- 

Îiort à la rétraction & à la réflexion des rayons de lumière: mais 
i l'on confidére que la Science dont il s'agit s'explique entière- 
ment par le moyen des lignes, &eftlbumilè aux règles de la Géo- 
métrie, on concevra aifëment qu'il a pu entendre a fond ces for- 
tes de fujets. . Com- 
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Comme Mr. Saunderson enfeignoit les principes delà 
Philofophie Newtotûenne à la Jeunefle de l'Univerfité , il fit bien- 
tôt connoiflance avec l'immortel Auteur de cette Philofophie, 
& eut l'avantage de l'entretenir fréquemment fur les endroits 
tes plus difficiles de fes Ouvrages. Le Dr. Hall et, Mr. de 
M ôi v r e 5 & plufieurs autres fameux Mathématiciens de Lon- 
dres, faifbient un cas extrême de Ion amitié, & avoient des . 
idées fi avantageufes de la force de fà raifon & de fon jugement, 
qu'ils le confultoient très-fouvent fur leurs écrits & fur leurs 
defleins. 

Mr. Whiston ayant abdiqué fa charge de ProfefTeur, le 
mérite Mathématique de Mr. Saunderson fè trouva fi gé-' 
néralement reconnu , & fi fupérieur à celui de tout compétiteur 
qui auroît pu le mettre fur les rangs , que les Chefs des Collèges 
& quelques autres Perfonnes de diftinction -s'adrefTérent au Duc 
de Somerset, Chancelier de l'Univerfité, & le follicitérent 
de vouloir contribuer à faire obtenir à Mr. Saunderson le 
grade de Maître-ès- Arts. Ce Seigneur y confèntit , & agit fi 
efficacement que la Reine fit expédier d'abord l'Acte néceflaire 
pour cela, immédiatement après , c'eft-à-dire, au mois de No- 
vembre de Tan 1 7 1 1 , il fut élu Profeflèur eh Mathématiques. 
Pour lui faire avoir l'un & l'autre de ces deux titres , le Cheva- 
lier Newton s'étoit puiflamment intére/Té en fa faveur. 

Dans ce même tems Mr. Cotes rempliflbit à Cambridge une 
Chaire de Profeflèur en Aftronomie & en Philofophie expéri- 
mentale. Cétoit un homme aimable, & ami intime de notre 
Auteur, avec lequel il avoit divers traits de conformité. Leur 
âge, leur génie, & leur inclination pour les Mathématiques 
étoient les mêmes, & quand il s'étoit agi de leur faire avoir le 
pofte qu'ils occupoient , ils avoient été l'un & l'autre puiflam- 
ment recommandés par le Chevalier Newton. 

Jamais Univerfité n'a pu fè vanter de pofféder à la fois deux 
hommes auflî capables d'étendre les progrès delà Philofophie, 
& d'augmenter le nombre de fes partions. S'ils avoient atteint 
un âge plus avancé, en s'aîdant mutuellement, & en s'animant 
l'un l'autre à acquérir de nouvelles connoiflances, leurs travaux 
réunis auroient indubitablement beaucoup contribué à la gloire 
de notre Univerfité, & à l'avancement des Sciences qui étoient 
de leur département. Mais Mr. Cotes fut emporté par une 

Tomel. c fièvre 
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fièvre à la fleur de ion âge, n'ayant eu que le rems néceffaïre 
pour compofer un petit nombre de pièces , qui ne font que de 
ilmples échantillons de fà grande habileté, & cependant fans 
prix pour les Connoîfleurs. Et pour ce qui eft de la vie denotre 
Auteur , quoiqu'elle ait été plus longue , une fi grande partie 
en a été employée à enfeigner, qu'il ne nous refte que très-peu 
de monumens de ion (avoir & de fon génie. 

La première production de Mr. Saunderson après avoir 
été élu Profefleur, fut fo Harangue inaugurale, qu'il rit dans la 
Langue Latine, & d'un ftile véritablement Ctcéromen: & ce qui 
acheva de charmer fon auditoire, il prononça fon difcours avec 
une grâce fans pareille. 

Après y avoir marqué & vive reconnoiffance à la Reine, 
au Chancelier , & à tous ceux qui avoient contribué à fon élec- 
tion , de l'opinion (àvorable qu'ils avoient de les connoiflances 
Mathématiques, il ajouta un admirable éloge de cette Science, 
qu'il confîdéra comme un parfait modèle de rationnement , & 
comme étant d'un uiàge infini dans le cours ordinaire de la vie. 
Depuis ce tems-la il confacra la plus grande partie de fon loi- 
fir à l'inftruétion de fes difèiples, deforte que fes Amis ne joui- 
rent plus guéres des agrémens de fa converfation. II continua 
à demeurer dans le Collège de Cbriji jusqu'à l'an 1723, ayant 
pris maifon alors à Cambridge , apparemment dans l'intention 
6e fe marier: car il époufe peu près après une fille de Mr. Guil- 
laume D 1 c k o n s , Recteur de Boxwartb dans le Comté de 
Cambridge. Sa femme lui donna un fils & une fille, qui font en- 
core en vie l'un & l'autre. 

L'an 1728, quand le Roi George IL actuellement ré-' 
gnant, honora TUniverfité de Cambridge de fà préiènee, il té- 
moigna fouhaiter de voir un homme auîfi diltingué dans ià for- 
te. Notre Profefleur , charmé d'obéir à cette efpéce d'ordre » 
te rendit au Sénat pour y témoigner fon profond reipect à Sa 
Majefté, qui à cette occauon le créa Docteur en Droit. 

Le Dr. Saunderson étoit naturellement d'une conftitu* 
tion feine & vigoureufè, mais fon genre de vie fédentaire ruina 
enfin ià iànté. 11 s'étoit plaint depuis quelques années d'un en- 
gourdiiïement, qui au printerns de l'an 1739 dégénéra en une 
mortification au pied. Le feorbut avoit corrompu fon fang au 
point, que tout l'Art de la Médecine ne fut pac capable d'arrêter les 

pro- 
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progrès de ce mal. II mourut le ipd'AxTÎl de Tan mosdansh 
cinquante-fèptiéme année delbn âge,&eil enterré dans le Près* 
bytère de BoxwortbiComme il l'avoit demandé parfon Teftamenfc 
Après cet abrégé de fà vie,on s'attend apparemment à la delcrip- 
tion de fon caractère : mais j'avoue ingénument que je me trou- 
ve également incapable d'employer aaffez vives couleurs pour 
dépeindre un caractère aiuTi brillant, & de placer mon tableau 
dans fon véritable point de vue. Ceft un étrange phénomène 
qu'un Aveugle devenu grand Mathématicien ; auffi ce phénomè- 
ne a-t-il été admiré dans- tous les fîécles où il a paru. Gcéron 
en parle comme d'une choie à peu près incroyable , & dont ce- 
pendant Diodote^ibn Maître en Philofophie, lui avoit fourni un 
exemple', » Diodote, dit-il, s'appliquoit avec plus d'afllduïté 
„ à l'étude de la Philofophie, après avoir perdu Tulàgedelavue; 
,, & , ce qui m'a toujours paru un prodige , il enfeignoit la'Géo- 
„ métrie avec tant de netteté, que iès ducrples n'a voient pas la 
„ moindre peine à comprendre comment ils dévoient tracer les 
„ figures les plus compofées ". St. Jérôme rapporte un exem- 
„ pie encore plus frappant de Didyme h $ Alexandrie , qui, 
„ quoiqu'aveugle dès fon' enfance , & par cela même ignorant 
,/l ufage des lettres, caufa un étonnement général, en appre- 
„ nant en perfection non feulement la Dialectique, mais aufli 
,, la Géométrie, qui paraît avoir absolument befoin de la vue". 
La grande habileté de Bîdyme a été célébrée, entre autres His- 
toriens, par CaJJîodore y qui fait mention d'un Afiaîique, nom- 
mé Eufébe c , „ lequel, à ce qu'il dûoit de lui-même, avoit été 
„ aveugle depuis l'âge de cinq ans, ce qui ne l'avoit pas empê- 
„ ché d'acquérir quantité de belles connoiffances qu'il commu- 
„ niquoit aux autres avec la plus grande clarté". Tritbémè 

par- 

■ CicTutc, Dirp.V.3p. DMotm Steïcus , aecHtmulut timos mfirn demi vixii ; isvett, 
quoi! credibile vix cjfet, cumin Pbilofopbia multb ctiam mugis affiduè quant anteaverfûtetur -, 
— tant quad fine aculh fieri pafit vix videtar, Ceometria mtnwi tuetatur, prœcipiem dtf- 
cenfibui, unde, que, quamque lineam feriberetu. 

b HieronymusdeViris llluft. Cap. cix. Didymus Alexan dn'nus raftiu a parva ittau oeu~ 
lit, âf ob id elemeniervm quarte igmrrn , tantum miraculum fui omnibus pnttuit , ut Dia- 
iittitam quoque & Geemetriam , eua vel maxime vifu indiget, u/que ad prrftiJtm didicttit. 

c CafliodoiHs de toft. Div. Lfrer. «p. $. mdit de pattibvs Afi* qua.dim ed nos reniflé 
Ettfebium nombit, qui fe infanttm qurnque aimerum ffc creatum efe r.airt.lat , ut fittifiruàt 
rjut oeuhim fuifii excavalum orbis profundij/nirtts indicatif : dexter ver» gkbus vilreo nlerê 
amfufui fine vldendl gratta tnfruftuefii ttifibm vofoetaiur. Btc — disciplines tumei & anint* 
ren'nebat , £? expofiiione planijfima iusidabat. 
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parle auffi. d'un certain K Nkaije*àt Matines , qui, quoiqu'aveo- 
„ gle depuis l'âge de trois ans, cependant, tel qu'un autre Di- 
„ dyme , devint un fi grand Maître en fait de Sciences Divines 
„ & Humaines, qu'il enfeigna publiquement dansTUniverlité . 
„ de Cologne le Droit Canon & le Droit Civil , citant de mémoï- 
„ re quantité de longs pafTagcs , qu'il, n'avoit jamais lus". Un 
Hollandais , dont on m'a parlé , & divers autres encore pour- 
roient grolîir la lifte de ces hommes merveilleux. 

Ceft une chofè remarquable , que parmi le petit nombre de 
ceux qui ont été aveugles depuis leur enfance, & parmi le nom- 
bre bien plus petit encore de ceux d'entre eux qui ont furmon- 
té les difficultés de leur état , on en ait vu tant exceller en la- 
voir , & particulièrement dans les Mathématiques , comme les 
deux premiers dont notis avons fait mention , l'ont fait cer- 
tainement , & probablement aufïi les deux autres. Mais fi nous 
considérons que les idées de la Quantité étendue , qui forment 
les principaux objets des Mathématiques, peuvent aulîî bien 
s'acquérir par l'attouchement <jue par la vue; qu'une attention 
fixe & continuelle eft la première qualité qu'exige cette étude s 
& que les Aveugles font néceflairement moins diftraits que d'au- 
tres , nous trouverons peut-être la caufe qui fait que cette Scien- 
ce eft adaptée plus qu'aucune autre à leur fituation. On afïure 
que Dèmocrite fe priva lui-même de la faculté de voir , pour 
penfèr avec plus d'attention , „ permadé , dit Gcéron b , que la 
„ vue empêche qu'on ne puifle méditer profondément". Et no- 
tre Profefleur a mille fois eu occafion d'o.bfèrver , que les Fi- 
gures , dont le but eft d'aider l'imagination , fervent fréquem- 
ment à égarer le jugement. Il eft certain , quelque utiles qu'el- 
les puîflent être aux commençans, que l'inventeur doit dans 
tous les cas aller en avant fans elles. La figure doit êtrepréfèn- 
te à fbn imagination d'une façon auffi générale" que la propo- 
rtion même, & telle qu'il n'eft pas poffible de la tracer fur le 
papier. Et je fuis convaincu que tout Mathématicien qui vou- 
dra 

• Tritharàuï 6e Scripioribas EccleC N. dccclxxvi: Nicofhs de Ftxrda,Mccbtinienfîs r 
- — captas a tertio Math fua atrno oeuUt , —fecunJum nojîra tetate Didjmum Alexandri- 
num exhibait, dum in ornai doùrina & fiieatia, tant dtvim quam buntana erudiiifmut 

tvafit, Namin gymnajto Colonienfi jura publiai docuit , libroi uttiufque juris, fuettam- 

quant vidit, nuditu didieif, tenuit mente, aperti reçitavit. 

b Cic. Tufc. DHp. V. 39. Democrim — iinfetUri tliam anitrù acitm afjXftu « 
arbUrabatur. 



y Google 



DU DOCTEUR SAÙNDEKSON. xxj 

dra faire des découvertes, & renchérir fur ce qu'il a'iu dans des 
Livres , trouvera la capacité & les forces de foname augmentées, 
s'il s'accoutume à penfèr & à raifbnner, en fermant les yeux 
à la lumière , on bien en fe tenant dans quelque endroit aufll 
obicur pourluiquenjniversl'eftpourunAveugle. Maisunhom- 
me qui a le malheur d'être aveugle , & qui par cela même eft 
exemt des diffractions que produit la vue , pourra rentrer plu» 
fréquemment & plus avant en lui-même, & n'ayant presque 
aucun autre amufement que la recherche de la vérité , fera bien 
plus en état encore d'exceller dans des Sciences abftraites. 

Il fe pourrait très-bien aufïi que la même recette fut très-bon- 
ne dans d'autres occafions , & particulièrement en Mufique & 
en Poëfie. A-la-vérité il eft néceflaire que le Poète ait aupara- 
vant l'imagination ornée de la belle variété d'images que fournie 
fent l'Art Se la Nature, & qu'il ne peut avoir acquifes qu'à l'aide 
de la vue. S'il fe trouve enfuite privé de ce fens , Une Lumière 
eèlejle en éclairera d'autant mieux toutes les puijjances dejbn ame, 
comme Milton s'exprime. Aufli trouvons-nous parmi ceux 
qui fè font attachés à l'Epopée , (la plus haute entreprifè que 
puiffe tenter un favori à 1 Apollon) deux Poètes aveugles , qu on 
peut dire fùpérieurs à tous ceux qui ont travaillé dans le même 
genre depuis la création du Monde. Et je ne fàurois aûez m'é- 
tonner que l'ingénieux Auteur qui a fait des recherches touchant 
la vie & les écrits d : 'Homère , & qui a tâché de rendre raifon 
de la grandeur de fon génie , en raflemblant un certain nombre 
de caufes naturelles, n'ait pas dit un mot du remarquable trait 
de conformité que notre Poète avoit avec l'Auteur de V Iliade. 

Ce ne fut que par le ièns du Toucher que Mr. Saunder- 
son acquit d'abord la plupart de fès idées, & ce ièns étoit en 
lui d'une fineffe extrême , comme cela arrive ordinairement 
aux Aveugles, par une efpéce de dédommagement de la Natu- 
re, ou, ce qui eft plus apparent, par la néceiïité qui leur eft 
impofêe de le confulter à tout moment. Cependant il ne pouvoit 
pas , comme quelques perfonnes l'ont cru, (& comme Mr. B o r- 
le, fondé fur un témoignage peu digne de foi, le dit d'un hom- 
me de Maftrkbt) dïfunguer les couleurs à l'aide du Toucher. 
Après quantité d'eflais faits à cet égard , notre Auteur décida 
que c'étoit une chofe abfolument impofïïble. Mais il diftinguoit 
avec une précihon merveilleufe la plus petite différence 'dans le 
1 .. c 3 poli 
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poli d'une furfàce. Par exemple, il difcernoit dans une fuite de 
Médailles Romaines, les vraies d'avec les faufles, quoique ces 
dernières euûent été contrefaites au point de tromper un Con- 
nouTeur , qui en avoit jugé par la vue. Mais , dit te Profeflèur , 
M Moi, qui n'avoïs pas ce fens à conftilter, je fentois aifëment 
„ affez d'inégalités dans les Surfaces des Médailles nouvelles pour 
„ ne les pas confondre avec les autres". Des qu'il y avoit le 
moindre changement dans l'Atmofphére, il s'en appercevoit 
d'abord ; & je me fouviens même qu'étant un jour avec lui Se 
d'autres dans un jardin, il remarquoit auffi. bien que nous tou- 
tes les, fois que quelque nuage obfcurcuToit les rayons du Soleil. 
11 fëntoit quand on tenoit un objet près de fon viiàge 3 ou quand 
ilpaffbit à une petite dîftance de quelque arbre, pourvu que l'air 
fut ferein , & qu'il ne fît presque point de vent. Cétoit par les 
irapreflions de 1 air iur fon vifage qu'il a'appercevoit de ces diffé- 
rera changemens. 

Ce feroit un article fort curieux que celui de toutes les re£ 
fources qu'il avoit trouvées pour fuppléer au fens de la vue. 11 
avoit une planchette percée de trousaladiftanced'undemi-pou- 
çe l'un de l'autre : chaque trou contenoit une cheville ; & c'é- 
toit en paflantunfil autour des têtesdecëschevilles, qu'il traçoit 
toutes les figures rectilignes , dont on le ièrt en Géométrie , 
plus vite qu'un autre n'aurait pu faire avec la plume. II avoit une 
autre planchette avec des trous difpofés en lignes droites pour 
recevoir des chevilles de différentes grandeurs. Au moyen de 
cette dernière planchette , il faifoit les quatre opérations ordi- 
naires de l'Arithmétique aufli exactement que d'autres les font 
par écrit. 11 fefervoit d'une fphére armillaire, de quelques figu- 
res de Géométrie diipofees dans différens Plans , des Solides ré- 
guliers taillés en bois , & de la forme de plufieurs courbes faites 
de la même manière , pour donner à fes difciples les plus claire» 
idées de ces fortes de fujets. 

La finefle de l'ouïe eft une eipéce de dédommagement qui ac- 
compagne ordinairement la privation de la vue. Notre Profef* 
finir éprouva la vérité de cette observation : il diftinguoit jusqu'à 
la cinquième- partie d'une note, & jouoit de la flûte (ce qu'il 
avoit appris au fortir de l'enfance comme un amuièment) d'une 
manière qui marquoit un tel génie pour la Muiïque , qu'il au- 
roit, fuivaut toutes les apparences, autant excellé dans cet Art» 

que 
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que dans les Mathématiques , s'il favoit cultivé avec la même 
application. 11 confervoit dans fà mémoire le fouvenir du fonde 
la voix de ceux-là mêmes qu'il n'avoit vus qu'une feule fois , & 
par un moyen tout pareil il le fouvenoît des lieux où il avoit 
été. Quand on le menoît dans quelque appartement , il en dé- 
terminoit la grandeur au moyen dés fons réfléchis par la mu- 
raille: & s'il lui étoit jamais arrivé de le promener fur quelque 
pavé uni , & qu'on le ramenât au même endroit , il favoit dire 
exactement en quel endroit de la promenade il fe tronvoit. 

Le Ledeur ne pourra qu'admirer la force de là mémoire , qui 
le mettoit en état non feulement de multiplier & de divifer de 
très-grands nombres, mais auffi d'en tirer la racine, quarréô 
ou cubique; il ne cédoit à aucun Calculateur dans la facilité à 
réfoudre des Problêmes Algébraïques , à fommer des Suites infi- 
nies &c.; & corrigeoit fur le champ les fautes qui étoient échap- 
pées à un Auteur dont on lui lifoit l'Ouvrage, tant relativement 
aux fignes qu'aux nombres. Ceux qui lui hfoient quelques Ou- 
vrages difficiles ) avoient fouvent occafion de s'étonner de fon 
extrême fagacité , de la promtitude avec laquelle il concevoit les 
chofes, comme aufli de fi facilité à fuivre le fil d'un raifbnne- 
ment , & de l'art avec lequel il fàvoit choifir les parties les phis 
propres à lui rappeller une jufte idée du tout. Dans les parties 
les plus abftraites des Mathématiques, quand lenombre descon- 
ditions étoit grand & avoit quelque choTed'embarraiTé, on trou- 
voit fouvent quelque peine à exciter en lui une idée diflincle & 
claire : mais la chofe une fois faite , il lui arrivoit rarement , ou 
plutôt jamais, d'avoir befoin de quelque nouveau fecours; fort 
ame retenant fortement les impremons, pourvu qu'elles fulfent 
duemenc faites. A l'aide de ces puiflantes facultés , une imagi- 
nation claire, une mémoire fidèle, & une raùon également 
promte & réglée dans lès opérations , les Livres de Mathéma- 
tiques lui étoient toujours ouverts , fon ame appercevoit chaque 
vérité dans toutes fes fuites & fes connexions , ce qui lui procu- 
rait le moyen de fonder chaque choie fur les principes les plus 
fimples; & quand il s'agiflbît d'en réunir plufieurs enfemble, if 
les compofoit avec un ordre & une fymétne admirables. 

Comme il ne le cédoit à perfonneenconnoiflànces Mathéma- 
tiques , il avoit auffi pour enfeigner un talent véritablement fu- 
..périeur. Ce talent frappa le plus dès fà première entrée dans le 

Mon- 
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Monde, & doit naturellement avoir été encore augmenté & per- 
fectionné par Pillage. II démêloit avec une merveilleufe iagacité 
les difficultés qui arrêtoient le plus les commençons, & les écar- 
toit de leur chemin. Ses expreflions étoient fi nettes & fi précî- 
fes , qu'aucun de lès difcîples n'avoit la moindre peine à le com- 
prendre, 11 étoit particulièrement heureux dans l'Art de rendre 
une démonftration plus facile , & fofe. en appeller à l'Ouvrage 
fuivant ,fi les différentes Propofitions qui ont paifé par les mains 
d'Euclide, JUArcbmède) de Dtopbante, & des autres grands- 
Maîtres tant anciens que modernes , ne font pas devenues plus 
aîfées entre les tiennes, par le foin qu'il a eu de leur donner des 
fondemens plus fimples & plus unis. 

Son inclination le portoit à étudier la partie la moins abftrai- 
te , & par cela même la plus utile des Mathématiques. Une Pro- 
pofition devoît être bonne à quelque chofè pour obtenir ion at- 
tention. Il falloit ou que la méthode de rechercher telle ou telle 
vérité contribuât à former davantage l'tntendement, & enfèî- 
gnât quelque nouveau tour de rationnement , ou que la Propo- 
rtion même tendît au bien delaSociétéoudelaScience. Ilcon- 
fidéroit les Mathématiques comme la clef de laPhilofophie, com- 
me le fil deftîné à diriger nos pas au travers des labyrinthes fe- 
crets de la Nature \ & penfoit que Famé étoit bien mieux oc- 
cupée&plus perfectionnée en démêlantfès Ouvrages, qu'en étu- 
diant les plus fubtiles propriétés -de la grandeur envûagte d'une 
manière abftraite. 

Pour ce qui eft des méthodes de raifonner qu'on diftingue 
Tune de l'autre par les èpithétes de Géométrique & d'Analyti- 
que, dont chacune a lès partïfàns parmi les Mathématiciens de. 
nos jours, Mr. Saunderson rendoit juftice à toutes deux, 
en donnant la préférence à chacune d'elles fuivant les occafions 
où il falloit en faire ufage. II préférok la méthode Géométrique 
comme plus lumineufè , en cas que l'application n'en exigeât pas 
plus de peine. Mais comme le contraire avoit foùvent heu , & 
que par la méthode Analytique on avance dans les Mathémati- 
ques plus vite & plus loin que par toutes les méthodes des An- 
ciens , & que l'Analyfe elt le vrai Art d'invention , il croyoit 
que les Modernes en avoient tiré de très-grands avantages. 

L'attente & les défirs de bien des gens n'eurent pas le pou- 
voir d'engager notre Profefleur dans la vive querelle qui parta- 
gea 
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gea en dernier lieu les Mathématiciens au fujet de V Algorithme 
ou de la Doctrine des Fluxions. Ce n'eil pas qu'il n'eûtïerefpect 
le plus profond pour la mémoire de N e w ton, & qu'il ne fut 
perfuadè que fon Syftême de l'infini s'accordât avec les plus févéres 
règles de la Géométrie : il reconnoùToit à-la-vérité que le grand 
inventeur de ce fyftême, ne s'imaginant en aucune manière 
avoir à craindre les plus fabules chicanes, ne s'étôit pas expri- 
mé partout avec autant de précifion qu'il auroit pu faire fans 
cela; car il écrivoit uniquement pour ceux qui aimoient la véri- 
té aufli fîncérement qu'il fàifoît lui-même. Mais l'averfion géné- 
rale que Mr. Saunderson fè fentoit pour tous les écrits po- 
lémiques l'empêcha d'entrer dans cette controverfe. Cependant 
comme il avok deOein d'augmenter Ion Algèbre d'un troifiéme 
volume , dont la nature âsVAlgoritbme & la manière de rem- 
ployer dévoient former la principale matière , il n'auroit pas 
manqué de répondre indirectement à toutes les objections qui 
avoient été propofëes. 

Je ne dois pas oublier à cette occafion de marquer la haute vé- 
nération que notre Profeflèur témoignoit toujours pour le nom 
du Chevalier Newton, lldifoit, que toutes les fois qu'il lui 
étoit arrivé d'avoir en Mathématiques ou en Philofbphie des fen- 
timens dûTérens des dens, il avoit, après un examen plus atten- 
tif, conftamment trouvé que le tort étoit de fon côté. Plus il 
lifoit lès Ouvrages en étudiant la Nature , & plus il fe fentoit obli- 
gé d'admirer le loin & le bonheur que ce Pnilofbphe imcompa- 
.rable avoit eu de s'exprimer avec toute l'exactitude poffible. 11 
nous a laûTé fur le Livre de fes Principes quelques obier varions , 
qui non feulement en expliquent les endroits les plus difficiles , 
mais fbuvent renchérùTent fur le texte qu'elles étoient deilinées 
à éclaircir } & qui, telles qu'elles font, feraient un présent agréa- 
ble au Public , quoique bien au-deflbuS de ce qu'elles auroient été 
s'il y avoit mis la dernière mam. 

Notre Auteur avoit compofê quelque choie pour l'ufage de fes 
Difciples fur presque toutes les parties des Mathématiques. Mais 
il ne paroûToJt pas dans l'intention de publier aucun de ces Ou- 
vrages, jusqu'à l'an 1733 : quand les Amis , aUarmés d'un vio- 
lent accès de fièvre qui auroit pu aifément l'emporter , le fblr 
lîcitérent fortement de retrancher une partie du tems qu'il don- 
noit à fes collèges (& qui alloit alors k fèpt ou huit heures par 

Tome /. d jour, 
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Jour, au préjudice extrême de & ûnté,) & de remployer à fi- 
nir quelques-uns de fes Ouvrages, dont if pourrait faire un legs 
de grand orbe à & famille & au Public, 11 fe rendit à ces inftan- 
ces au-moins en partie, & compofà en aflêz peu de tems ce Trai- 
té d'Algèbre , qu il fit mettre au net pour être donné à la prefle. 

Ce feroit une peine inutile de m'étendre beaucoup fur la nature 
ée cet Ouvrage , le Lecteur n'ayant qu'à jetter les yeux for h 
table des principales matières ,& qu'à parcourir le Livre même. 
robferverai Amplement, qu'il étoit particulièrement deftinéà 
rinftruâion des commençans , & pour Fufàge de ceux qui fe vou- 
aient au métier d'inftruire la Jeunefiè. Ceft ce qui avok déter- 
miné notre Auteur à ne rien négliger de ee qui pouvoit contri- 
buer à rendre, fes idées claires & -faciles àxomprendre. Son but 
étoit non feulement de taire enforte que fon cours- d'Algèbre fut 
complet, mais auffi de contribuer à ^avancement de la Géomé- 
trie , en écartant ou réfolvant toutes les difficultés qui lui 
avoïent paru, durant tant d'années qu'il avoit-palfées à enfei- 
gner, les plus propres à arrêter lès progrès des commençons 
flans l'étude des Elémens d'Eudiée. Qutre-cela, comme l'ÀJ- 
géfjre eft par fa nature un Art de raifonner, & peut être-cô»- 
ndérée comme la Logique du Mathématicien, l'Auteur s^ 
attaché par-tout à nous fournir chaque méthode de raifonner 
qui peut nous aider dans nos recherches de la Nature. II a fré- 
quemment expofé les mêmes vérités fous différons points de 
vue , en nous y faifant arriver par différens chemins. Plus d'u- 
he fois auffi. il a eu foin d'obferver la trantition de la vérité d'u- 
ne Loi à une autre ,& la confidence de fes différentes Loixdans 
les cas les plus compliqués , où ces Loix fèmblent le plus le con- 
tredire, comme fi la Nature avoit recours à fes derniers expé- 
diens pour conlèrver cette uniformité , qui eft une des marques 
caraftériftiques de lavérïté. De pareilles oblèrvations ne peu- 
vent que fuggérer à l'ame les moyens les plus amples &les plus 
naturels deiïure de nouvelles découvertes , & doivent par con- 
séquent être grandement mftruc'tives, aufli-bien qu'agréables à 
ceux qui afpirent à des découvertes de ce genre. 

Les fàvans Mathématiciens feraient tort néanmoins à la ca- 
pacité de notre Auteur, sMls en jueeoientparFOuvragefuiyant, 
qui eft bien au-deflbus d'un aufli beau génie que le uen. Mais 
le Lcftcur pourra au-moins apprendre par-là combien il doit 
> dé- 
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déplorer h fin. prématiïrép^d'fljje. vie. » <w , fi-elte avoit duré en- 
core quelques années ^aurcit enrichi le Mondé fàyàijt ,.& tr_âns* ) 
pus à la poftéritc ungraj^nombred'admirablespro^udioiisrLes 
manufcrits de Mr. Î>aunderson ont tous été cijrifiês^ppûc 
le bisn de fes enfaus) au fcm & à.la direction de Mr. J. Ro- 
bauïe.s de, Twùkertpam tpréCoatemcnt Comte de 'Radn,ûe* 
qui difpofera jde ces précieux relies de la manière la plus avant 
tageufèaux Sciences, 6c la plus honorable a leur Auteur raffer- 
tion, que nous fondons fur l'affeètjon & l'eftime que le Comte 
de Radjs'qR a toujours témoignées pour, les Sciences, auffi. 
bien que pour les Savans, & particulièrement pour Sîr.S au n- 

D ERS ON. .' 

Les talens de ce Grand-homme rfétoieat pas' restreints à l'é- 
tude ; fa congélation étoit pleine d'agrément & tfafprit , Ôc il 
faifoit A fouvent des allufions ingénieuses aux objets de la vue 
qu'on oublioit quelquefois qu'il étoit aveugle. On ne remarqua 
jamais en lui , ni travers d'humeur, ni aucune ije ces diftractions 
peu obligeantes qiflpn eft quelquefois en droit de reprocher à 
ceux qui s'appliquent -aux éttraes lef..plus férieufes. Ses juge- 
mens fur les différentes paffions éfc/ur les intérêts du Genre-Hu- 
main ne marquoient pas moïn» dé pénétration que quand il pro- 
nonçait fur des fujets de Philofophie. 11 s'exprimoit avec une 
vivacité & une force qui furprenoient & fixoient l'attention de 
tous ceux qui l'entendoient. Mais furtout , fbn amour fincére & fbn 
profond refpecT: pour la vérité brillèrent dans tout le cours de fà 
vie , & ajoutèrent un nouveau luftre à fes plus éclatantes quali- 
tés. 11 exprimoit toujours fans partialité ni réfèrve fes fentimens 
au fuiet des Hommes & des Opinions, 6c téraoignoit la même 
franchifè en louant une chofè ou en la blâmant. Ces qualités qui 
augmentoient à fon égard l'attachement 6c l'eftime de fes Amis, 
lui fufeitérent quelques ennemis, & l'expoférent à des animofî- - 
tés, que des gens, quiauroient eu plus d'art & plus de com- 
plaisance , fe lèroîent épargnées , aux dépens d'une fincérité 
fcrupuleufè 6c defintéreûee. 

il ne me refte, pour achever ces Mémoires de la Vie du Dr. 
Saunderson, qu'un mot à dire fur la manière dont illaréfi- 
gna. Mr.HoLMEs l'informa que la mortification gagnoît fi fort, 
que fes meilleurs Amis n'bfôient fe flatter de fon rétabliûement. 
11 reçut cette nouvelle d'une mort prochaine avec beaucoup de 
, ' d2 cal- 
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calme & de lerénité; & après un court filence, 3 reprit ibn 
air ordinaire, & entretint ceux qui étoient autour de lui avec 
autant de préfènce d'efprit qu'il avoit jamais tait dans les 
heures les plus tranquilles de la plus parfaite finté. 11 fixa 
le foir du lendemain pour recevoir la Communion des mains 
de Mr. Holmes; mais avant que ce Miniftre vînt, le Ma- 
lade tomba dans un délire, qui dura jusqu'à là mort. 
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L'ARITHMETIQUE 

P A L P A B LE 

D U 

DOCTEUR SAUNDERSON, 

DECHIFFREE. 

V Auteur de la Pièce fuivantc ayant remplacé le Dr. S ad n besson en qua- 
lité de Profejfeur, a bien voulu permettre qu'on inférât cette Pièce ici, pouf 
fervir iidmctffement à une des inventions de/on iUuftre prêdêcejjeur t quok 
qu'il eût d'abord eu dejjiin de la placer ailleurs. 

LE fameux Dr. Sàunderson, ProfelTeur en Mathématiques dam 
l'Univerfité de Cambridge , nonobftant la pêne de . fa vue , 
étoit capable de faire de longs calculs Arithmétiques & Algébraïques. 
Ceft ce qui paraît, non feulement par fon excellent Traité d'Algèbre, 
qui vient d'être publié , mais auffi par d'autres monumens incontefla- 
bles, & qui fubfiftent encore. Il avoit confirait pour fon ufage particu- 
lier une Planchette à calculer , au moyen de laquelle il pouvoit faire 
promtement toutes les opérations Arithmétiques , par le feul fens du 
Toucher. Voila pourquoi j'ai appelle cette invention fon Ârithmi- 
■ Tique Palpable. Comme j'ai eu occaûon , par un effet de la bonté de Ma- 
dame S AUNDEK son, de voir & d'examiner divers échantillons de cet- 
te Arithmétique , qu'il avoit achevés , quoiqu'il n'ait pas laiflë le moin- 
dre indice à l'aide duquel on puiffe découvrir fa méthode, j'eus la curio- 
sité d'effayer de les déchiffrer (fi j'ofe parler ainfi),&la chofèm'aréuffi 
au-delà de mon attente. Or comme d'autres pourraient avoir la même 
curiofité, &. que d'ailleurs cette méthode ferait d' ufage a des perfonnes 
qui auraient eu auffi Je malheur de perdre la vue , je tâcherai d'en don- 
ner l'idée la plus nette qu'il me fera poffible. 

Sa Planchette à calculer eft mince & unie , & a un peu plus qu'un 

pied en quarré: elle fe trouve enchaffée dans un petit cadre, dont les 

d 3 bords 
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borda s'élèvent tant fbit peu au-deffus de la Planchette , qui contient 
un* grand norfibre dé fignes parallèles s? ffégales diftances l'une de Ha- 
tre , & d'autres parallèles en tnême nombre , formant dék angles droits 
avec les premières. Les bords de la Planchette ont des rainures, à la 
diftance d'environ un demi- pouce l'une de Vautre, & S chaque rainure 
appartiennent cinq des parallèlement nous venons de parler ; il bien 
que chaque pouce quarré eft divife en cent petits quafrés. ' À chaque 
point d'interfection la Planchette efl percée d'un petit trou deftiné à re- 
cevoir une cheville ; car c'eft au moyen de ees chevilles qu'il exprimoit 
fes nombres. D employoit deux fortes de chevilles de différente gran- 
deur"; âù-moins îeùrs têtes étoieht dffieYérit'és, & fe <fiftihgnoterit fans 
'peine par l'attouchement. D avoir, dans deux boëtés , qui étoieht toujours 
devant lui , une grande quantité de ces chevilles ,xHont lés pointes ëteSent 
ôtées. Voyons préfentement l'otage qu'il Faifoït du tout; 

Pour cet effet, nous obferverons d'abord , que chaque caraftére nu- 
mérique a dans la Planchette fan petit quatre particulier , compofé ifle 
quatre autres petits quarrés contigus décrits ci - deffus , & qui par cela 
même laiffent un petit intervalle entre chaque cara&ére ; & ce caractère 
«toit différent fuivant la différence de grandeur ou de fituation d'une ou 
de deux chevilles, dont il étoit toujours compofé. Voici le fyftême 
qu'il s'étoit formé. Une grande cheville au centre du Quarré (&c'ètoit- 
là fon unique place) fignifie un zéro ; c'eft pourquoi je la défignerai par 
ce nom. Sa principale fonction confifte à conferver l'ordre & la diftan- 
ce entre les caractères & les lignes. Ce zéro eft toujours préfent, ex- 
cepté le feu! cas où il s'agit de marquer l'unité , qui eft exprimée par là 
fubftitution d'une petite cheville à la place de la grande cheville qui eft 
au centre. S'il faut exprimer 2 , le zéro doit être remis à fa place , et 
la petite cheville placée précifément au-deffus. Pour exprimer 3 le zéro 
doit refter où il eft, & la petite cheville être fixée à l'angle fupérieiir 
vers la droite. Pour exprimer 4, la petite cheville defcend, & fuit im- 
médiatement le zéro. Pour exprimer 5, la petite cheville defcend jus- 
qu'à l'angle inférieur à la droite. Pour exprimer ô", la petite cheville 
doit être au-deffous de zéro. Pour exprimer 7 , la place de la petite 
cheville eft l'angle inférieur à la gauche. Pour exprimer 8 > la petite 

cheville 
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cheville monte, jusqu'à ce qu'elle foit à la même hauteur qce le zéro. 
Enfin , pour exprimer 9 , la petite cheviHe occupe l'angle fiipérieur à la 
gauche. Par cette invention , les dix caractères riumériques pouyoient 
fe connoître fans peine au moyen du feul attouchement. JVÏais pour 
que le Le&eur fe forme une idée plus diftindtede ces caraéiéres, il eft 
prié de jetter les yeux fur la Ftg. I. 

Tel étoit le moyen dont il fe feryoït pour tracer fur fa Tablette un 
nombre quelconque.; & quand le caractère étoit tracé , il n'avoit qu*à 
le parcourir légèrement des doigts jwur favoir ce qu'il fîgnifioit. Les 
grandes chevilles ou zéros , qui étoient toujours aux centres des petits 
Quartés, & le plus fouvent à d'égales diftances l'une de l'autre, lui 
fervoient de guide pour garder la ligne ..pour fixer les limites de cha- 
que caraflère, & empêcher toutes .les autres mçprifes qui pourraient 
avoir lieu fans cela. Comme trois desparalléles perpendiculaires fiiffifenc 
pour .un feul caractère , trois des parallèles horizontales fufEfent peur 
une ligne de caracléres .,. & les trois .parallèles fiûyantes pour une autre 
ligne , & aïnfi de fuite , fans aucun^îsque de les confondre. Et de cette 
manière on concevra aifëment, .comment il pouvoit avoir à la fois fur 
fa Planclictte quelques lignes de caractères, l'une au- deflous de l'autre; 
ou comment il pouvoit dériver un nombre d'un autre ; ou, en un mot, 
comment il pouvoit faire les calculs requis. Il placoit.& déplacoit fes 
chevilles , il ce qu'on m'a allure , avec mie viteflê & une facilité incroya- 
bles, au grand. étonnement de tous les fpeftateurs. Quelquefois il inter- 
rompait un calcul déjà avancé, & enreprenoit le fil quand il vouloit, 
fâchant d'abord ou il en étoit, Amplement en parcourant des doigts fa 
Planchette. II y a un expédient, qui, furtout,dans,de. longs calculs, 
aurait confidérablement abrégé le travail, & aiufi.je. ne doute pas qu'il 
n'y ait eu recours uès-fbuvent. Cet £xpédient confifte à préparer la 
Planchette d'avance, (ce .que tout- autre pouvoit faire pour lui,) en 
garnîfiant de grandes chevilles, c'eft-à-dire de zéros, chaque troifiéme 
trou de chaque troifiéme ligne parallèle. En voulant faire enfuîte quel- 
que calcul , il ne lui reftoit qu'à compléter chaque caraétére , en plaçant 
une petite cheville où fl le falloit: excepté quand il étoit queïHon d'ex- 
primer une unité , auquel cas il dévoie changer la grande cheville en 
une petite. 

. Les 
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Les échantillons de cette Arithmétique que j'ai parcourus & réduits 
à des sombres vulgaires, confiftent dans des Tables Arithmétiques » 
qu'il avoit calculées & gardées pour fon propre ufage j mais je ne 
faurois deviner le but qu'il s'efl propofé en les calculant. Elles femblent 
avoir quelque rapport aux Tables des Sinus naturels , des Tangentes, 
& des Sécantes , & confiftent en quatre pièces de bois folide , ayant la 
forme de paraltépipédes rectangles , & environ onze pouces de longueur 
fur cinq & demi, de largeur, & quelquefois plus d'un demi pouce d'é- 
paUTeur. Les deux Faces oppofées de chacun de ces paraltépipédes 
font partagées en petits Quarrés précifément comme la Planchette dé- 
crite ci-deÛus, mais n'ont de trous qu'aux endroits néceflaires , les che- 
villes y étant affermies. Chaque Face contient neuf petites Tables Arith- 
métiques, chacune de dix nombres , & chaque nombre, généralement 

parlant, eft compofé de cinq caractères. Pour rendre cet article plus 
intelligible , j'ai joint ici une de ces petites Tables , telle que je l'ai 
trouvée, avec mon interprétation. Voyez la Fig. II. 

Mais outre f ufage Arithmétique de cette Table, qu'il s'étoît princi- 
palement propofé en la conitruifant, il s'en fervoit auûi pour décrire 
exactement des Figures Géométriques , compofées de lignes droites , & 
s' entre-coupant à différens angles , dont j'ai vu quelques exemples. H 
fàifoit la chofe de deux façons , ou par des chevilles mifes en rangs, 
qui reflembloient à des lignes ponctuées, ou bien par des chevilles pla- 
cées aux interférions. En paffant enfuite un fil de foye autour des tê- 
tes , il décrivoit à volonté des lignes droites telles qu'il les vouloît, 11 
ne paroi t pas qu'il ait eu auffi quelques Lettres Palpables , femblables à 
nos Caractères d'Imprimerie, pour distinguer les divers points angulai- 
res , & pour l'aider à démontrer les propriétés de ces Figures. S'il a- 
voit eu befoin de pareils fecours , fon génie inventif n'aurpit pas man- 
qué de les lui fournir. On concevra aifément, que la même Table pou- 
voit fervir à repréfenter toutes fortes d'Equations Algébraïques, &fer- 
vir aux différentes Réductions de ces Equations, furtout à l'aide des 
caractères que nous venons d'indiquer , ou de quelque chofe d'anal» 
gue à cela. Et rien n'empêche qu'il n'ait eu des caractères en forme 
de chevilles, pour les lignes Algébraïques ordinaires, & pour expofer 

plus 
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plus diftin&ement à fes Difcîples les différentes opérations ; ce qui an- 
roit donné à fa Planchette quelque air d'une Forme d'Imprimerie, qu'il 
aurait pu (j'en fuis fur) lire par le feul attouchement, s'il avoit pris la 
peine de s'y appliquer. Des gens dignes de foi m'ont dit qu'il épel- 
Joît fort bien j qu'il connoiûoit les figures des Lettres , tant petites que 
capitales, & qu'il s'amufoit quelquefois , quand l'occafion s'en préfen- 
toit a à lire avec fes doigts les Infcriptions gravées fur des Pierres Sépul- 
crales. On l'a entendu allez fréquemment fe plaindre de n'avoir pas ap- 
pris dans fa jeunefle à écrire, ne doutant nullement qu'il n'en fut venu 
à bout. Aucune de ces chofes ne paraîtra incroyable à ceux qui favent 
■combien il étôit habile & juger de la bonté d'un Infiniment de Mathé- 
matique, &.dela juftefle de fes divifions, en ne l'examinant que par 
le feul attouchement; & on l'a confulté plus d'une fois fur ce fujec. 
Ced au-moint eft certain , qu'il manioit toute forte d'équations-, & au- 
tres calculs embarraffës , avec beaucoup d'intelligence & de dextérité. 
Je n'entreprendrai point cependant de 'déterminer jufqu'à quel point il 
fe repofoitfur la force de fon imagination (qui étoit prodîgieufe),& 
en quel cas il avoit recours à des inventions Méchaniques pour la fou- 
lager. 

Après les merveilles que je viens de décrire, & quelques autres du 
même genre que j'ai vues , il ne me refie plus qu'à faire cette obferva* 
tion générale, que comme la connoiflance & l'ufagedes Symboles (c'eft- 
à-dire des lignes, fenfibles & arbitraires de quelques idées purement in- 
tellectuelles ) eft. de la plus grande importance^ d'une immenfe étendue 
dans toutes les partiesldes Mathématiques, notre incomparable -Auteur 
avoit inventé une nouvelle efpéce de Symboles Mathématiques, dont on 
n'avoit jamais entendu parler auparavant , & qui étoit particulièrement 
adaptée à fa fituation. Les Symboles fenfibles , dont on fe fert communé- 
ment pour repréfenter des idées Mathématiques, & pour les commu- 
niquer à notre ame ou à celle des autres, ont rapport à l'ouïe ou à la 
vue. Mr. Saunderson a véritablement tiré grand parti des Sym- 
boles relatifs à l'ouïe, & doit une partie confidcrablc de fes connoiffàn* 
ces aux converfations qu'il a eues avec d'autres, quoique principale- 
ment à la lefture qu'on lui a faite des meilleurs Mathématiciens. Mais 
CJrawi'i". e il 
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U.étoit tntfym&t : $Mié de l'ufage des Symboles vîfibies , qui nouapa- 
foâffeut bien néccflaires , puifque ce n'eft que par leur moyen que nous 
aVens acquis la meilleure partie de nos connoiflances Mathématiques. 
Que fit-il pour vaincre iun obftade qui fembloit irdùrraontable? Il eut 
recours à un. autre ferts, qu'il poffédcit à un grand degré de perfection , 
& fubftiaia le tact, à la vue , en inventant une forte de Symboles Ma<- 
thématiques, qu'on pourroit appcUer Symboles Palpables. Ce fut à leur 
aide qu'ilfit palier dans Ton entendement des idées , auxquelles l'entrée 
par fcs yeux étoit réfutée* Ainfi par le fecours de- ces Symboles , qui ne 
pouvoïem qu'être très-imparfaits , & au moyen d'une conception promp- 
te, & d'une perfévcrance obitinée , il fit dans l'étude des Mathémati- 
ques des progrès qui lui attirèrent une admiration générale. Tels furent 
les inftrumens , bien peu proportionnés à l'effet qu'ils produifirent 1 , dont 
fl le fervit pour acquérir les idées Mathématiques les plus àbftrafres & 
les plus fublîmes , & qui le mirent, en état de déduire de ces idées de* 
conclurions générales & très-utiles. Tout homme qui. aura, des yeux 
quelque intelligence, & tant foit pen.de candeur, ne fàuroit disconve- 
nir que ce Phénomène ne foit toufeà-fàit furprenant. Mon imagination 
eft faifie d'étonnement , quand je me repréfente que, durant tout le 
cours de lès études , ce Grand-homme a lutté avec des forcés inégales 
contre les plus terribles décoitragemens , & que cependant fa fagacité, 
fon industrie & là patience t'avoient mis en état de furmonter toutes les 
difficultés qu'il avoit rencontrées en fon chemin. Un fi heureux fuccés 
étoit dû ifes travaux, & à la noble ambition qu'il avoit conçue d'appar- 
tenir un jour à la première Claflè des Mathématiciens. 
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- - ^ à' deux nombres donntJ t donP.a efi J#pJv-gr,and fcp.b lepluspetit, 

■ ' . J^i^^^mm^ t%^M\M^ T i^ '*-k ¥ fi&ato comme r 
■.ItiJIviÂUfwtquerfoitplvf grandies. 223 

■ 14.3. Prob. 9. Partager un nombre Sonné a tndeux parties , tellement 
,■■*'■ <,'!^(a,.iu«ntf(iàmfun6&cp par/jet fa 

' ■que ( àJfaûtie partie pour égaler, h,, commet à-,$. 224 

144V P*o^K. Xq. De deux endrtnts éteignes, lun dt Vautre de la dis- 
tance a, JwrtMf en w&w tenu deuxr bomfiex;. dont Ton avance 
Y âraïjbn de pmilles'Jàns k nombre d'heurts q,& foutre à raù 
. V- fondez ■ milles Jans le nombre d'heures. s; m, demande combien 
- - • - ^[tems Usera été' vn chemin,. ^.émbien:ae. milles chacun d'eux 
„■> m \tifafa far Je-tms:qu'iIïfefoM>renèantrés..\ 225 

145. Prob. iu- Supposons qM^hpr es tfohpéfimt q lèvres dans feau t 
ÉP gui'. livres d'argent péfent- s livres dans Veau ; fuppofons 
de-plus qu'une majje ■ pefani à &W/, &-cmfoféè d'or & d'or- 
geht f jl hc'péfi)que-b livres dans i'eat&ài -demande la quantité 
■ dor. 1 y &eeUedàrgehtqu'Uyâdansiamqffh. 226 

■ 14$. Prob. 12. Il y a deux tuyaux dont ■'■F 'ouverture ejî telle que l 'eau 
' ^iti-pàjjepnt 'fun remplit une citerne'' dans h tems p; celle qui 
' '" T i ^f'P ar •**"* remplit la citerne dans le tems q: en queilems 
h;<niemefera-t-elkrernpHe'fi l'eau coule à la fois far les deux 
""■ tuyaUtiè? ' Jr "/' \ • 22S 

*' * 'Î^.^PitOB: i$:'QuéJqu'un a le nombre n d 'ettf "ans ,ddnt les âges font 
\.\. iv.' -n l 'ifa'progftfflpjt afiihniétique ;lâ diffhetâe commune de cette pi 'o- 
^rfl^^Bi^f^Wf^^'^l^"^ â celui du plus 
1 jeuntïombie '££$:' oh demande Yàgé'M faîne & cekù du plus 
w '•"■'■ ""y* jki^w. ; ' - ;!' J J '■ ; '.' .,.''''"' ,' 429 

■i^V Pko bV '14. $Ue) éjtïé timbre qui, ajouté fèpafément au nom~ 
va.-, .-il ^'^brfi^'àM Hàm^é'biÉf àtf nwftire c, toits 'nombres donnés, for- 
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.. ;. msrfltms femmes tnpropottim Géométrique continue? 2*9 

Art. 149. P R b. 15. On demande deux nombres , «font & pftw gMttï yôï* 

oa pAtr jwtfc fSBMW p A q, & dont Je. produit foit à leur fom- 

tne comme i As; > 232 

150. Prob. 16. Quelqu'un, tire une certaine quantité de vin d'une piè- 

ce -plane , qui contenait ie nombre de pintes a; ayanî remp/i en- 
fuite la pièce d'eau , il tire de ce mélange de, vin fi? d'eau autant 
qu'il omit tiré de vin pur la première fois ;. la même chofe ayant 
été faits -jufqu' 'à -quatre fois , deforte. qu'il tu) rejle de vin pur 
' 'dans fa- v pîice;'qut> lé ' nombre Ée •pintes b , on demanà* combien de 
■pintèront' M tirées ïhuq^ 233 

151. Prob. 1 Ï7; On S^i^'^^Mi^BrWifri^w^'^oAft deleur 

multiplication foft p, &W quotTént'ite kiBvifioè du plus grand 
par le p fus petit q. • . v...;i. 1 .^ .co«-I .;ki 235 

152. V*.0*li%.Soientx.&ytleuxquantités inconnues , &$,b, c,d, e,f, 

autant de quantités, connues : on demande les valeurs de x & de j 
parle moyen des deux iquatmrfuivantes^ favoir y zt-^ by=c, 
tfdjc-+ey=ïf. .-.'.' ' ibii 

153. Prob. 1-9. Deux perfentas A tf B parlaient de leur argent. A dit - 

à B , donnezmoi q A «of» argMtf , £? j'aurai alors xfois autant 

-. qu'il vous en refiera. B*<fif à A, donnez-moi q de votre argent, 

& j'aurai alors s fois autant qu'il vàar en refiera: on demande 

forgent que chacun d'eux avoit. ■ 238 

1 54. P r o p. 20. On demande deux nombres x-ÊP y , qui foient tels , que 

fi on les multiplie tun iS l 'autre par v t -le premier produit fait 

un quarrè,& le fécond, le côté ou la racine 'de ce quarré; mais que . 

fi on, multiplie tun & fautre par $>lc premier frodmt foit un eu- 

■ be t &. le fécond la racine de ce cube. 239 

155. Prob. 21. On demande deux nombres , dont la différence multi- 

pliée par la différence de leurs quarrésfaffe a, & dont la femme 
multipliée par lafomme de leurs quarrés fqffe b. 240 

156. Prob. 22. Que d'un jeu ordinaire de cinquante -deux cartes onfaf- 

fe plufieurimonceaux de la manière fuivanf et. qite fur la, carte la 
.plusbqffe.de chaque monceau t on, en nfctje autant d'autres qu'il 
efi néceffaire , pour arriver au nombre \de' douze; çommefilava- 
leur de la carte la plus baffe était un quatre 1 il faudrait mettre 
par-deffùs huit autres cartel ; Ji c'était' un cjngf il faudrait en 
meitrcfepti fi.c'étoitz x douf^-r^c^ pn^de^nmde^ Ifntm- 
kedes'mWfaux, que nous àgpdvrbhs'pj ityntMnné, comme 
auffx bj nombre des caries autre fient' en mam, que nous nomme- 
rons 
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PRINCIPAUX A R T I CL E S. xlj 

rons r, de trouver la- fomme de: valeurs de toutes les cartes, les 
plus baffes. 241 

Ast. 157. Psoa. 23. On demande les valeurs des trois quantités inconnues 
X, y & z,aumoyen de trois équations telles que px— l-qyH-rz 
=8, oit Us quantités repréfentées parp, g, r, font fuppo/ées 
connues. . . 24* 

158. Prob. 2 4. On demande, deux nombres tek, que leur fomme fois a, 

& le produit de leur multiplication b. £44 

159. Prob. 25. On demande deux nombres dont la fomme fait a, Ê? 

lafomme de leurs quarrés b. ■ - 245 

160. Prob. 26. On demande deuxnombres r dont la fomme foit 2. t & 

la fomme de leurs cubes b. 246 

161. Prob. 27. On demande deux nombres qui ayent pour différence d, 

& qui, s'ib div'tfent l'un & l'autre le nombre donné a, produi* 
fent -deux quotiens dont la différence fait b. 247 

162. Pkob.26. On demanda un nombre, qui étant ajouté à'faracinequar- 

rèefaffez. . ""* ' . 2 48 

163. Prob. 2p. On demande trois nombres en proportion continué , dont 
lafomme fait a, S la fomme de leurs quarrès ab. ' 249 

164. P R o B.30. On demande quatre nombres en proportion continue , & tels 

que lafomme des extrêmes foit -a, & celle des termes meyens.h. 250 

i6j. Prob. 31. On demande deux nombres , dont la fomme ajoutée à la 

fomme de leurs quarrés foit a , £5* dont la différence ajoutée à 

la différence de leurs quarrés foit b. 253 

1 66. P R o B.32. On demande deux nombres dont lafomme des quarrés foit i. t 
. Q* qui donnent pour produit de leur multiplication b. . 254 

167. Prob. 33. Une pierre tombe dans un puits vuide d'eau ,£? quelque 

tems après on entend la pierre donner contre le fond, on deman~ 
de, le tems que la pierre met à tomber étant donné, quelle ejl 
la profondeur du puits. 255 

Solution de deux Problèmes par Mr. Abraham de Moivre. 

Prob. i. Lafomme de quatre quantités en proportion continue étant "donnée , 

comme aufft la fomme de leurs quarrés , trouver les proportionelles. 260 

Prob. 2. La fomme de cinq nombres en proportion Géométrique , É? lafem- 

. me de leurs quarrés- étant données, on demande les nombres mimes. 2C2 

L 1 V R E V, 

Art.iôS. En quels cas un Problême eji fu/ceptible deplujteursréponfes. 265 
Tome I. f Art. 169. 
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Art. itfp. Définitions d'un multiple $ d'un multiple commun avec un Corot- 
. . laire. 267 

170. Le H. I. Soient a £? b deux quantités quelconques dont le mul- 

tiple commun ejl c ; je dis que ce plus petit multiple commun c 
vttfurera- tout autre multiple commune des mêmes quantités. 268 

171. Lem, 2* Deux nombres inégaux a & b étant donnés , ondeman- 
' de leur plus petit multiple commun. 269 

172. Lem. 3. On demande le plus petit multiple commun de trois ou de 

pha de trois nombres donnés. 270 

173. Lem. 4. Les deux quantités inégales a £f b, dont c £? à font 

refieSivement les multiples, étant données, on demande de trou- 
ver autant de multiples qu'on voudra des mêmes quantités avec la 
< même différence, ifefi-à-dire , que le multiple de zfurpaffe tou- 

jours celui de b de la.quantité c — d,en cas que c fait plus grand 
que à; ou bien que le multiple de b furpaffe toujours celui de a 
de la quantité d— c , en cas que d fait plus grand que c. 271 

174. Le h. 5. Soient a £5* b deux quantités dont la plus grande mefure 

commune ejl c : je dis que fi deux multiples inégaux de a £f de b 
font pris £? comparés enfemble , leur différence ne faurott jamais 
être plus petite que la plus grande mefure commune c. ibid. 

175. Lem. 6. Deux nombres, comme z& b, dont a ejî fuppofi le 

plus grand, étant donnés, on demande deux multiples inégaux 
de ces nombres , dont la différence fait la plus petite poffxble ,c' efl- 
à-dire , par Je dernier article , dont la différence fait la plus 
grande mefure commune de a £? de b. 272 

176. Lem. 7. Si dans' quelqu'une des équations de V Article précèdent, 

les coëfficiens de a £? de bjont multipliés en croix par les coef- 
ficient de a £? de b dans l'équation la plus proche, fait au-deffus 
ou au-dejfous, le coefficient de b étant conjidéré comme affirma- 
tif, je dis que la différence des deux produits, qui naîtront de 
cettaimàtipHcaûon., fera toujours égale à l'unité. 275 

177. Lem. 8. Suppofant tout comme dans les deux derniers articles., 
. Ji les coefficient de a & de b dans les différentes équations du 

fcholie ajouté à l'Art. 175 , font tournés en fraSions, en foi- 
font des coefficient de b les numérateurs, £5* de ceux de a les dé- 
nominateurs ; je dis cela étant, que les fraSions — , — , —, 

5-, y-, ~-, — feront toutes réduites à leurs moindres ter- 
mer. 276 

Art:i78. 
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Art. 178. Lsk. 9. Suppsjunt tout tomme dans it dernier Article ,je disque 
ksframms-Z-, -i-, -î-, - Q -, ^, i-, ^- font de nature . 
A /ê trouver alternativemnt plus grandes Ê? p/w petites, que 
la fraction -g- , Wtt Za$»etfff néanmoins elktfmt constamment 

convergentes* 277 

179. Le M. 10. Suppofant tout comme dans les Articles précédent , /• 

dis que les fractions — , ^-, — , — , ~- t exprimentlafra3ion 

.■_ j& r exactement , qtw ne pourrait faire aucune autre fraction 
quelconque dont h dénominateur ferait plus petit* fi? panicuîii* 
rement que la fraction — approche davantage de la fraction-^ 

que ne peut faire aucune autre fraction dont Je dénominateur cjl 
plus petit que t. 278 

Méthode ofexprimer une raifon donnée.à un degré donné d'exactitu- 
de, iclaircie par l 'exemple de la raifon qu'il y a de la circonfé- 
rence d'un cercle afin diamètre. 281 

Des fractions convergentes, tant principales que fecondaires. .282 

180. Le m. ix. Qu'il y ait deux fractions i-tf -î- ttffcj, que fi 

ton divife a par b , £? c par d , 0" que Fopération étant con- 
tinuée fuivant la méthode prefcriîe pour trouver la plus grande 
mefure commune ,_ les quotiens nés de ces àivifiont foient trouvés 
les mêmes en grandeur , en ■ordre & en nombre ; Je dis , que les 
frottions -~- £? 4- feront égales Tune à Foutre. 185 

De ce Lemme peut fe déduire une définition générale de la pfopor- 
tionaStè. 28<S 

DES INCOMMENSURABLES. 

Art. i8i- Aplogie de la liberté que qu'on prend d'introduire ici la doctrine 
des înemmenfurabttt. " ' 287 

18a. Définitions avec leurs corollaires : & Axiomes. 288 

183- Prof, t. Toutes les quantités commenfurables font l'une à fou- 
tre Somme nombre à nombre ;& réciproquement, toutes les quan- 
tités qui font Tune à Foutre comme nombre à nombre , font corn- 
pitnfurabks. ' £89 

1S4- Proî. ■$. Des quantités ïueommsnfurùèles ne font pas Tune à 
f n, Fou- 
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f autre comme nombre à nombre; & réciproquement, dos quart' 
tités , qui ne font pas fww. à Tautre comme nombre à nombre , 
font incommenfurabks. 290 

'Art. 185. Prop. 3. Si quatre quantités a,b,c ff d font proportionelles , 
deforte que ijôit à h comme c efi à d, je dis ,■ qu'en cas que 
les deux premières a £? b foient commenfurables , les deux der- 
nières -c &? d le feront aujji; mais qu'en cas que les deux pre- 
mières a & b foient incommmfurables > les deux dernières c £? d 
feront suffi incommenjurables. ibid.. 

186- Prop. 4. Si deux quantités font commenfurables à une troifième, 
elles feront commenfurables entre elles. 291 

187. Prop. 5. Comme des quantités incommenfurables ne f auraient 
être égales tune à Tautre , de-mime aucun multiple , ni aucune 
partie ou parties de Tune ne peuvent être = à quelque multiple, 
partie ou parties de f autre. 292 

188- Lemme Soient deux -quantités bmogénes finies a £? q,& qu'on 

retranche de la plus grande a plus de fa moitié, & enfuite plus 

de la moitié du refîe , 6? du dernier refle plus de la moitié , &c. 

je dis , que cette fouflraRion pourra être continuée jufquà ce qu'il 

■ • ■ y ait un refle plus petit que q. 293 

189- Prop. 6. Soient a £# b deux quantités homogènes , à regard des- 

quelles doive être pratiquée la divi- 

Jionfuivante: divifezz'parb,& a. b. c. d. e. f. g. h. 
que le refle foit c; puis divifezb 41. 24. 17. 7. 3, 1. o. o. 
par c, & que le refle foit d ; puis 

àivifez c par d & que le refle foit e , (Se. Je dis que la férié 
a, b,c,d,e,ÉjV. pourra être continuée jufqu' à ce qu'on arrive à 
des termesphs petits qu'aucune quantité afjignàble ,tel que q. ibid. 
190. Prop. 7. Suppofant tout comme dans h dernière propojithn , je 
dis, qu'une quantité quelconque, qui mefurera deux termes voi- 
fms de la férié précédente , mefurera tous le! autres termes fans 
. ■ exception. ■ "294 

. . 191. Prop. 8- Suppofant tout comme dans les deux pYopofitiensprècèden- 
, tes, je dis qutfi les premiers termes a 6f b font commenfura- 

.■ blés, la férié a, b, c, d, e &c. ne .fourra être continuée 
i l'infini; mais quelle fera terminée de forte que Je dernier ter- 
me de lafèriefe trouvera être la plus grande mefure commune de 
'■' a6?<frb; £? réciproquement , fi les termes ; a»b,c,d,e &c. 
... ne font peint eminués.i Tinfùu, je- dis que la premiers termes 
» tfbftmt commenfurables. ibid. 

Art. 192, 
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Art.102. Prop. 9. On demande, trois quantités commenfarables a,b &c 
étant données, de trouver leur plus grande mefure commune. £90" 

Prop. 10. Toutes les /rallions égales , réduite} à leurs derniers 
termes, deviennent une feule '£? même fraSiion. 297 

Prop. ii. S'il y a trois nombres a ,b S*c, dont & fait un nom- 
bre premier à regard de b, £? que b fait un multiple de c, je 
dis, que a fera un nombre preth'ter à l'égard de c. 299 

Prop. 12. Si deux nombres a Ê? b font tous 'deux premiers à 
tégard d'un troifiéme nombre c; je dis, que leur produit zh fera 
aufft un nombre premier à Tégard du troifiéme nombre c; ou (ce 
qui revient au même) que le produit ab iâ le nombre c n'au- 
ront d'autre mefure commune que l'unité, 300 
106. Prop. 13. S'il y a trois nombres homogènes a, b £f c en pro- 
portion continue, £? que le terme moyen fait commenfurable aux 
extrêmes; je dis, que les plus petits nombres qui expriment la 
raifon des extrêmes feront tous deux des quarrés. 301 
197. Prop. 14.. S'il y a trois quantités homogènes a,.b £? c en pro- 
portion continue i dont les extrêmes a £f c foient ^commenfUra- 
blés Tune à Tautre ;& que les plus petits nombres qui expriment 
la raifon de ces extrêmes , ne foient pas tous deux des quarrés , 
je dis ■que la quantité moyenne b fera incommenfurabte aux deux 
extrêmes. ibid. 

Prop. 15. S'il y a quelque nombre entier, comme n, dont la 
racine quarrée nefauroit être exprimée par quelque nombre en- 
tier; je dis, que cette racine ne peut non plus être exprimée par 
une fraction quelconque. 302 

19g. Prop. 16. S'il y a deux nombres aè? 'b réduits aux plus fimples 
termes de leurs raifons, S tels que leurs racines quarrées foient 
commenfurables Tune à ï autre ;je dis , que les nombres a & bfont 
des quarrés. 3°3 

200. Prop. 17. Si deux quantités incommenfurabks , comme v& V%, 
font ajoutées enfemble , deforte que de leur addition refaite une 
troifiéme quantité 2 -+ Y% ; je dis que cette quantité fera incom- 
menf arable àTune&à Tautre des parties dont elle efl compofêe. 304 

201. Prop. 18. Le cêté & la diagonale d'un quatre font incommen- 
Jurabtes. ■ ibid. 

Lemme. Si un nombre quatre efl pair, fa racine & fa moitié fe- 
* _ ront paires aujfi. lbit '- 

202. Schol. 1,2» 3. Obfervattw générales fur la matière de Tin- 

commenfurabUité. „ 3°5 

* f 3 Pro- 



198. 
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Problèmes Susceptibles de plusieurs Solutions, 

Art. 203. Prob. 1. Soient Z & b deux quantités incommenfurab/es , a la 
plus grande & b la phis petite i& que par la divifton continuelle 
de a. & de b, fuivant la méthode prefcrite pur trouver la plut 
grande mefure commune , on ait pour quotiens certains nombres 
revenant toujours dans le même ordre à Tinfini: on demande la 
• valeur de lafratlion -£- ou (ce qui eft tout m) la raifort de a 
à b fans aucune approximation , en admettant des nombres Jburds 
dons la valeur de TexpreJJion cherchée. 307 

Exemples. - 30 f 

204. Prob. %rf* dois à quelqu'un unfchelling, ou un certain nom- 

bre de fcbe!Hngs,& nous n'avons Tun^ Vautre aucune monnaye 
que desguinécs 6? des leuis-d'or; les guinées valent vingt # un 
fcbellings pièce, 6? les louis-d'or dix-fept: la queflim eji, com- 
ment je dois m'y prendre pour n'acquitter de cette dette* 3 1 1 

205. Définition. . 3L , 
200*. Prob. 3. On demande autant de nombres qu'on voudra, qui /oient 

tels, quefx Von divife un d'eux par deux divifeurs donnés, dont 
a eft le plus grand £? b le plus petit, il y ait deux refies d 6P 
e r'efpeSivement.- jyd. 

Exemples. 3I g 

Exe M PL. 0*. Suppofons que Tannée préfente de notre Ere fait 
mille fepi cens trente &* neuf, # qu'il y a eu, il n'y a pas tout-à- 
fait deux Jtécles > une année dans laquelle le cycle folâtre était huit, 
y le cycle lunaire dix, ondemande quelle étoit cette année. 321 

207. Prop. 4.. On demande des nombres à difcrétion, qui ayent cet- 

te propriété, favoir, quefx quelqu'un d'eux eft divifé féparèment 

par trois divifeurs donnés a.bffc, dont a eji fuppojé le plus 

, grand & e le plus petit, les refies foient trois nombres donnés 

d,e & f tefpeitivement. « 2a 

Exemples. ibid. 

Exe m PL. 4. On demande en quelle année de notre Ere le cycle 
du Soleil a été huit , le cycle de la Lune dix, £f le cycle d 1 In- 
diction dix. ■ 32,5 

Trouver quelle place une année quelconque de notre Ere, dont les 
trois cycles font donnés, occupe dans la Période Julienne. 327 

208. Prop. 5. A deux nombres donnés a S?b, dont a eft le plus grand, 

trouver deux multiples dont la différence fôit un nombre donné quel- 
conque 
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cmqutdhiJîileparlapiusgrandeme/urecmmuntdea.&deh.^2S 
ART. 209. Prob. <S. Qu'il y ait deux nombres donnés comme a&'b, dont 
le plus petit multiple commun fait c, & outre cela un troifième- 
nombre comme d , qui/dit dhijiblc par la plus grande mejura 
commune dt a £5* de b; on demande de trouver, s'il eji pojjible , 
deux mukiplès de && de b, dont lafommè foit ce nombre don- 
nid, ou (es qui revient, au même) on demande de partager le 
nombre donné d en deux parties telles, que tune des parties foit 
multiple de a , & fautse un multiple de b. 330 

« -âio. Lem. 12. Que -~- exprime' une fraStton réduite à fes moindres 
'■' . .. termes , & que cette fraéHon foit multipliée par quelque nombre 
entier à, dcfortequcle produit ~ puijfe (tre aujjt un nonxbfe en- 
tier: je dis qu'en ce cas le multiplicateur d doit être ou égal à b, 
eu quelque mubiple de ce dénominateur. 332 

nu. Prob. 7. Soient %,b,ç,d,e,&c. un nonibre d- 'aiguilles fem- 
blables à celles d'une Montre , qui tournent toutes uniformément 
fur le même centre^ quife meuvent toutes dans le mêmefens; 
& que les mêmes lettres a,b,c,d,e,' &c. repréfentent aufft 
leurs tems périodiques refpeftifs , ou des nombres proportioneh à 
ces tems : Quel fera le période fynodique de tout le fyflême,c'efi- 
à dire , enfuppofant que toutes ces aiguilles partent du même point 
comme s , en quel tems Je tetreuveront-elles toutes enfembkpur 
la première fois , foit que cette cottjeStion arrive au point s , ou 
dans quelque astre endroit du cercle ;oùcesmouvemensfefont ? 333 
£12. Prob. 8- QuHlyait trois quantités inconnues x,y &iï dont 
les relations folent exprimées par les deux équations- fuivantes , • 
x-bzyH-3z=20, fif 4X-f5y-+6z=47: On demande les 
valeurs dex,y & ten nombres entiers i3 affinriatifs. 336" 
213. Lem. 13. Soient a,b ffc trois nombres fixes ou déterminés, 
dont a £3* bfoient premiers entre eux; fi? que x £? yfoientdeux 
nombres entiers variables ou indéterminés , dont la relation foit 
confiamment exprimée par téquation axH^by^c; quelles fe- 
ront les valeurs les plus proches dex& de y exprimées en nom- 
bres entiers , dont la relation puiffe aujji être exprimée par la 
mime équation? 338 

J14, Pkob. 9. On demande de partager cent en trois parties, comme x, y 
&z,de telle forte que çx-t- I5y-h 202 fajjènt quinzeeens. 339 
215. Prob. 10. On- demande de partager le nombre de vingt S quatre 
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en trois parties s, y (S z , .qui foient telles f que x-t-8y-+m 
fajjent deux cens 0* un , (Se. 340 

Aux. 2ii5. Prob. 11. Suppvfons que quelqu'un acbette quarante oifeaux de 
trois différentes efpèces , /avoir , des perdrix , des alouettes £5* des 
cailles, pour quatre-vingt-dix-huit fous , £3* qu'il faye trois fous 
pièce pour les perdrix y un demi fou pièce pour les alouettes, É? 
quatre fous pièce pour les cailles: on demande combien il a eu 
d 'oifeaux de chaque forte. 342 

£17. Prob. 12. Suppofons que quelqu'un veuille acheter vingt oifeaux 
pour vingt fous, f avoir , des canards à deux fous pièces, des 
perdrix à un demi fou pièce , £f des oyes à trois fous pièce : com- 
bien y aura-t-il d oifeaux de chaque forte? 344 

218. Prob. 13. Vingt perfonnes , ctmjiflant en hommes, femmes & 

enfans, payent vingt fchellings pour un repas , les hommes don' 
nant quatre fchellings par tête, les femmes fix fous par tête , £? 
les enfans trois fous par tête : combien y avoit- il d'ho/n mes , com- 
bien de femmes , £5* combien d'enfans ? ■ 345 

219. Prob. 14. Quarante Ê? une perfonne, confiflant en hommes, 

femmes & enfans, payent quarante fchellings pour un repas , les 
hommes donnant quatre fchellings par tête , les femmes trois 
fchellings par tête, 0* les enfans quatre fous par tête: combien 
y avoit-ild hommes , combien de femmes, & combien d'enfans ? 340" 

220. Prob. 15. On demande de partager trente en trois nombres m* 

tiers x,y&z, qui foient tels, que 2x-h py-h i$z faffent 
quatre cens G* dix-neuf. 347 

Problème General. 
^221. Prob. 16. Trouver, s'il ejt poffible, trois nombres , tous entiers 
Éf affirmatifs, dont la fomme efi non feulement donnée, mais 
auffi lafonme de leurs produits , après qu'ils auront été multi- 
pliés fèparè ment par trois multiplicateurs donnés. 349 
Exemples. 351 



Du QOARRE' MAGIQ.0E. 

17. Qu'ify 



222. Prob. 17. Qu' Û y ait quelque quarré impair tel que 49, dont la 
racine quarrée eji 7 ; £f que quelque figure quarrèe fait divifée 
en 49 petits quarrés, f avoir en 7 rangs de cellules , £? chaque 
rang en 7 cellules: On demande de iiflribuer dans ces cellules 
tous les nombres naturels depuis I jufqu'à 49 inclu/hement , de- 
forte que la fomme de tous les nombres de chaque rang, foit 
qu'on les prenne horizontalement, perpendiculairement, -ou en 
diagonale , foit la même. Toute figure confîruite de cette façon 
s'appelle communément un quarré magique. ' 354 

ELE- 
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AVIS AU LECTEUR. 

AVant que d'entrer en matière , je croîs devoir avertir ceux qui 
voudroient tirer quelque fruit de la lecture de cet Ouvrage , que 
je leur fuppofe certaines connoiiïànces préliminaires. Par exemple, ils 
doivent favoir ajouter , fouftraire, multiplier, divifer, trouver une qua- 
trième proportionelle , & extraire des racines , particulièrement la racine 
quarrée. 11 eft néceffaire qu'ils . foient en état de faire ces opérations 
non feulement avec exactitude & fans peine , mais auffi de les appli- 
quer aux différais cas, ou elles font d'uiàge;- en nn mot , il faut qu'ils 
entendent l'Arithmétique ordinaire , au moins relativement aux nombres 
entiers. C'eft ce qui m'a engagé k propofer d'abord quelques queftions 
Arithmétiques, qui pourront leur fervir à effayer leurs forces , avant 
d'aller plus loin. La plupart de ce» queftions font, très- faciles. Peut-être 
au roient- elles pu être mieux choiûes ; mais j'ai pris les premières qui fe 
font offertes, impatient de traiter des fujets plus importans. Cependant 
quelles que foient- les queftions dont il s'agit , fi on les étudie avec at- 
tention & avec foin , j'efpère qu'elles pourront produire l'effet que j'en 
attends. Tout lecteur, qui ne trouvera aucune difficulté à les réfoudre, 
aura lieu de fe flatter que rien ne l'arrêtera dans la fuite j au lieu que 
des difficultés infurmontables attendent ceux que des problêmes suffi 
aifés embarrafferoht. Cet embarras cependant aura fon utilité à leur 
égard, en ce qu'il les avertira de ce qui leur manque pour pouvoir être 
initiés aux Myftéres de l'Algèbre. 

N. B. Comme c'eft peut-être trop exiger que de prétendre qu'un ap- 
■prentif Arithméticien foit entièrement au fait de la règle de proportion , 
& de la règle pour l'extraction de la racine quarrée , je ne manquerai 
point, dès la première occafion qui s'en préfentera.de démontrer ces 
règles , dont la pratique ne fuppofe d'autre habileté que de favoir faire 
les quatre premières Opérations de l'Arithmétique ordinaire. 

Queftions pour s'exerçât à la Multiplication. 

Multiplier c'eft prendre un nombre, nommé le Multiplicande .autant 
de fois qu'il eft exprimé par un autre nombre, nommé le Multiplicateur; 
& le nombre qui réfulte de cette Opération, s'appelle le produit : d'où 
. Tmel. A il 
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S MULTIPLICATION. 

il fuit , que le produit contient le Multiplicande autant de fois qu'il y 3 
d'unités dans le Multiplicateur ;& que ô un nombre, qui aunplusgrana 
dénominateur doit être réduit à un nombre équivalent dont le dénomi- 
teur foit plus petit, cela doit fe faire par la Multiplication. Par exemple, 
dans une Livre fterling.il y a vingt fchellings ; ainli dans chaque fomme 
d'argent , qui confifte en Livres St. entières, il y a vingt fois autant de 
fchellings , qu'il y a de Livres St. : donc fi le nombre des Liv. St. eft 
multiplié par 20, le produit eft un nombre équivalent de fchellings. 11 
en eft de même dans tous les autres cas. 

1. Question. 

Il faut réélire 456 Lh.ft. t x$ fcbcl'Hngs , ^deniers t en fchellings 
deniers £3* liarét. 

N. B. H y a douze fous où deniers dans le fchelling , & quatre Iiards 
■ dans le fou ou denier. 

Rèponfe. Schellings 0133 
Deniers 109600 
Liards 438400. 

2. Q D* E S T I O N. 

Vue certaine Ile contient' 36" comtés , chaque comté 37 paroiffes , chaque pa- 
foyji 38 familles , chaque famille 39 perfonnes : je demande le nombre des 
" paroiffes, des familles £3' des perfonnes que tlle contient. 

Réponfe. Paroifles 1332 

Familles 50616 
Perfonnes 1974024. 

3. Question. 

En 1730 années , 4a f entames S 3 jours , combien y a-t- il de minutes ? 

• N. B. Une année eft de 365 jours & fis heures , & une heure de 
Soixante minutes. 

Réponfe. Heures dans une année 8766 

En 1730 années 15165180 

En 42 femaines & 3 jours 7123 

En tout 15172308 

Minutes en tout. 910338480. 

4. Que*- 
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MULTIPLICATION. 3 

4. Qvs-STiort 

B y a un champ qui efi long de 102004 pùds > # ^ r S e àe 102003 pieds: 
je demande le nombre de pieds quatre* qu'il contient. 

RJponfe. 10404714012. 

5. Question. 

Le plancher d'une chambre efi large de 24 pieds , 4 pouces , S long de 
Sf6 pieds, 6 pouces: je demande combien de pouces quarrés il contient. 

Réponfe, 338130" pouces quarrés. 

0*. Question. 

Un morceau de bois âe 1 pied 2 pouces d'épais, de 3 pieds 4 pouces de large , 
& de 5 pieds 6 pouces de long , dût être coupé en petits cubes , tels que 
des dés à jouer , dont chacun doit avoir un quart de pouce en tout fens : jt 
demande en combien de petits cubes le morceau fera divifé. 



Réponfe. 


236544°* 


7. Question. 


combien d'ordres diffèrent or 


peut former les 


Carillon. 




Réponfe. * avec 2 cloches 2 


avec 3 • 


6 


avec 4 • 


24 


avec 5 • 


120 


avec 6 - 


720 


avec 7 - 


5040 


avec 8 - 


40320 


avec 9 - 


362880 


avec 10 - 


• 3628800 


avec 11 • 


- 399*<58oo 


avec II ■ 


• 479001600. 



8. Qwss* 

* Un ternie quelconque de cette fuite donne par la Multiplication le terme fitlvuti ûvrir, 
- "priant le nombre d'ordres du tenu connu par le nojBbre des cloeiw.de l'crdie qui. 

A 1 
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4 MULTIPLICATION. 

8. Question. 

De Combien de différentes manières peuvent tomber quatre dés jettes tous à lafeis? 

Réponfe. * De ispo* manières. 

g. Question, 

Si quelqu'un parie d'amener un as enjettant quatre dés à la fois , quelle 
probabilité a-t-il de gagner? 

Réponfe. Par la réponfe précédente , quatre dés peuvent tomber de 
1296 manières différentes , ou fans as ou avec quelque as; par un calcul 
femblable, on trouve qu'ils peuvent tomber de 0*25 manières fans as; il 
y a donc 671 manières dont ils peuvent tomber avec un ou plulieurs as ; 
ainfi celui qui fait ce -pari a l'avantage en raifon de ^71 à 625* 

10. Q tf ESTI0N. 

fi y a deux enclos, qui ont la même- circonférence t c'efi-à^dire., qui font fermés 
de murs d'égale longueur ; mais Vun efl un quatre exaM dont chaque côté 
ejïde 125 pieds & l'autre eji un quarré obleng de 124 pieds de large Éf 
de 126 de long; on demande lequel ejl le plus grand des deux, c'efl-à-dirc, 
lequel produira le plus d'herbe', toutes chofes égales. ' 

Réponfe. Le quarré exaft : car il contient 156*25 pieds quarrés ; & l'au- 
tre n'en contient que 15624. 

Queftions pour s'exercer à la Divifion. 

Le but de la Divifion eft .de faire voir combien de fois un nombre, 
qu'on nomme le Divifeur, efl: contenu dans un autre, qu'on nomme le 
Dividende; & le nombre qui «prime ce combien de fois, eft appelle 
le Quotient. Delà, & de la Définition de la Multiplication , donnée ci- 
deflus, il fuit 1. que le Divifeur multiplié par le Quotient, & par con- 
fequent le Quotient multiplié par le Divifeur , eft toujours égal au Di- 
vidende, pourvu qu'il n'y ait aucun refte après la Divifion faite ; mais 
s'il y en a, ce refte ajouté au produit donnera exaftement le Dividende; 

& 

j. ," ^ 6 1^ " e(l ^ odé 5 fur *, qu?un Aé a fc fica • dont d*-™-- "■pond «■» fix ftces 
dWutre dé.fi on en jette deux; donc pour deux dés le nombre des manières diffëroites de 
comber eft . 3 StG foii tijoûtoit un troifiéine dé, on anroit le produit de 6 pv 36 , c'ed-à-dire 
si$,& «sjotanua quatrième dé, le produit de 6. pa aiS.&roirrastf- e " a ~ aue 
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D I VI. S ION. 5 

& c'eft la meilleure preuve de la Divifion. 2. Comme le Divifeur eft 
une partie du Dividende, telle qu'elle eft exprimée par le Quotient , de 
même le Quotient eft une partie duDividende, telle qu'elle eft exprimée 
par le Divifeur : ainfi 1 2 divifés par 3 donnent 4 ; donc 3 eft la quatrième 
partie, & 4 eil la troifiéme partie de 12. 3. D'où il fuit qu'on peut trou- 
ver un nombre qui fera divifible fans refte, par deux nombres donnés 
quelconques, favoir, en multipliant les deux nombres donnés l'un par 
l'autre. Ainfi , fi je veux avoir un nombre diviGble fans refte par 6 & 9, 
je multiplie 9 par 6,& le produit, qui eft 54, aura les conditions que je 
demande; cependant 18 eft le plus petit nombre qui les ait. 4. La Mul- 
tiplication & la Divifion par le même nombre, font le contraire l'une de 
l'autre, & doivent néceflairement avoir des effets contraires; car la Mut* 
implication augmente un nombre, en le répétant autant de fois qu'il eft 
exprimé par le Multiplicateur , & la Divifion au contraire , le diminue, 
en n'en prenant qu'une partie, telle que l'exprime le Divifeur. 5. Ainfi, 
fi un nombre d'une plus petite dénomination doit être changé en un 
nombre équivalent d'une plus grande dénomination, comme des liards en 
fous, des fous en fchellings &c, cela doit fe faire par la Divifion, & le 
contraire doit fe faire par la Multiplication. 6. Toutes les fois qu'on 
fe propofe de favoir combien de fois une quantité de quelque efpéce qu'el- 
le foit , eft contenue dans une" quantité de même efpéce, les nombres 
qui repréfentent ces quantités doivent être réduits à la même dénomina- 
tion , avant que la Divifion puifle ié faire. Ainfi , fi je veux favoir com- 
bien de pièces de treize fous & demi il y a dans 20 fchellings, je dois 
réduire non feulement la pièce de treize fous & demi en 27 demi-fous, 
mais aufli les 20 fchellings en 480 demi-fous, & puis déterminer à l'aide 
de la divifion combien de fois 27 demi-fous font contenus en 480 demi- 
fous , c'eft-à-dire, combien de fois 27 font contenus dans 480;. le Quo- 
tient eft 17, & le refte 21 , c'eft-à-dire 21 demi-fous : car en toute Di- 
vifion , le refte eft de même Dénomination que le Dividende, dont il 
étoit partie ; ainfi dans 20 fchellings il y a dix-fept pièces de treize fous 
& demi, & de plus 10 fous & demi 

11. Question. 

On veut réduire 9876*54321 liards en Livres Ji., fchellings & fius. 

Réponfe. 987*5543 2 i Banb valent 246913580 fous & 1 h'ard ; ou 
20576131 fchellings, 8 fous. Se 1 Bard; ou 102880C Livres fier, ix 
fchellings , 8 fous & 1 liard. 

A3 12. Qoes* 
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6 DIVISION. 

12. Question. 

On m'a prêté 1290* gainées , dans le tems quelles valaient i livre , i fcbeb 
Ung É? 6 fous pièce : combien dois-je en rendre à prifent qu'elles font à 
I livre Éf I fchelling ? 

Réponfe. 1326 guinées, 18 fchellings. 

13. Question. 

On ejî convenu pour la façon d'un plancber de 24. pieds & 4 pouces de large, 
££ de 96 pieds tï pouces de long, à raifon de 12 fous lepied quatre: je 
demande à quoi le plancher reviendra* 

Réponfe. Le plancher contient 338136 pouces quarrés, ou 2348 pied* 
quarrés & 24 pouces quarrés ; ainfi. le tout reviendra à 117 livres fterl. S 
fchellings & deux fous. 

14. Question. 

Certain rafraichijfoir ejl de $6 pouces de profondeur , de 42 pouces de lar- 
geur, & de 72 pouces de longueur: je demande combien il peut contenir de 
gallons, mefure d'Angleterre. 

N. B. Le gallon, mefure d'Angleterre, eft de 282 pouces cubiques. 

Réponfe, Le rafraichifîbir contient 10886*4 pouces cubiques, c'eft-à- 
dire, 3S6 gallons & 12 pouces cubiques. 

15- Question. 

Un pied cubique d'Eau pefe 76 Bores » poids de Troyes où poids Romain ;& 
F Air efl 860 fois plus léger que l 'Eau : je demande combien pife un pied 
cubique d'Air. 

N. B. La livre de Troyes contient douze onces , l'once vingt deniers, 
& le denier vingt-quatre grains. 
Réponfe. Un pied cubique d'Air péfè 1 once, 1 denier, 5 grains. 

16. Question. 
Le tems moyen d'une Lunaifon , c'efi - à ■ dire , le tems qui s'écoule depuis une 
nouvelle Lune jufqu'à la nouvelle Lune fuivante , eji de 29 jours , 1 2 heu- 
res, 44 minutes &$ fécondes} £? dans une année Julienne il y a $6$ 
jours & 6 heures : je demande combien il y a de Lunaifons dans 19 an- 
nées Juliennes. 

Ré- 
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1 DIVISION. 7 

Rêponfe. Heures dans une Lunaifon 708 

Minutes 42524 

Secondes 2551443 

Heures en 19 années Juliennes 166554 

Minutes 9993240 

Secondes 5995944.00 

Lunaifons 235; & 1 heure, 28', 15*. 

17. Question. 

En combien de tems peut-on faire fonner les douze Cloches d'un Carillon, en 
tous les diffèrent ordres pojfibles > en fuppofant pour chaque ordre 3 /econ- 
des de tems? Voyez la 7. Queftion. 

Rêponfe. Le nombre des ordres des 12 cloches 479001600 
Le tems eft 1437004800 en fécondes 
ou 23950080 en minutes 

ou 399 l6 8 en heures 

ou 45 ans, 27 lèmaines, 6 jours 18 heures. 

18. Question. 

Un Général dijlribue 15 livres Jierl. 19 fchelltngs , # 2 feus £f demi, h 4. 
Capitaines, 5 Lteutenans & 60 Soldats , dans la proportion Juivante : Un 
Capitaine doit avoir trois fois autant qu'un Lieutenant^ chaque Lieutenant 
deux fois autant qu'un Soldat: je demande ce que chacun d'eux a eu. 

Rêponfe, Chaque Soldat 3 fchell. 4 fous i 

Chaque Lieutenant 6 fchell: 9 fous j . 

Chaque Capitaine 1 Liv. fterl. 4 fous £ 

Quejtions pour ^exercer à la Régie de Trois. 

Et premièrement à la Régie de Trois direfie. 

La Régie de proportion , ou la Régie de trois , ou comme d'autres la 
nomment , la Régie d'or , eft celle qui enfeigne , trois nombres étant 
donnes , à trouver un quatrième nombre qui y foit proportionel ; c*eft- 
à-dire à trouver un quatrième nombre , qui foit à l'un des trois donnés 
dans la même proportion qui eft exprimée par les deux autres : ainit 
lorfqu'une queftion eft propofée, par laquelle on cherche un tel quatriè- 
me nombre proportionel , cette queftion appartient à la Régie de pro- 
portion. Or dans les queftions de cette nature, furtout quand les nom- 
bres donnés ne font pas de purs nombres abftraits , mais qu'ils font ap- 
pliqués 



y Google 



8 REGLE DE TROIS. 

plïqués à des quantités particulières , il y a ordinairement trois chofes 
requifes, la préparation, la difpoûuon, & l'opération. 

Premièrement pour la préparation , il faut observer que des trois nom- 
bres donnés dans la queftion , deux doivent toujours être de même ef- 
péce, & qu'il faut les réduire à la même dénomination , s'il ne le font 
pas déjà: & fi le nombre reftant eft d'une dénomination compofée , il 
doit être réduit à une dénomination (impie. 

Secondement, en difpofant les nombres ainfi préparés, les denx nom- 
bres de la même dénomination doivent être placés le premier_& le troi- 
fiéme dans la Régie de proportion , & par conféquent le nombre res- 
tant doit être le fécond. Mais il faut particulièrement faire attention à 
ce que des deux nombres de même dénomination , celui qui doit être le 
troifiéme dans la Régie de proportion , foît celui fur lequel la queftion 
roule proprement, ou qui contient la demande; & ce nombre étant pla- 
cé^ les deux autres prennent leurs places , comme je viens de le dire. 
Cette difpolition des trois nombres eft proprement ce qu'on appelle po- 
fer l'érat de la Queftion. 

Enfin, ayant ainfi pofé la queftion, multipliez le fécond -nombre & 
le troifiéme l'un par l'autre, divifez le produit par le premier, & le 
quotient qui en réfultera fera le quatrième nombre cherché, lequel qua- 
trième nombre, aiiflî bien quelerefte, s'il yen a, doit toujours être 
confidéré comme étant de même dénomination que le fécond nombre. 
Comme par exemple , 

19. Question. 
Une pièce de VaiJfeUe d'argent , pefant 3 livres , 4 onces & 5 deniers poids 
de Troyes , eji ejlimie à $■ fchellings fcf 6 fous ronce , quelle ejl la va- 
leur du tout? 
Nous avons trois quantités dus cette Queftion , favoir, 3 livres, 4 
onces & 5 deniers ; une once , & 5 fchellings & 6 fous : dont .les 
deux premières , qui font de même efpéce , doivent être réduites à la 
même dénomination , & la troifiéme à une dénomination fimple ; ainfi 
pour une once j'écris 20 deniers; pour 3 livres, 4 onces & 5 deniers, 
j'écris 805 deniers; & pour 5 fchellings & fix fous, j'écris 66 fous ; après 
quoi les trois nombres font préparés comme ils doivent l'être. Enfui te, 
je cherche fur lequel des deux nombres 20 & 805 , qui font de même 
dénomination , tombe proprement la Queftion , & je trouve que c'eft 
805 ; car il eft ici Queftion de favoir qu'elle eft la valeur de 805 deniers 
de VaiflèUe ; ks deux autres nombres ne font donnés que pour me 

met- 
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REGLE DE TROIS. 9 

mettre en état de trouver la réponfè : ainfi je fais de 805 mon troifiéme 
nombre, 20 qui effc de même dénomination fera le premier , 66 le fé- 
cond, & la queflion fe trouvera pofée de cette manière, fi 26 'deniers 
d'argent valent 66 fous, combien valent 805 deniers d'argent? A l'égard de 
l'Opération elle fe fait ainfi ; je multiplie 805 par 66, & le produit efl 
53130, que je divife par le premier nombre 20,&le quotient efl: 2656, 
avec 10 de relie, c'efl-à- dire 10 fous ; pour rendre mon quotient plus 
complet , je change ces 10 fous en 40 lîards, que je divife encore par 
20, & je trouve 2 pour quotient ,c"eft- à -dire & lîards fans aucun refte; 
ainfi la valeur cherchée efl: 2656 fous & 2 lîards ; qui font 12 livres, 
x fchelling & quatre fous & demi. 

Demonjlratim de cette Pratique. 

1. Cas. Pour démontrer que cette opération efl: jufle, je reprendrai 
la Queftion précédente, mais premièrement dans une autre fuppofition, 
en cette manière, fi un denier de Vaijfelle coûte 66 fous, combien coûteront 
805 deniers de même Vaiffelle ? Perfonne ne peut douter que dans cette 
fuppofition 805 deniers ne coutaÛènt 805 fois 66 fous , ou 66 fois 805 , 
c'eft-à-dire, 53130 fous : ainfi dans tous les cas de cette efpéce , c'eft- 
à-dire, où le premier nombre dans la Règle de proportion efl l'uni- 
té, le quatrième nombre fe trouve en multipliant le fécond & le troi- 
fiéme l'un par l'autre. 

s. Cas. A-préfent fuppofons la Queftion comme elle a été d'abord 
propofée , fâvoir , fi 20 deniers de Vaiffelle valent 66 fous , combien valent 
805 deniers de même Vaiffelle? Dans cette fuppofition il efl aifé de voir, 
que 1 denier de Vaiffelle, & par conféquent les 805 deniers ne peuvent 
valoir que la vingtième partie de ce qu'ils valoient dans le i« Ciu-; ainfi 
nous ne devons pas répondre que 805 deniers vateat 53130 &hh, mais 
la vingtième partie de cette femme, qui eft-s*5(5 fous & a lîards: & 
comme cette manière de raifonner auroit lieu dans tout autre cas, il 
fuit que dans la Régie de proportion , quels que foient les nombres donnés, le 
quatrième nombre fe trouve, en multipliant le fécond £? k troifiéme îux 
far rature, & m, divifant ce produit par le premier. C Q. F. D. 

10. Question. 

Combien de chemin pourrait faire en 7 jours .£? 8 heures , un Voyageur qui 
f croit 13 milles en 4 heures, K* qui marcherait it heures par jour? 

Riponfe. 299 milles. 
TomeL- B si. Qtrcs- 
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21. Q E S ï I O N. 

J combien reviendrait un mordent l 'enclos feroit de 1296 aunes, àroifon de 
4 fcbelUngs y 5 fous lavergt, laverge étant de si aunes? 

Réponfe* 52 livres ft. , 8 fous & 3 liards. 

22. Question. 

Dans la Monnaie S Angleterre une livre d'or, c'efi-à-dire , xi onces d'or fia 
& 1 once d'alliage t dorment 44 guinies &demi: je demande le prix d'une 
livre d'or pur, en fuppofant T alliage compté pour rien. 

Réponfe. 50 livres, 19 fchellings, & 5 fous & {. 

23. Q V I 9 T I O K. 

Jjitf " efi Vintirêt d'une année pour 987 livres fi. 6 fcbeBngt £? 5 ,/èw , Jîflr 
le pied de 6 pour cent? 

Réponfe, S9 livres ft , 4. fchellings, & 9 fous & 3. 

24. Question. 

£a circonférence du Globe terrejîre ,fuivant la mefure des Académiciens Frati- 
fois, efi de 123249600 pieds de Roi: je demande combien cela fait de 
milles <f Angleterre. 

IV*. B. Mille pieds de Roi font égaux à 1068 pieds, mefore d'Angle- 
terre , trois de ces pieds font une verge, & 17150 verges font un mille. 

Réponfe. .131630573 pieds mefure d'Angleterre. 
00 4a8?«J7 verges & deux pieds. 
ou 24930 railles, 57 verges & 2 pieds. 

25. Q U B 5 T I O N> 

Suppofarit tout comme dans h précédente eptefiion , je demande «n combien de 
de tenu le fon pqfferoit im pôle à foutre pôle , dans h fuppofition que le 
fin parcourt 1 14» pieds dans une féconde; 

Réponfe. En 16 heures & 32 fécondes. 

i& Ques- 
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stf. Question. 

Mr. Huygbms a trovoê que le Pendule qui fait une vibration en une féconde, 

eft à Paris de % pieds , 8 lignes &{,jt demande quelle efifa longueur , 

mefure if Angleterre. 

JV. B. Une ligne cil ,J partie d'une pouce, & iooo demi lignes me* 
fure de France valent 1068 demi lignes mefurc tf Angleterre, comme 
dans la 24&M queftîotï; 

Réponfe. La longueur d'un pendule à fécondes mefure d 1 'Angleterre - 
eft de 941-; lignes mefure d'Angleterre, ou de 39 pouces. * lignes & S. 

27. Qois T'a n. 

Je demande en combien de tems un tuyau , qui donne 15 pintes cteau en % 
minutes £-? 34 fécondes , remplira une citerne de 36 pouces de profondeur , 
42 de large &? 72 de long. (Voyez la I4éme QuefKon.) 

Réponfe. En 31707 fécondes; ou S heures, 48' 27*. 
A T . B. Huit pintes font un Gallon. Un cube d'un pouce vaut 8 cubes 
d'un demi-pouce de côté. Une pinte contient 282 cubes d'un demi- 
pouce , & 15 pintes 4230 ; mais la citerne contient 108864 cubes 
d'un pouce, qui valent 870912 cubes d'un demi-pouce, ainfi la Ques* 
tion doit Être pofée ainfi. 

Si 4230 cubes Sun demi-pouce coulent en 154 fécondes, dans combien de 
tenu couleront 870912 cubes d'un demi-pouce? 

Réponfe. En 8 heures, 48s 27' comme ci-defiui. 

28. Question. 

Une murailk de 6 pieds Sèpaiffeur, de 9 pieds de hauteur , Êf de 432 pieds de 
longueur, coûte 720 livres fi. S combien reviendra une muraille de même 
fafm, qui aura 12 pieds d'êpaiffeur 18 piedsde baut &p 576 pieds de long? 

La première muraille contenait 23328 pieds cubiques, & la féconde 
je 24416: ainfi la réponfe à la queftioo propafée eft 3840 /ivre? û. 

29. Q u £ s t 1 o N. 

Un Cfother jette fur un terrain égal une ombre à 57 verges, dans le tems 
■qu'un -Htm de 4 pieds, élevé perpendiculairement , jette un» mbre de 
5 pieds 6 pouces : quelle ejl la hauteur du Clocher ? 

Réponfe. 41 verges , 1 pied , 4 pouces. 

B 2 30. Qoej. 
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30. Question. 

Deux perforâtes , A £f B , fora une Société ; A y met 372 livres (l. Ç$ B 496 

Hvresfi. pour le même tems; ils gagnent 114 kw, 2 fchellings; je de* 

mande la part du gain de chacun ? 

Le fond qu'ils mettent enfeinble eft de 8Û8 livres; dites donc: 11858 
livres de fond donnent 114 livres 2 fchellings, combien donneront 
372 , qui eft la put du fond de A. Répon/e, 48 livres, 18 fchellings 
pour la portion du gain de A. Cette fomme étant retranchée de tout 
le gain, le relie fera la portion de B. 

N. B. Quelque nombre d'Aflbciés qu'il y eût, leurs parts du gain 
pourroient lé trouver par une règle de proportion pour chacun, excepté 
celle du dernier qu'il y auroit moyen de déterminer par une (impie 
fouftraction. Il vaut pourtant mieux les trouver toutes par la règle de 
proportion, parce qu'en ajoutant toutes les parts enfemble, on voit li 
elles font la fomme totale du gain , & cela fert de preuve que l'opéra- 
tion entière a été bien faite. 

31. Question. 

Deux Négocions , A & B , forment une Société; A met 496 livres fi. pour 
2 mois, 8* B 620 livres pour 3 mois, leur gain efi 456" livres. Quelle 
ejl la part de chacun? 

Four répondre à cette Queflion , il faut confidéier qu'il en eft en fait 
de Commerce , comme quand on place de l'argent à intérêt , où le tems 
vaut tout comme l'argent ; deforte que celui qui avance 496 livres pour 
deux mois , a le même droit au gain , que celui qui avance le double 
de la fomme, c'eft-à-dire 992 livres pour un mois : de même celui qui 
avance 620 livres pour 3 mois, a le même droit au gain, que s'il avok 
avancé trois fois cette fomme, c'eft-à-dire 1860 livres pour un mois : 
fubftituez donc ces deux fuppoGnons au-lieu de celles qui font dans la 
Queflion, ce qui peut fe faire fans rien changer à la concluflon: la 
Queflion alors deviendra plus fimple, & n'exigera plus qu'on faflè at- 
tention aux différences de tems. 

Deux Négocions, A &B,f ornent une Société; A y met 992 livres fi. B 
1860 livres fi. pour le même tenu; & ils gagnent 4JÔ' livres fi. Quelle 
efi la part du gain de chacun ? 

Réponfe. La part de A fera de 158 livres IL 12 fchellings & 2 fous ; 
& celle de B de 297 livres ft. 7 fchellings & 10 fous. 

32. Qtws- 
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32. Q V E S T I O H. 

Si deux hommes gagnent en trois jours 4 fchellings , combien gagneront 
S hommes en 6 jours ? 

Cette question & la fuivante appartiennent à la Règle de trois double, 
dans laquelle il Te' trouve cinq nombres: ces nombre* doivent toujours 
être placés, comme ils le font dans cet exemple, les deux derniers nom- 
bres toujours être de la même dénomination que les deux premiers res- 
pectivement, & le nombre cherché être pareillement de même dénomina- 
tion quecelui du milieu; alors la question pourra Te réduire àuneRèglede 
trois (impie, & cela en deux manières; favoir en faifant difparoître le pre- 
mier & le quatrième nombre , ou bien le fécond & le cinquième. Si vous 
voulez faire .dùparoître le premier & le quatrième nombre, vous devez 
raifonner ainfi : deux hommes gagnent autant en trois jours , qu'un 
homme fait en deux fois trois jours, c'eft-à-dire, en fix jours: de-même 
cinq hommes gagnent autant en fix jours qu*un homme gagne en trente 
jours; fubftituez cette fuppofition & cette demande, au-lieu de celles 
qui font dans la Queftion, & vous aurez, fi un homme en fix jours 
gagne 4 fchellings, combien gagnera un homme en 30 jours? Ce qui re- 
vient à ceci , Ji en 6 jours un homme gagne 4 fchellings , combien gagnera, 
t-il en 30 jours? 

Réponfe. 20 fchellings. 

Si vous vouliez faire difparoître le fécond nombre & le cinquième 
il faudrait raifonner ainfi : deux hommes gagnent autant en trois jours 
que 3 fois deux hommes , c*eft-à-dire tf hommes, en un jour : de-même cinq 
hommes gagnent autant en 6 jours, que 30 hommes en un jour; pofez 
la queftion de cette manière & dites: fi fix hommes en un jour gagnent 
4 fchellings, combien gagneront*n un jour 30 hommes? Ceft-à-dire, 
fi dans un certain tems 6 hommes gagnent 4 fchellings , combien gagneront 
30 hommes dans le même tems? 

Réponfe. xo fchellings, comme ci-deHiis. 

Quiconque fera attention à ces deux manières de faire difparoître les 
quantités qui pourroient embarnuTer, fera aifément conduit à une troi- 
fiéme, qui renferme les deux autres, & qui vaut mieux dans la prati- 
que; car à la fin de ces deux opérations, le nombre cherché eft trouvé 
en multipliant 30 par 4, & en divifant le produit par 6": or fi on fait 
B 3 atten-' 
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tttention à la manière dont fe forment qes nombres, on trouvera que 
30 vient de la multiplication des deux derniers nombres 5 &6, que 4 
êft le nombre du milieu dans la Queftion, & que le Dîvifetir 6 eft te 
produit des deux premiers nombres 2 & 3, multipliés Hun par l'autre: 
Ainfi dans toutes le» Questions de cette nature ( fi les trois dentiers non* 
bres font multipliés ton par loutre } £? que le produit /oit divijii par le produit 
â\s deux premiers nombres, le quotient fera le nombre cherché. 

33. Question. 

Si pour charriât vit poids de. 300 {ivres. , à la difiance. de 40 milles» je avis 
W* r 7 fchetli&gj & fix fous , ■. combien dois- je payer pour charrier m 
poids de 500 Kvtes à la difiance or 00 milles? 

Répbnfe. 225 fous, ou 18 fchellings & 9 fous. 

Queflion pour la Règle âe trois Inverfe. 

Jufqu*icî nous n'avons parlé que de la Règle de trois direfte; mais il' 
y a une autre Règle de proportion nommée la Règle de trois inverfe, 
qui ne diffère point de la Règle de trois dîreâe, à l'égard de la prépa- 
ration , & de la difbofition des nombres, mais qui en eft différente dans" 
l'opération ; car dans la première le quatrième nombre fe trouve , en 
multipliant le fécond nombre & le troifîéme l'un par l'autre , & en di- 
vifânt le produit par le premier nombre; maïs dans celle-ci, il fe trou* 
ve en multipliant le premier nombre, & ie fécond l'un par l'autre, & 
en divifant le produit par le trentième. Il ne s'agit donc plus que de &• 
voir diftinguer, fi une Queftion appartient à l'une ou a l'autre de ces 
Régies j pour cet effet, oblèrvez la règle fuivante:S* phs demande plus, 
ou fi moins demande moins , fumez la Règle de trois dire8e : mais fi plus 
demande moins , ou Ji moins demande plus t fuivez la Règle de trois inverfe. Le 
fens de cette règle eft, que lorsque le troifîéme nombre étant plus grand 
que le premier, le quatrième doit être proportionnellement plus grand 
que le fécond ; ou que le troifîéme nombre étant plus petit que le pre- 
mier , le quatrième doit dtre proportion nèllemem plus petit que le fécond, 
la Queftion appartient à la Règle de trois directe; mais lorfqueletroifiéme 
nombre étant plus grand que le premier, le quatrième doit être plus petit 
que le fècond; ou le troifieme étant plus petit que le premier, le qua- 
trième doit être plus grand que le féconde dans ces deux derniers cas , la 
Queftion appartient à la Règle de trois inv«rie.,& doit être réfolue, 
comme je viens de le dire. Par exemple. 

34. Çues- 
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34.,, Question, 

Si 12 hommes mangent une certaine quantité de prôvifùm en 15 jours t 
combien de tenu feront to hommes à manger h même provijion? 

Cette Queftion eft de telle nature que plus demande moins : car ,20 
hommes confumeront k même provifîon en moins de tems que 12:. 
ainfi cette Queftion appartient à la Règle de trois Inverfe ; cela étant 
je multiplie le premier & le fécond nombre fun par l'autre, je divife le 
produit par le troifiérae ,& Je quotient 9 , c'eft-à-dire , jours, eft I4 
Réponfe à la Queftion. 

Démon/tration de la Règle 4e trois Inverjè. 

Si je devois répondre à cette queftion par pure réflexion & fans le 
fecours d'aucune Règle pour me diriger, je raifonneroîs ainfi: la même 
quantité de provifîon qui fuffiroit pour 1 % hommes pendant 15 jours , 
fuffiroit pour un homme pendant douze fais le même tems, ce qui don- 
ne 12 fois 15, ou 180 jours. Mais fi la même quantité fuffifoit pour 
un homme 180 jours, elle ne fuffiroit pour 20 hommes, que Ja 20. par- 
tie de ce tems, c*eft-à-dire, pouf 9 jours: le quatrième nombre fe 
trouve donc ici en multipliant le premier & le fécond l'un par l'autre , 
ci en divifant le produit parle troifiéme:ôt ce raifonnemem eflapplica- " 
ble à tous les cas qui appartiennent à la Règle de trois inverfe. C. Q. F. D, 

35. Q U E S T I O ».. 

Quelqu'un m'a prêté 372 livres pur 7 ans & % mois , pour comblai de 

tems faut-il que je lui pfëte 490* livres , gomme équivalent? 

Réponfe f Pour 5 ans & 9 mois. 

36*. . Q U E 5 J l N. 

Si un tuyau pané , dea. pouces &■ $ lignes de côté p vuideune certain* 
quantité d'eau en une heure de tems- t dans combien 4e tems un tuyauquar- 
ré d'un 'pouce B deux lignes de côté vutdâra-f-il fa même quantité d'eau? 
L'orifiee d'un tuyau quârré, de .4 pouces & 5 lignes de côté, c'eft-à- 
dire de J3 lignes, cpnàent-2809 ligues .çuawé«i.clt l'orifice d'un tuyau 
qiiarrédeij>puce,.a lignes, oa. 14 lignes de côté, otaMJent 196 "ligna 
auarrées. Dites donc, fi m orifice de 2809 ligner auarrèts vuide une cer- 
taine quantité d'eau en une heure , en combien de tems un orifice de ipo* M- 
gnts mtorrétswidera-t'illa même quantité? 

Ripftfe, £n 14, .heures, 10/ 54?. . 

37. Ques- 
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37. Question. 

Si trois hommes , ou quatre femmes , peuvent faire un certain Ouvrage en 56* 
jours 3 en combien de tcms un homme &? une femme en viendront-ils à bout? 

Comme il fe trouve ici 3 hommes ou 4 femmes, il faut trouver -un 
nombre divifible par ces deux-là fans relie, ce nombre eft 12, produit 
de 3 par 4 (Voyez la troifiéme obfervation fur la définition de la Divi- 
fion: ) confîdérez donc 3 hommes ou 4 femmes comme équivalens à 12 
jeunes garçons, & vous aurez un homme équivalent à 4 garçons, & 
une femme à 3 , & un homme & une femme à 7 garçons, & la 
Queftion reviendra â ceHe*ci;,/î 12 garçons font un Ouvrage en 56 jours* 
combien de jours 7 garçons mettront-ils à faire le même Ouvrage? 

Riponfe. 96 jours. 

38. Q D 1 t T 1 N. 

Sï 5 bœufs, ou 7 poulains* mangent un tas dé foin en 87 jours, en coin- 
bien de tenu 2 bœufs & 3 poulains le mangeront -ils? 

Riponfe. En 105 jours. 

39. Question. 

Si deux acres de pré peuvent nourrir 3 chevaux pendant 4 jours , combien de 
tems s M*es nourriront-ils 6 chevaux ? 

Cette Queftion, à la première vue, paraîtra de même nature que 
U 32. & la 33. qui appartiennent à la Règle de trois directe; mais 
quand on y fait attention , on trouve qu'elle eft de toute autre nature ; 
car nous ne pouvons pas dire ici, comme dans les deux autres cas, que 
2 acres nourriront 3 chevaux , auffi longtems qu'un acre nourrira 6 che- 
vaux; ce ferait une manière de raifonner abfurde ; & dés que la chofe 
eft ainfi, h queftion doit .£tre traitée' fuîvant une autre Règle, qui s'ap- 
pelle la double Règle de trois inverlè: la jiftefiè ou fabfurdité de cette 
manière de raifonner ,. étant un caractère infaillible pour décider fi la 
Queftion appartient à l'une ou à l'autre de ces Règles. Toutes les Ques- 
tions qui appartiennent à cette Règle, de même que celles qui appar- 
tiennent a l'autre, peuvent fe réduire à une fimple Règle de trois, de 
deux manières; en faifant difparoître le premier & le quatrième, nom- 
bre, ou bien le fécond & le cinquième: mais la méthode de les faire 

dispa. 
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difparoître eft différente. Dans les Questions de cette nature, fi Je 
premier nombre & le quatrième doivent difparoître, les deux premiers 
nombres doivent être multipliés par le quatrième , & lesdeux derniers par 
le premier ; mais fi le fécond nombre & le cinquième doivent difparoî- 
tre., les deux premiers nombres doivent être multipliés par le cin- 
quième, & les deux derniers par le fécond: ainû dans la Queftion pro- 
pofée, fi nous voulons faire difparoître le premier nombre <k le quatriè- 
me, nous devons multiplier les deux premiers nombres, 2 &3, parle 
quatrième qui eft 5, & dire, que s acres nourriront 3 chevaux, aufli 
longtems que 10 acres nourriront 15 ehevaùxj nous devons aufli mul- 
tiplier les deux derniers nombres 5 & 6 , par le premier 2 , 3c dire , que 

5 acres nourriront 6 chevaux auffi longtems que 10 acres nourriront 
12 chevaux: prenez ces nombres au-lieu de ceux qui font dans la Ques- 
tion propofée, & elle fera changée en cette autre Queftion équivalente, 
fi 10 acres nourriffent 15 chevaux pendant 4 jours , combien de tems 
10 acres nourriront-ils 1% chevaux? Effacez de cette Queftion le pre- 
mier nombre & le quatrième , qui étant égaux ne fervent plus à la con- 
clufion, & vous aurez la Queftion fuivante: Si 15 chevaux mangent 
tberbe d'une certaine pièce de terre en 4 jours , combien de tems feront licbe* 
'vaux à manger la même quantité d'herbe ? 

Réponfe.s jours: car cetteQueftion appartient à laRègle de trois inverlè. 

Si nous voulons exterminer le fécond , & le cinquième des nombres 
de la Queftion , nous devons multiplier les deux premiers nombres par 
le cinquième, & dire, que 2 acres nourriront 3 chevaux, aufli longtems 
que xi acres nourriront 18 chevaux; nous devons de même multiph'er 
les deux derniers nombres par te fécond, & dire, que 5 acres nourriront 

6 chevaux, aufli longtems que 15 acres en nourriront ig: prenez ces 
nombres au-lieu de ceux dé la Queftion propofée , & elle fera changée 
en celle-ci équivalente : fi 12 acres nourriflént 18 chevaux 4 jours, 
combien de tems 15 acres nourriront- ils 18 chevaux? C'eft-à-dire (en 
retranchant le fécond nombre & le cinquième ). Si 12 acres nourrirent 
un certain nombre de chevaux pendant 4 jours , ' combien de tems 15 acres 
nourriront-Us Icmêmânmbrs?;, .': *'. • ,j 

; Réponfe, 5 jours, comme çi-deflus; car cette -Queftion appartient à 
la Règle de trois directe. 

Dans ces deux opérations le nombre' cherché eft trouvé enfin en 
■ ■ Tome J. Ç mul- 
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multipliant ij par4, & en divifant le produit par 12: à-préfent enre» 
paffant la folution prccéden te , & en confidérant comment ces nombres 
ont été formés , on verra facilement , que le nombre 4. eft le terme du mi- 
lieu de la Queftion ; que le nombre 15 dans les deux opérations efl le 
produit des nombres 3 & 5 , qui étoient les termes voiGns de ce terme 
du milieu r de l'un & de l'autre côté ; & que le Divifeur 12 eft dans 
tes deux cas le produit des nombres extrêmes 2 & 6: Ainfi , dans 
toutes les Queftions qui appartiennent à la double Règle de trois inverfe^ où 
Us nombres font Jùppofès rangés comme dans la double Règle de trois direâe , 
fi les trois nombres du milieu font multipliés [un par l'autre , 6? le produit 
divifé par. le produit des deux extrêmes , le quotient de cette divijton fera It 
nombre cherché. . Par ce moyen l'embarras de faire difparoîcre des ter- 
mes peut être évité ; mais j'ai jugé à propos d'expliquer d'abord cette 
méthode, pour faire comprendre aux commencans la raifon fur laquelle 
je Théorème efl; fondé. 

Quejîions qui regardent Textraftion des Racines quarrées- 

40. Question. 

Vn champ eft largede si^verges & long de 1200" verges. Redemande le cuti 
d'un Quarré égal à ce champ. 

Réponfe. Ce côté fera de 864 verges. 

41. Question. 

V enclos à*un champ efl trois fois plus long qu'il n'eft large , S 1 le champ 
eft de 46128 verges quarrées: je demande quelle eft la longueur £3* 1a lar- 
geur de Tendon. 

La largeur multipliée par Ialongueur,c'eil-à-dire,la largeur multipliée 
trois fois par elle-même, efl 46128 ; donc la largeur multipliée par elle- 
même eft 15376; donc la largeur efl 124, & la longueur 372. 

42. Q V E S T I N. 

Une Société a mis enfemble lafomme de 15 livres ft. $fcBeiBngs & 1 Bartl t 
. chaque membre contribuant autant de Haras qu'il y a de membres dans la 

■ Société) je demande le nombre des membres, ' " " ' 

„ , Réponfe. .121 membres. . <• 
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INTRODUCTION 

A L A 

DOCTRINE DES FRACTIONS VULGAIRES 

ET DES 

FRACTIONS DECIMALES. " 

DEFINITIONS. 

Art. I. T T Ne Fraction conGdérée Amplement & abftraitement, 
\»/ eft l'expreffion d'une partie ou de plufieurs parties d'u- 
ne Unité : comme fi une Unité eft fuppofée divifée en 4 parties égales , & 
que trois de ces parties doivent être exprimées , cela fe fait par la Frac- 
tion trois quatrièmes, & s'écrit ainfi |: où le nombre 4, qui marque 
en combien de parties égales l'Unité efb fuppofée divifée* & qui dé- 
termine la vraye valeur , grandeur , ou dénomination de ces parties , s'ap- 
pelle le Dénominateur de la Fraction , & le nombre 3 , qui marque 
combien de ces parties font confidérées dans la Fraction, le Numéra- 
teur: ainfi dans la Fraction { ou un demi, 1 efl le Numérateur, & 2 
le Dénominateur} dans \ ou deux demis, 1 eft le Numérateur & le Dé- 
nominateur, &c. 

Quand une Fraclion eft appliquée à quelque quantité particulière, 
cette quantité eft nommée l'Entier de la Fraction. Ainfi dans \ d'un 
■fou , un fou eft l'Entier ; dans trois quarts de fix le nombre 6* eft l'Entier ; 
de même dans trois quarts de cinq fixiémes, la Fraction cinq fixiémes 
t& l'Entier; car quoique dans un fens abfolu ce foit une Fraction, ce- 
pendant à l'égard de là Fraction trois quarts, c'eft un Entier: la même 
quantité , fuivant qu'on la confidére , pouvant être un Entier ou une 
fracTâertï iiiinli un pied'eft un Entier, & la troïfiéme partie d'une verge 
eft un* Frà&toft ,'- quSâ5que ce foit une feule & même chofe. Lorsque 
l'Entier (furie FràSHôn n'eft pas exprimé, on fousentend toujours que 
c'eft f Unité': ainfi£ fbrft J de l'Unité ; pareillement lorfque nous difons que { 
& J font. £, nous entendonsque fi jparriede l'Unité, & i partie del'Uni- 
té fonc ajoatée* l'une à l'autre, h fom me fera la même, que fi l'Unité 
avait été aivfiee^èn-i 4 parties égales, & qu'on eût pris 7 de ces parties; 
de»fa&eJa»dM , qttaW* no 1» ^ifoï»que f de J font équivalees à ,J , le fens 
r.'.i Ci eft 
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eft, que fi l'Unité eft divifée en 5 parties égales, & qu'on prenne 4 de 
ces parties , & que cette Fraction $ foit encore divifée en '3 parties éga- 
les, & qu'on prenne 2 de ces parties, le réfultat fera le même que fi 
on avoit d'abord divifé l'Unité en 15 parties égales, & qu'on en eût 
pris 8 ; & ce qui eft vrai quand il s'agit de l'Unité , fera vrai "de même 
quelque quantité qu'on prenne pour l'Entier: ainfi s'il eft vrai que $ & $ 
de l'Unité font égaux à îï de l'Unité , c'eft-à-dire , s'il eft vrai en géné- 
ral que j & i ajoutés enfemble font égaux à £ , il fera aufli vrai de 
quelque Entier que ce foit en particulier , par exemple , d'une livre fter- 
ling, que le, d'une livre &lej d'une livre , ajoutés enfemble feront 
égaux à ,ï d'une livre; de même, s'il eft vrai en générai que j de J font 
égaux à -,*, H fera auffi vrai en particulier que J de J d'une livre feront 
équivalens à ij d'une livre, &c. 

Des Frottions proprement £? improprement ainfi nommées , £? de la Réduction 

d'une Fraâion improprement dite à un Entier ou à un Nombre 

entier avec une FraSion adhérente. 

2. Il y a deux fortes de Fractions; les Fractions proprement dîtes, 
'& celles qu'on défigne improprement par ce nom. Une Fraction pro- 
prement dite, eft celle dont le Numérateur eft moindre que le Déno-' 
nominateur , comme \ ; & une Fraction improprement ainfi nommée 
celle dont le Numérateur eft égal, ou plus grand que le Dénominateur, 
comme î, s, &c. 

Objection. 

Mais n'y a-t-îl pas d'abfurdité à fuppofer une Fraction impropre, 
de trois deuxièmes, par exemple, puifqu'une unité ne peut être divifée 
en plus de deux deuxièmes? Réponje. Il n'y a à cela pas plus d'abfur- 
dité qu'à fuppofer que trois demi fous font le prix de quelque cbofe que 
ce foit, parce qu'un fou ne peut être divifé en plus de deux demi-fous. 
Ces Fractions font appellées impropres, non pas à caufe qu'il y a quelque 
abfurdhé dans la fuppofition , ou dans l'expreulon , mais parce qu'elles 
peuvent être plus proprement & plus intelligiblement exprimées , foit 
par un nombre entier, foit par un nombre mixte, compofé d'un Entier 
& d'une Fraction ; par exemple , fi le Numérateur d'une Fra&ion eft 
égal au Dénominateur, comme J, cette Fraction eft toujours: équivar 
lente à l'unité; comme % d'heure, ou quatre quarts -d'heure , font égaux 
à une heure, î de fou, ou quatre liards,font égauxàur 4 fptt,.diw..EtIa 

raifon 
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raîfon en eft claire ; car G une unité eft divifée en quatre parties éga- 
les, & que quatre de ce» parties foient exprimées dans une Fraction, 
l'unité entière eft exprimée dans cette Fraction , c'eft-à-dïre, que cette 
Fraction peut toujours être confidérée comme égaie à l'unité : ainfi , fi 
le Numérateur eft double du Dénominateur, comme \, la Fraction eft 
égale à 2 , parce que \ contiennent -Joui deux fois: de même 'f font 
égaux à 3 & peuvent être exprimés par ce nombre ; ^ font égaux à 4 , &c. 
& en général une Fraction eft égale à l'unité prife autant de fois que le 
Numérateur contient le Dénominateur: mais pour trouver combien de fois 
le Numérateur contient le Dénominateur , il faut divifer le Numérateur 
par le Dénominateur ; ainfi , fi le Numérateur d'une Fraction impropre- 
ment dite eftdivifé par le Dénominateur, le quotient, s'il n'y a pas 
de refte à la Divifion , fera le nombre entier par lequel la Fraction peut 
être exprimée: mais s'il y a un refte à la Divifion, le quotient avec 
une Fraction , dont le Numérateur eft ce refte , & le Dénominateur 
leDivifeur, fera un nombre mixte qui exprimera la Fraction propo- 
fée: ainfi ~ font équivalens au nombre entier 8 ; mais ~ font équiva- 
lens au nombre mixte 8j» " au nombre mixte S j , comme 24 pieds font 
équivalens à 8 verges , 25 pieds à 8 verges & un pied, 26 pieds à 8 ver- 
ges & 2 pieds &c. & c'eft-là ce qu'on appelle la Réduction d'une Frac- 
tion à un nombre entier ou mixte. 

La Réduction dun nombre entier du mixte à uns Fraâîon improprement dite, 

3. Comme l'unité peut être exprimée par une Fraction de quelque for- 
me ou dénomination que ce foit, pourvu que le Numérateur foit égal au 
Dénominateur, comme î,j,i, &c. ainfi le nombre a eft réductible en 
quelque Fraction que ce foit dont le Numérateur eft double duDénomi- 
nateur, comme*, f,ï, &c. & de même tout nombre eft réductible en 
quelque Fraction que ce foit, dont le Numérateur contient le Dénomina- 
teur aufli fouvenc que l'unité eft contenue dans le nombre propofé: de for- 
te que toutes les fois qu'un nombre doit être réduit en une Fraction dont 
le Dénominateur eft donné, ce nombre doit être multiplié par ce Déno- 
minateur , & le produit avec ce Dénominateur mis deffous , eft la Frac- 
tion équivalente;' ainfi, fi le nombre 5 doit être réduit en demis ou 
deuxièmes, c'eft-à-dire, en une Fraction dont le Dénominateur foit a, il 
faut multiplier le nombre donné 5, par le Dénominateur donné %, & l'on 
aura le nombres égal à ~ t comme, par exemple, 5 fous font égaux à 10 
demi-fous; fi le nombre 8 doit être réduit en tiers ou troifiémes, il faut 
C 3 le 
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le multiplier par 3 , &. l'on aura 8 égal à ^, comme S verges font, 
égales à 24 pieds: enfin, fi le nombre 2 doit être réduit en quatrièmes, 
il deviendra égal à J, comme deux fous font égaux à huit liards. Si le 
nombre à réduire eft un nombre mixte, compofé d'un Entier & d'une 
Fraction , le nombre entier doit toujours être réduit à la même déno- 
mination que la Fraction annexe, & la Règle eft telle: multipliez le 
nombre entier par le Dénominateur de la Fraction annexe, ajoutez à ce 
produit le Numérateur, & cette Comme avec le Dénominateur fous elle 
fera la Fraction équivalente : aïoli le nombre mixte 5 J eft équivalent 
à 'i , comme cinq fous & demi font équivalens à onze demi-fous. Cet- 
te opération porte fa démonstration avec elle j car le nombre 5 eft égal 
à ** , comme nous venons de te voir; & partant 5 -, font équivalens à 1 *: 
de même le nombre 8J, eft égal à *f , comme 8 verges & 2 pieds va- 
lent 26 pieds; enfin, 2 J fe peuvent réduire en '-{, comme 2 fous & 
3 liards fe peuvent réduire en 1 1 liards. 

L E M M E. 

4. Si on prend un Entier , tel qu'une Rvre fierling t £3* une FraStim com- 
me 4 , je à'ts que J d'une livre fi. efi la même ebofe que \de 3 livres fi. 

Si une quantité, grande ou petite, eft toujours divifée dans le même 
nombre de parties, ces parties feront grandes ou petites, à proportion 
que la quantité divifée eft grande ou petite : ainfi , d'une verge eft 
■ 3 fois aufli grand que £ d'un pied , puisqu'une verge eft trois fois 
aufli grande qu'un pied ; par la même raifon j de 3 livres fb eft trois 
fois aufli grand que + d'une livre ft. ; mais J d'une livre ft. font aufli trois 
fois aufli .grands que J d'une livre ft. ainfi \ d'une livre ft. font égaux 
à i de 3 livres ft. ; car l'une & l'autre de ces fommes font juftement trou 
fois autant que \ d'une livre ft. C. Q. F. D. 

Manière d'efiimer quelque partie fraftionelle que ce foit d'un Entier en 
parties de moindre dénomination , S réciproquement. 

5. On peut taire cette opération de plufieurs manières, mais voici 
celle qui me paraît la plus commode. Suppofé que je cherche la valeur 
de i d'une livre ft. je dirois , fuivant le Lemme précédent, que J d'une 
livre font la même chofe que i de 5 livres ; mais le fécond eft plus faci- 
le que le premier -.ainfi je m'attache au dernier, c'eft-i-dire, à trouver la 
fixiéme partie de 5 livres, & voici comment: 5 livres, ou ico.fcheHiogs 
diviféspar C donnent iCfchellingSj & il refte 4fchel&ngs^4fcheuiogs, ou, 

48 fous, 
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48 fous, divifés par 6 donnent 8 fous uns refte;ainfi un lixiéme des li- 
vres, on la fraftioni d'une livre , eft itf fchellings & 8 fous. Si je cher- 
chois la valeur de ; d'une livre, je trouverais la valeur de } de 6 livres: 
ainfi C livres ou izo fchellings, divifés par 7 ..donnent 17 fchellings, & 
il relie j fchelling: or un fchelling.ou le nombre 12 , qui exprime com- 
bien il y a de fous dans un fchelling , divifé par 7 , donne 1 fou & il 
relie 5 fous , ou 20 liards, qui divifés par 7, donnent deux liards & 
il relie 6 liards; enfin la feptiéme partie de 6 liards eft, roivant le 
Lemme précédent, la mêmechofe que ; d'un liard j d'où je conclus 
que | d'une livre ft. valent 17 fchellings, 1 fou, 2 liards, & J de liard: 
mais | d'un liard approchent de fi près d'un liard , que fi je préfère à la 
plus grande exactitude la commodité d'éviter une fraftion, je dirai 
que J d'une livre font 17 fchellings, I fou & 3 liards. Enfin , fi je veux 
lavoir la valeur de j de 17 fchellings & S fous, je dirai, jde ^fchel- 
lings & 6 fous font équivalens à J de deux fois autant, qui eft J de 
35 fchellings: mais J de 35 fchellings eft n fchellings & 8 fousjdoncî 
de r7 fchellings & 6 fous font II fchellings & 8 fous. 

Un feul exemple fuffira pour le contraire de cette réduction. S'il s'agit 
de réduire I fchelling , 2 fous & 3 liards en parties fraftionelleS d'une 
livre, je confidére que dans une livre il y aoôo liards, & que dans un fchel- 
îing,2 lbus& 3 liards, il y a 59 liards ;donc un liard eft ,;, d'une livre 
& I fchelling, 2 fous & 3 liards font ,« d'une livre. 

Préparations pour d'autres réductions S opérations Jûr les Fractions. 

6. Toutes les opérations qu'on fait pour réduire des Fractions, peu- 
vent fe déduire médiatement ou immédiatement du principe fuivant. Si 
le Numérateur dune Fraction croit, le Dénominateur rejlant le même la va- 
leur de là Fraction croît à proportion. D'autre part , fi le Dénominateur croit 
en quelque proportion que ce fois, le Numérateur reflant le même, la valeur de 
la Fraction diminuera proportionellement. Ainfi j font deux fois autant 
que f , & i en eft feulement la moitié. 

Il fuit de ce principe, que fi le Numérateur & le Dénominateur d'une 
Fraction font multipliés ou divifés par le même nombre, la valeur de la 
Fraction n'en fera pas changée ; parce qu'autant que la Fraction eft 
augmentée par la multiplication du Numérateur , autant eft-eile dimi, 
nuée par la multiplication du Dénominateur j & autant que la Fraction 
eft diminuée par la divifion du Numérateur, autant eft-elle augmentée 
par la divifion du Dénominateur. Ainfi les termes de la Fraction J étant 
doublés, donnent ;, Fraction de même valeur que l'autrej & au con- 
traire, les termes de la Fraction i divifés par 2, donnent j. 

Il 
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Il paroît par-là que toute Fraction eft fufceptïble d'une infinité* d'ex- 
prenions, puifqu'on peut choifir entre un nombre infini de Multiplicateurs; 
par lesquels le Numérateur & Je Dénominateur de là Fraction peuvent 
être multipliés, & changer de cette manière l'exprefilon de la Fraction, 
fimsquelavaleurenfoitchangée. Ainfi la Fraction -j, fi leNumérateur& 
le Dénominateur font multipliés par 2 , devient { ; par 3 , è ; par 4 , i , par 
5» ii» & ainfi à l'infini; & toutes ces expreflions font également celles 
de la même Fraction : au milieu de cette variété , bn ne peut s'at- 
tendre que chaque Fraction qu'on rencontre en fon chemin , foit tou- 
jours réduite aux plus Gmples & aux moindres termes; mais l'article 
fuivanc enseignera à les y réduire, quand elles ne le feront pas. 

Réduction des Frayions aux -plus fimples termes. 

7 Lorsque vous foupçonnez qu'une Fraction n'eft pas réduite aux plus 
fimples termes , trouvez , s'il eft poflible , quelque nombre qui divife fans 
refte le Numérateur & le Dénominateur de la Fraction ; car fi un tel nom- 
bre peut être trouvé, & que la divifion foit faite, les deux quotiens qui 
en viendront, feront relpectivement le Numérateur & le Dénominateur 
d'une Fraction égale à la Fraction propofée , mais exprimée en termes' 
plus fimples, comme il eft évident par l'article précédent. Par exemple, 
on propofe la réduction de la Fraction îj: pour trouver un nombre qui 
divife fans refte les nombres 10 & 15, je commence par le nombre 2, 
qui eft le premier nombre entier qu'on puifte employer dans la Divifion; 
mais je vois que le nombre 2 ne peut divifer 15: 3 , qui eft le nombre 
fuivant, ne peut fervir non plus , car il ne divife pas 10; je pafle le 
nombre 4, parce que 2 ne pouvant divifer 15,4 le peut bien moins en- 
core: le nombre fuivanc eft 5, & la divifion réuflit avec celui-ci; car fi 
10 & 15 font divifésparj, les quotiens refpectifs feront 2 & 3, tous 
tieux fans refte ; ainfi la Fraction ~ , réduite au plus fimple , fe trouve 
équivalente à f ; c'eft-à-dire , que fi l'unité eft divifée en quinze parties 
égales, & qu'pn prenne 10 de ces parties, la valeur en fera égale à celle 
qu'on auroit fi on avoic divife l'unité en 3 parties égales, &qu'on en eût 
pris 2. En fécond lieu, fila Fraction à réduire eft — -jdivifez-enles 



vous aurez ~ ; dïvifez encore par 2 , & vous aurez ~j- & toute divi- 
fion par 2 eft finie : divifez ces derniers termes par 3 ,& vous aurez — ; dïvî- 
fèz encore par 3 , & vous aurez ■— - ; divifez par 5 & vous aurez ^ ; & 
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enfin divifez par 7, & vous aurez {; ainfi la Fraction —^ après les di r - 
vifions des deux termes par 2,2,2,3,3,5,7, fé trouve égale à \. En 
troifiéme lieu , la Fra&ion || après les divifions par 2,2,3, devient J. 
En quatrième lieu , H après les divifions par 2 , 2,7, deviennent ;. En 
cinquième lieu , -•& , après les divifions par 2 , a , 3 , 3 , deviennent f . En 
fixiémelieB, £-, après les divifions par .2,3,7, deviennent^. En fep- 
tiérne lieu," t^ - , après les divifions par 3, 5, 7, deviennent |. En hui-, 
tiéme lieu , ~ , après les divifions par 5, 7 , deviennent £. En neuviè- 
me lieu, -^j-» après les divifions par 5, 7, 7 r deviennent 4, ou 3. 

Voici quelques remarques qui pourront aider dans la pratique de 
cette règle. 

£". 2 divifent.exaélement tout nombre qui finit par un chiffre pair ou 
par un zéro, comme 36,30, &c. mais aucun autre. 

2". 5 divifènt tout nombre qui finie par 5, ou par zéro, comme 75, 70, 
&c. & point d'autre. 

3". 3 divifènt tout nombre dont les chiffres qui l'expriment addition- 
nés font une (brunie divifible par 3 : ainfi ce nombre divife 471 , par- 
ce qu'il divife 12, qui cft la fomme de 4,7 & 1. 

4 e . Si le-Numérateur &-le Dénominateur finiflent par des zéros, re- 
tranchez- en un nombre égal de l'un & de l'autre : ainfi ~ ~ , eft la mê- 
me chofe que — , ou -^ , ou -77% 

Enfin, il y a une règle infaillible pour trouver le plus grand divifeur 
commun de deux nombres, qui en ont un;& par-là une Fraction. peut 
être réduite au plus fimple, par une feule opération. Cependant je 
me trouve obligé de renvoyer à une autre occafion la démonftration de 
cette règle, que voici : (bit a & b les deux nombres donnés , dont on 
cherche le plus grand divifeur commun ; a eft le plus grand nombre & b ■ 
le plus petit: divifez a par b, Si fans vous embarraûer du quotient , ap- 
peliez le refte c ; divifez encore b par c, & appeliez le refte d; divifez c 
par rf, & appeliez le refte e; divifez d par e & appeliez le refte/, & 
continuez ainfi juiqu'à ce que vous veniez à un divifeur, comme/, qui- 
dîvife le nombre précédent e fans refte; je dis que ce dernier divifeur 
eft le plus grand divifeur commun des nombres donnés a & b. Par. 
exemple, foit a 1344 & b 58»: pour trouver le plus grand divifeur; 
commun de.cei deux, nombres, je divife 0(1344) PW* (582) &tt> 
• Tomil. D ' refte 
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refte 1 80 ,..qHf j'appelle* » je divife, b (582) par c (iSp).&. il refte 42» 
que j'appelle tf ,• je divife e (180) par i/ (42) & il refte 12 , qae j'appelle 
e; je dïvife i (42) parc(i2)& il refte o*, que j'appelle /; enfin je divife 
e(i2)par/(<5)& il .ne refte rien : d'où je conclus que le nombre 6 eftle 
plus grand divHeur commua de 1344 & 58 2 ; & comme les quotiens des 
divifions par 6 , font 224 & 97 , fl fuit que la Fra&ion 7^ , réduite aux 
plus firnples termes eft^. Si -on ne trouve pas d'autre divifeur commun 
que l'unité , c'eft une 'preuve que la Fraction eft toute réduite au plus 
Çfflple. 

De cet Article & du précédent il fuit que toutes Fractions réductibles 
aux mêmes termes les plus fimples font égales, comme $, J, if, qui font 
tontes réductibles à-ï; cependant le contraire n'eft pas vrai, & toutes 
Fractions égales ne font pas réductibles aux mêmes termes les pkia 
fimples ,. comme je le ferai voir dans autre endroit. (Voyez. Elément 
£ Algèbre Art. 193,) 

. Pour fàotiter ^'intelligence de l'Article fuivant,il eft à propos dédire 
que cette marque x eft le figne de la multiplication , & qu'en ce ligne lifant 
on le prononce par :amfî 2 * 3, ou 1 par 3 , fïgnifient 6)2x3x4 figoi- 
fient 24^2x3x4x5 Ggnifienr. 120, &c; & dans certains cas, il vaut 
mieux exprimer ainfi. la multiplication de ces termes l'un par l'autre, 
que par le produit de leur multiplication , comme il paraîtra dans l'arti- 
çle fuivant. II faut remarquer qu'il n'importe pas dans quel ordre ces 
chiffres font placés j car 2 x 3 x 4 x 5 font juftement la même cfiôfe 
que4x 5x 2x3. 

HéâuSHm des F/alHms de différentes Dénominations à d'astres de la 

même Dexominatiw. , ■ 

8. Il y a une autre réduction des Fractions, non moins utile que la 
précédente, lavoir la réduction des Fractions de différentes dénomina- 
tions à d'autres de même dénomination ,, ou qui ayent le même Déno- 
minateur , en confervant la valeur qu'elles avaient: Voici 'comme, cela 
fe fait. Après avoir rangé en quelque ordre -toutes les Fractions-a rédui- 
re, commencez par la première, prenez- en leNumérateur.&raukïpliez- 
le par tous les Dénominateurs de toutes les Fractions ,, excepté le lien 
propre ,.& mettez, le. produit de toutes ces, multiplications fous cette 
peerniéce Fractioa^-,-eufujte;maltipliez de raêsp^je. Numérateur de la, fé- 
conde Fractjon ,.par Jtfuy les PénQmiaatejirsii; excepte te fkn.propre , & 
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matez ce produit foqs cette Seconde Fraction ; & faîtes de-mêmé pour 
tous les Numérateurs, ayant toujours l'attention d'excepter de là rrtulti». 
p&cation le Dénominateur de la Fraction , dont le Numérateur ''eft actuel; 
Iement multiplié. . Enfin multipliez tous les Dénominateurs TunpSt l'au- 
tre, & mettez- en le produit fous diacon' des produits quê'vôQS avcfc 
trouvés,& tous aurez une autre fuite de Fractions -, touteVdè lantème 
dénomination, & dont le? valeurs feront refpectiveraent les mêmes que 
celles des Fractions dont elles font provenues. Par exemple , foient pro- 
pofées pour être réduites à la même dénomination les Fractions fuivan- 
te*î>$» $»{: **• Le Numérateur de la première Fraction eft i, & les 
Dénorrmiawu^ -des autres Frafilions font 4,6'&8ï ; orï/x4x 0x8 donne 
192; ainfi je mets 192 fous £. 2". Le Numérateur de la féconde Frac- 
tion eft 3, & les Dénominateurs des autres font 6*, 8 & 2; or 3x6*8x2, 
donnent 288 je' eft pourquoi je mets 288 fous ^. g'. 5x8*2x4,donnent 
320, & je mets 320 fous {. 4". 7x2x4x6 donnent 336, & je mets 330* 
fous £. Enfin le nombre 2 x 4.x 6x8 (ou le produit de tous tes Dénomi- 
nateurs) eft 384, que je mets fous chacun des Numérateurs que je viens 
de trquyeiij &j'ai une autrefuitedeFraâions,favoirij^,f^,^,^ t 
toutes de la. menât; dénomination , comme il paraît par l'opération mê- 
me ,.& toutes réfpectivement de la même valeur que celles dont elle» 
viesnent, comme il paraîtra dans le moment ; mais premièrement faites 
l'opération régulièrement & la rangez ainfi. 



Démtmjïratkh de cette règle, 

- îiEonr cette Démonftration , il fuffit de faire voir par h nature de l'o- 
pération même , que. les Fractions données ne fouffrent Aucun change- 
ment dans leurs valeurs par cette réduction ; pour cet effet , Il faut 
écrire au long la compoûtion des nouveaux Numérateurs an-lieu de 
les: exprimer, par leurs produits , . comme dans l'Article précédent ; 
& en faire de-même de leur Dénominateur commun , Se l'on aura; 

i i i 5 

1X+X«XI 
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. Fax cette fcéthode.d'opererï JJ paraît d'abord que te Numérateur "oVfc 

Dértorainateur de la première Fraction \ font tons deux multipce's par 

D 2 les 
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les mêmes nombres dans cette réduction * favoir , par 4 * G * 8 ; & par 
conséquent que la Fraction ne fouffre aucun changement dans fa valeur, 
fuivant l'Article 6". De-même, les terme» de la féconde Fraction £ font 
multipliés par les mêmes nombres 6x8x2; ainfi la valeur de cette 
Fraction n'eft pas non plus changée j & il en eil de* même de toutes les 
autres. C. Q. F. D. 

Autres exemples de cette règle. 



7»»' 710* 7 M* 7»»* 



L'ufage de cette règle paraîtra bientôt dans l'addition jS: dans la fou- 
ftraction des Fractions j en attendant il n'eft pas mal a propos d'obfer- 
ver, qu'il ferait fort difficile , G non impoflible, de comparer enfemble 
des Fractions de différentes dénominations , fans les réduire à la même 
dénomination. Par exemple, fuppofé qu'on me demandât , laquelle de 
ces deux Fractions , i , ou -J , efl la plus grande ; il paraîtrait difficile au 
premier coup d'œil de répondre à cette queftion;mais lorfque je fais que 
| eft la même cholè que ji , & que \ , eft la même choie que |î , je vois 
d'abord que ta Fraction \ eft plus grande que { de la vingt-huitième partie 
du tout. Paflbns y -prêtent aux quatre opérations fur les Fractions, favoir ; 
leur Addition, Souftraction, Multiplication & DiviUon. 

f 
, De ï Addition des Fratitùmr. 

9. Lorfque plufieurs Fractions doivent être ajoutées enfemble, rédui- 
fez- les d'abord à la même dénomination , fi elles n'y font pas déjà r ck 
alors additionnant les nouveaux Numérateurs enfemble , placez au-des- 
fous de cette Tomme le commun Dénominateur. Lorfque vous avez des 
nombres mixtes , additionnez premièrement les Fractions , & enfùite les 
nombres entiers: mais fi les Fractions additionnées forment une Frac- 
tion improprement dite , réduifez-la fuivant l'Article 2 , à un nombre en- 
tier ou mixte ;.& en écrivant la partie fractionnelle, s'il en refte une, 
léfervez le nombre entier pour le mettre avec les eneiers.' 

On pourrait rapporter à cette règle , fi on ne l'avait déjà enfeigné 
dans .l'Article 3, là réduction d'un nombre mixte à une Fraction impro- 
pre. 
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jpremcnt dite: car il ne: faut pour cela qu'ajouter à un nombre, entier 
une Fraction ; ce qui peut Te faire en confidérant le nombre entier corn* 
me une Fraction dont te Dénominateur elt l'Unité. 

Exemples d'Addition en Frayant. 

1*. ,4 & ,1 ajoutés enfemble font ,5, par la raêmetairon que 3 fchel- 
lings & 4 fchellings ajoutés enfemble font 7 Icfaellings. 

2*. Les Fractions J & ; , réduites à la même dénomination , par l'Ar- 
ticle précédent , font T * & T i , & ajoutées enfemble font ^ ; ainfi les 
Fractions j & J , ajoutées enfemble font ^ 

Pour confirmer ces conclufions abftraites,& pour accoutumer les conv 
mençans à concevoir nettement ' les Fractions, il ne fera pas mal d'ap- 
pliquer ces exemples à quelques cas particuliers. 'Prenons celui de la li- 
vre ft. , & voyons fi le j & le £ d'une livre ft. , ajoutés enfemble font 
•& d'une livre ft. ou non : par la diviûon nous trouvons que le tien 
d'une livre ft. eft 6 fchellings & 8 fous , & que le quart d'une livre 
ft. eft s fchellings; ces deux fouîmes font enfemble 1 1 fchellings & 8 
fous; ainfi j-&i d'une livre ft. ajoutes 'enfemble font 11- fchellings & S 
finis j mais par f Article 5 on trouvera que ^ d'une livre ft. font' auffi 11 
fchellings & 8 fous ; donc ; & J d'une livre ft. ; ajoutés enfemble fonc 
■£ d'une livre ft, ;& la même chofe aura lieu dans quelque cas quecelbit. 

3*. j & i, c'eft-â-dke^s Si *», ajoutés enfemble font&; ce qui fera 
vrai auffi quand il s'agira d'une livre ft.: car par l'Article 5. $ d'une livre 
ft. font 8 fchellings, & J font 7 fchellings & ô* fous; & leur fournie eft 
15 Icneiiings &l 6 (ouï; qu'on trouvera auffi être la valeur de ^i d'une 
livre ft. ; ainfi"} & i d'une livre ft. ajoutés enfemble font J; d'une livre ft. 

4*..$&$, c'eft-a-dire, $ & $ , ajoutés enfemble , fon£ |J, Fraction 
improprement dite, laquelle réduite à un nombre mixte, fuivant l'Art. 2, 
eft 1 & £: voyons à-préfent'fi | d'une livre ft. & $ d'une pareille livre, 
ajoutés enfemble , font une livre & ^ , de livre , ou non : | d'une livre ft. 
ou 13 fchellings & 4 fous , ajoutés à ? d'une livre ft. ou 16 fchellings, 
font une livre 9 fchellings -& 4 fous ; & £ d'une livre ft. font jufte- 
ment 9 fchellings & 4 fous ; ainfi j & } d'une livre ft. ajoutés l'un à l'au- 
tre font une livre & £ d'une livre ft. 

5°. | & { , c'eft-à-dire , j| & |J, ajoutés l'un à l'autre, font & , ou 1 £ , 
ce qu'on trouver? vrai aufiî en l'appliquant à là livre ft. 
' 6"*M>i»T>t> c'eft-à-dire, ^,^,^f, ^,,41» additionnés font 
"^■; c'eft-à-dire îî ; faites l'opération ennûonnoyes. 

D 3 7«- 
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' ( 7 i -i»r».f»f»^fcC.'éft7,*-du-e» ^ïîi;,^.,^,^* additionnés for» 
^,c'eft-à-dire,3-£. ■'. i . 

8°. La fomme des nombres mixtes 7} & 8* eft 15^3} car la fomme des 
Fractions eft /îfuivantleftsori^exem^e^cVIa fomme des Entiers eft 15. 
.•JPt ?i J Ô$ 1 $*'£&* «tarent i3^f,car la-forarfte des Fractions- eft f-f, , 
fûivanï le Quatrième exemple j.&' ce nombre, entier 1 ajouté aux étttien 
5 ■& 7, donne 13. ."' ■.'.,' 

10°. 8j, yj, 10^, 11$, 12Î , additionnée donnent 53-JJ; car les. Frac- 
tions donnent 3^, fuivant l'exemple Septième , & le nombre entier. 3 

joint aux autres entiers fait ^3. , . 

, n°.Le nombre entier a , ajouté Ji.Ja Fra&ioo,! , donne.'^; car le 
nombre; entier 2, peut être confidéré comme une.Fraûioij,, xionc fe 
Dénominateur eft l'Unité-} or î & $ , réduits à la même dénomination , 
ibnt | & $ , qui joints enfemble font •J." , . . 

■C'cft airifipanfiUement queJ'Unké peut être additionnée avec qudgup 
FnictkoquecefQit^larfque laTouttraction le rend.néceffiùre. Mais il vaut 
jmieux encore tourner- la .chofeainfi^j'Unité- peut être changée en une 
Fraction de quelque dénomination que l'on voudra , pourvu que le Nq- 
mératenr" fbit égal au Dénominateur j voyez l'Art 2. Suppofé donc que 
vous vouliez ajouter l'unité à }; faites l'unité égale 4 .{* & cette Frac- 
tion ajoutée à î,fait \: l'unité ajoutée a J, fait \± car J, & Jfont J*. 

SoufiraStitm dis Fractions. '.'. 

io .Lorrqu*une moindre Fraction doit être retranchée d'une plus gran- 
de, il faut les préparer comme pour t Addition j c'eft-à-dire qu'il faut 
les réduire à la même dépornjnation ,' Û elles n'y. font pas déjà. Alors 
retranchant le Numérateur dé la moindre Fraction dé celiiî de" la plus 
'grande, écrivez le refte avec le commun- Dénominateur deflpus. Quanp 
il s'agit de nombres 'mixtes, il faut fouftrairè d'abord la Fraction du plus 
petit nombre de celle du plus grand ,"& enfuitè lé plus petit nombre en- 
tier du plus grand; mais fi, comme il, arrive fouvent ,1e plus grand nom- 
bre mixte a la plus netïte'Fractïon , il fiùit emprunter une unité du nom- 
bre entier & l'ajouter a la Fraction , comme il a été înfmué à la fin de 
l'Article précédent. ,.'."'. " ■ 

Exemples de Soufîraftionr de FràStîm. 
.*"..** étant fouftraits ,de ,♦«, refte &;. tout comme 3 fcheljings étant 
retranchés de 4 fchellings., il refte 1 fchelling. ■ 

2*.\ étant retranchés de J, c'éft-àrdirc ";j de \U 2 refte £ ou f^ Aiafi 1 

de 
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délivre IE," ou 15 fchèGing*, étant retrancha -3e i'delivfe, ou de t'ff' 
fthellings & 8 fous, il refte 7 ', de 'livre, qtri eft * fehelMng & 8 fou* - ■' 

- 3*. 7 ^ étaBt retranchés de 8î, : c'elb-à-diure, ^"'(Stinft retranchés de $}, 
il refte ii. ' ' ■ ', ■ ; 

■ -4°-7? temt fouftraits de 8*, c'eft-ànlu-e 7£é<aat ibiifoaiu.de:7^don-: 
neht& ou j; car le plus grand nombre ayant la plu. petite Frafition, j'em- ■ 
prunte une unité du nombre entier 8» qui fe trouve induit à 7» & cette 
unité, je l'ajoute fous la forme de % à la Fraction £, quidevient par-là {. 

- 5 Q . 7(étantibirfrxaitsde8j,c'eft-à-dire,fîde8î,ou75de:7 i î, donnent î- 
, 6°. 7f étant Ibuûraiw de 8, tMt-à-dire, 7^.tl£ 7^,'^ ii i^fte |. ,..■ 

' " ,, . ■ r Multjglicatjfin des frà8tm f ' .*."" ".' -■ . ! .. 

" 11. Multiplier par nn nombre entier , c' eft prendre je Multiplicande 

autant de fois que ce nombre entiercontient d'unités ; aiirfi malttplierpar rirr 1 

nombre mixte , elt non feulement prendre le Multiplicande autant de foi? 

que le nombre entier cbbtïenr d'unités , rrtalséncbre rJrehdrepar {fcffira-one 

partie, où desparties de ceMultipkrande, àutàntqu'ireft exprimé par la' 

Fraction du nombre mixte- Ainfi'io itOTltipKéspttrsjidonherit z^càri 1 

tomme le nombre 2± eft 'mîtdyeh. entre 2 & 3 , ainfi le produit dpjt' êtrei 

mitoyen entre 29 & 30^ deft-à-drre, 25. Pareillement , 10 multipliés' 

par i' iv donnent i$;& multipliés par ;, donnent 5-.- Multiplier parone 

Fraction proprement dite, fl'éft donc autre choTé que prendre téilé^par'-' 

tië; ou telles -parties du Multiplicande, qu'exprime- la Fraction. Certài-> 

jiement , prendre 16 deux fois & une demie fois de plus , une fois' ÔV 

une demie fois dê-pHis, 1 nulle Ibis & une déinië ïfeis.'dë plus (ce qui 

eft prendre là moitié de- i©;î ) font des opérations -fe -rriêtrié eÇéee? 

&iw différent Tune ëê J^tré-lq/èiî 'dégrevé tt M Ôéux" prérriiérés pas-- 

fent fous le nom de Moftiplicatîctt ,<Iâ dèrnîéM: Hé1* : y -palier auflî^iS: s'il 

y a de râbftrditéyelJe'rîeft -que' da'ns'-le riom- , ^ r p*jfifrt : tfahsIa chôfe. ■ ' 

L'Arithmétique n r a d'abor<l étïé employée qu'à opérer fur les pbrobres 

entiers , & à cet égard le nom' de multiplication étort àflëz convenable , 

excepté dans le éas'tlé'PUnîté;- Mais 'Jorlqù'dn ; vïht -acôrifidérër, quTl 

n-'y a point d'Unité qui -ri£ IbiË dwifible 1 ëheortfi'cï-que-p^eonW^ént 

il y avoit'-ilort'fealémënt'ufié.lrïfmTté' 'iè nombres fra€riorffiels i aa- : de(roris 

4e l'Unité'i mais âuflï qu'entre deux nombres entiers 1 tjuels ; q^ilsfôienti 

tfy'auntf infihrté-' dé "nombres' mixtes'; r 6n jugea, S2^vèc faîforrj que 

r Arithmétique feroit rres-rniparraite ; ,^fes"Opéra^ns:Tio.s^enoVient 

pas aaffi : i J cd ibrtb : èè homD^es ; '; , mais bn^'chiangeâ^'le ttoth de 

èesôpéraâôns/'à'éelui oVMiiîtipfiéation fe "trouva- pttt exacl:;- pour ce 

qu'il 
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qu'il fignifiqit} ce qui- doit -être attribué à un manque -de prévoyance in- 
évitable dans ceux qui ontimpofé cet noms, & non à aucun défaut dans, 
la Science même. La même chofe a lieu dans bien d'autres Sciences , 
dont les objets fé font étendus au - delà de ce qu'elles étoient quand 
leurs noms leur fufcent impofés. Amfi la Géométrie, dont le nom n'ex- 
prime que l'Art dé ïnefurer lé terrain , eft à-préfent la Science qui traite: 
de la nature & dés-propriétés de toutes les Figures , ou plutôt de mutes; 
les modifications de l'Etendue ; deforte que l'Art de mefurer le terrain, 
ou l'Arpentage , n'en eft à-préfent que la moindre partie. Ainfi l'Hydro- 
ftatique, qui originairement n!eft que l'Art de.pefer les corps dans L'eau, 
ou plutôt l'Art de trouver les gravités fpécifigues des corps en les pe- 
fant dans l'eau , eft à-préfent la Science qui traite de la nature & des 
propriétés des Fluïdes en général ; & les propriétés, de l'Air & du Mer- 
cure, entant qu'ils font fluïdes,. font les objets de l'HydroIbrarique , au-, 
tant que l'eau même. 

Mais on .infiftera peut-être, & l'on dira, que prendre la moitié d'une 
quantité n'efl'-pas la multiplier ,'mais la divifer. A quoi je réponds, 
qu'il eft impoflîble de prendre la moitié d'une quantité fans la divifer 
par 2 ; & par conféquent que multiplier par 4 , a le même effet que, 
de divifer par 2 ; mais cela ne prouve pas que la Multiplication & la 
Divifion foient la.même chofe ; mais bien que ces deux opérations , quoi- 
que contraires , peuvent s'employer dans certains cas l'une pour l'autre, 
ce qui n'eft pas un myftére pour quiconque eft verfé dans l'Arithméti- 
que, & fera d'ailleurs expliqué dans l'Article fuivant. 

Une Fraction peut être multipliée par un nombre entier en.deux ma- 
nières; ou en multipliant- le Numérateur par ce nombre, ou en divifant 
le Dénominateur , par ce même nombre , lorfque cette divifion eft poflï-, 
ble ; ainfi fi la Fraction J doit être multipliée par 2 , le produit fera de 
même valeur , foit qu'on double le Numérateur , comme ~ , ou qu'on 
dïvife le Dénominateur par 2 , comme \ : & c'eft ce qui eft évident par 
l'Art, ô". où l'on a prouvé qu'une Fraction eft également augmentée, (bit 
en augmentant le Numérateur^ Toit en diminuant le Dénominateur. 

Si, une Fra&ion doit, être multipliée par une Fraction, multipliez le 
Numérateur & ,1e Dénominateur du Multiplicande , par Je. Numérateur 
& par le Dénominateur* du Multiplicateur refpeftivement, & la Fraction 
qui réfultera de ces opérations, fera le nroduit cherché. Aînfî , **ii s'agis-. 
foit de multiplier $ par \, où, ce qui eft la même chofe, s'il s'agUToit de 
fayoir combien font | dé,^, .J4 répbnfe eft £;.& la rai(on en eftiéviden- 
tccaridejeft^j.fmvantJ'Art 6 paree^uefan-çl&pénoauiutenr trois 
" - " -■-..-■■ - .- f Q j s 
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fois plus grand, c'eft faire la Fraction trois fois plus petite; mais fi j de 
î eft £, $ de y font deux fois autant , c'eft-à-dire £ ; ainfi pour fàvoir 
le produit de \ de J , il faut multiplier le Numérateur & le Dénomina- 
teur de J par te Numérateur fit le Dénominateur de J refpectivement ; & 
le même raifonnement a lieu en tout autre cas. , 

Si un nombre entier doit être multiplié par une Fraction, changez 
le Multiplicande en Multiplicateur, & opérez comme ci-devant; ou au- 
trement , confidérez le Multiplicande comme une Fraction dont le Dé- 
nominateur eft l'Unité, & opérez comme fi vous deviez multiplier deux 
Fractions l'une par l'autre : par ce moyen vous réduirez les deux règle* 
en une. Ainfi 6 ou *, multipliés par f , donnent '■{ , ou 4. 

Si le Multiplicateur ou le Multiplicande , ou l'un & l'autre font des 
nombres mixtes , il faut premièrement les réduire en Fractions impro- 
prement dites, félon l'Arc 3 ; & alors les multiplier, fuivant la règle gé- 
nérale. 

Exemples de h Multiplication des Fractions. 

f. j de i, en multipliant les Numérateurs, Pun par l'autre, &les Dé- 
nominateurs , l'un par l'autre , font £ ou £: & cela fe trouve aufli dani 
tous les cas particuliers : car } d'une livre ft font 17 fchellings & 6 fous ; 
&j de \y fchellings & 6 fous valent (fuivant l'Art, 5. ) j de 35 fchel- 
lings , c'eft-a-dire n fchellings & 8 fous; ainfi | de J d'une livre ft. font 
1 1 fchellings & 8 fous, qu'on trouvera aufli être la valeur de l ± d'une livre ft 
Ici nous pouvons obfèrver , que toutes les fois que deux Fractions doi- 
vent être multipliées l'une par l'autre, le produit eft toujours le même, 
par laquelle des deux que l'on multiplie l'autre , tout comme il en eft 
des nombres entiers, & par la même raifon ; car fi \ doivent être malt 
tipliés par | , les nombres 7 & 8 doivent être multipliés refpectivemenc 
par 2 & 3 ; mais fi f doivent être multipliés par \ , alors, les nombres 2 
& 3 doivent être multipliés refpectivement par 7 & 8 , ce qui revient 
au même: d'où il fuit que $ de 1 font précifément la même chofe que 5 
de J. En voici une autre preuve: nous avons déjà vu que f de£ d'une li- 
vre ft. font n fchellings & 8 fous; voyons à-préfent ce que font ; dé 
f d'une livre ft.: \ d'une livre ft. font 13 fchellings & 4 fous; & i de 
13 fchellings & 4 fous , ou i de 93 fchellings & 4 fous , font 11 fchel- 
lings & 8 fous ; " aïnfi J de i d'une livre ft. font la même chofe , que i de 
% d'une livre ft. , puifque chacune de ces quantités en particulier eft éga- 
le a 1 1 fchellings & 8 fous, 
a". $ de i de /, font #*» ou £: car 2x5x9 font 96 , & 3 x 6*x 10', 
Tome l. E font . 
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font 1 80 : ainfi £ d'une livre ft. font 18 fchellings ; & { de 18 fchelling* 
font 15 fchellings j & { de 15 fchellings font 10 fchellings , qui font 4 
d'une livre ft. 

"3°> i de i de } font g: ainfi £ d'une livre ft. font 15 fchellings ; Se % 
de 15 fchellings font 11 fchellings & 3 fous ; & $ de 11 fchellings & 3 
fous font 8 fchellings , 5 fous & un liard ; qu'on trouvera auffi être % 
d'une livre ft. 

4". Le nombre mixte 6| multiplié par le nombre entier 7 , ou le 
nombre entier 7 multiplié par le nombre mixte 6£, donnera dans l'un 
& l'autre cas- 474 ; car le nombre mixte 6| réduit (fuivant l'Art. 3.) en. 
une Fraction improprement dite , devient V ; qui multiplies par 7 , ou 
\ font *£ , lefquels réduits à un nombre mixte font égaux à 47;. 
■ Cette multiplication peut fe faire encore de la manière fuivante: %• 
multipliés, par 7 font V, c'eft-à-dïre, (par l'Art, a.) 5J; écrivez la Frac- 
tion j & retenez 5 ; multipliez 6 par 7 , & vous aurez 42 , qui avec le 
nombre 5 retenu , font 47 ; donc le produit eft 471 » comme ci-devant. 
5*. %\ multipliés par 2| , c'eft-à- dire , V multipliés par \ t font ~ , 
c'eft-à-dire, 10: ainfi 3^ d'une livre ft. font 3 livres ft. & 15 fchellings, 
& deux fois 3 livres IL & 15 fchellings , font 7 livres ft. & 10 fchet- 
lings ; de plus j de 3 livres ft. & 15 fchellings , ou -J de 7 livres ft & 
10 fchellings, font 2 livres ft. & 10 fchellings ; or ces 2 livres ft. & 10 
fchellipgs, ajoutés à la première partie du produit , qui eft 7 livres ft. 
& 10 fchellings , font 10 livres .ft. pour le produit entier; donc 3$ de 
livre ft. multipliés par 2, font 10 livres. 

<S*. 96} multipliés par 24$, c'eft-à-dire, ~~ par ',' fontî~,cequi, 
eft, (par l'Art. 2.) 2348J. 

7". Le nombre 30^ multiplié par lui-même , c'eft-a-dire , — par ^ 
bit ,J ff' ' c'dl-à-dire, 1314a. 

Avant définir cet Article, je ne fai fi on trouvera que je n'ai pas tort 
de m'arrêter à une queftîon fort abfurde, qu'on n'a agitée que trop fou- 
vent , (avoir de multiplier f de livre par \ de livre: je l'appelle une 
gueftfon abiûrde , parce qu'elle renferme une expreffion qui n'a aucun 
fens; car dans l'idée ou définition de la Multiplication , le Multiplica- 
teur au moins eft fuppofé un nombre abftrait , ou une Fraction abftraite, 
autrement quel fens auroient ces mots , de prendre le Multiplicande autant 
de fois qu'il y a d'unités dans le Multiplicateur? Si multiplier { déli- 
vre par à de livre, ne fignthe autre chofe que multiplier J de livre par 



y Google 



:PJK JMt ACTIONS. VULGAIRES, &c. ,35 

5, pourquoi ajouter le mot de livre au Multiplicateur? & fi cela figni- 
fie quelque chofe de plus , pourquoi ceux qui propofent la queftion ne 
l'expliquent-ils pas? Qu'il» me difent ce qu'ils entendent par 1 livre mul- 
tipliée par 1 livre ^ & j'aurai bientôt répondu à leur queftion ; mais s'ils 
ne veulent ou ne peuvent l'expliquer , la queftion ne mérite pas de 
réponfe & n'en eft pas fufceptihle. Je n'igaorepas une autre queftion 
plus fouvent agitée encore, & qui n'auroit pas plus de feus , fi 1 ufa- 
ge ne l'expliquoit , c'eft de multiplier 3 aunes par 2 aunes; par où 
l'on n'entend autre chofe, que déterminer le nombre d'aunes q narrées, 
contenues dans un quarré long de 3 aunes & large de 2 aunes ; & 
Cette explication fuffit pour lever la difficulté. 

L £ M M E. 

12. Soit n un nombre quelconque entier , mixte ou FraSton; je dis que 
le quotient de n divifé par quelque FraSion que ce foit , ejl égal au 
produit de h multiplié - par rinverfe de cette FraStion: c'eft-à-dire, 

- . par une nouvelle Fraction,- qui ait pour Numérateur le Déhomii 

nateur de l'autre , & réciproquement ; par exemple 

- Soit n divifé par \ ; je dis que le quotient de n divùe par \ fera égal 
«1 produit de b multiplié par \ : pour !e prouver , Toit q le quotient de 
n divifé -par \ ; c'eft-à-dire , foit q le nombre qui exprime combien dé 
fois la Fraâaon { eft contenue dans n; en ce cas | multipliés par q font 
égaux à », par la nature de la multiplication ; mais le produit de \ maU 
tipliés par j eft le. -même que le produit de q multiplié par \\ c'eft-à- 
dire \ de qi par l'Art, précédent ; donc n eft égal à | de 9; donc f de 
n eft égal à i de q ; donc $ de b font égaux à q; mais $ de n font le pro- 
duit de n multiplié par j ; donc le produit de n multiplié par j eft 
çgal à q; mais Je quotient de n drvjfë par \ eft q-, par la fuppofition J 
donc le quotient de «divifé .par { j eft égal au produit de n multiplié 
parî..C.£f-2>. 

CûROLLl.lh. , 

AinG la, règle de la pivifiqft petit en ioute , occafion Être ciiaiigtf« ' 
«n celle, de la Mulùplicaqeo , feulement en. dnigëant' fes- termes du 
Divifeur,' & alors en multipliant , au-lieu de.dmfèr. LarnêWë i&ofk 
a Heu- dans les nombres entiers, fi on 1er cônfidere comme det' Frac- 
tions dont le Dénctfnjnateut eft , l'Unité : ainfi divifer b par 2 , ; c'eft-- 
à-dire par J , aura le même .effet, que de le multiplier 'par V; com- 
me il a été dit dans l'Article précédent ,'■-., ,; 

E » De 
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De la Dfoi/îon de: Frayions. 

1 3 . La Divifion des Fractions , comme toute autre DivIfioH , confifte 
à trouver combien une Fraction , appellée le Divifeur,- eft contenue dans 
une autre, nommée le Dividende; & ce qui exprime ce rapport , eft dit 
le quotient , foit qu'il fe trouve être un nombre entier , ou un nombre 
mixte, ou une Fraction proprement dite: car dans la divifion des Frac- 
tions, le quotient doit toujours être exaft fans aucun refte, & par con- 
féquent être quelquefois un nombre entier, quelquefois un nombre mix- 
te, & quelquefois une Fraction proprement dite. Ainfi, fi le nombre iJJ 
eft divifé par 6, le quotient eft 3 ; parce que 18 contient fi, trois foïs: 
mais fiai font divifés parfi,lequotient eft 3^;parceque 21 contiennent 
C trois fois & une demie fois de plus : enfin fi 3 font divifés par 6 „ le 
quotient fera £; parce que le Divifeur étant plus grand que le Dividen- 
de ne peut être une feule fois contenu dans celui-ci ; donc le quotient 
dans ce cas , doit être une Fraction proprement dite; & c'eft { , puifque 
3 font juftement la moitié de 6. 

Une Fraction peut être divifée par on nombre entier de deux maniè- 
res; ou en divifant le Numérateur par ce nombre entier, fi cela eftpos- 
fible, ou en multipliant le Dénominateur par ce même nombre: ainfi on 
fieut prendre la moitié de f (c'eft-à-dire que | font divifihles par 2) foit 
en divifant le Numérateur par 2 ,-ce qui donnera pour quotient 4; ibit 
en doublant le Dénominateur: en ce cas le quotient fera £; or ces deux 
IrajÊtions font d'égale valeur, fuivant les Art. fi & 7. 

Si le Divifeur eft une Fraction , on aura le quotient en multipliant 
le Dividende par l'inverfe du Divifeur , fuivant les régies de Multipli- 
cation ci-devant expliquées : ainfi s'il falloit divifer J par $ , le quotient 
feroitle même que le produit de. J multipliés par 4, c'eft-à-dire {ï , ou 
j j ; cela vient d'être démontré dans l'Art, précédent. 

Nous pouvons obferver ici , de même que dans l'Art 11. que fi le. 
Divifeur ou le Dividende, ou l'un & l'autre, font des nombres mixtes» 
il faut les réduire en Fractions improprement dites , afin de pouvoir leur 
appliquer la règle générale; & fi l'un, d'eux ou tous les deux font des 
nombre» entiers, il faut» les coofîdérer: ccBnme des Fractions, dont le 
Dénominateur eft l'Unité. . 

. Nous inférons de la règle générale donnée ci-deflûs concernant la Di- 
yifion , que chaque Fraction peut être confidérée comme le quotient du 
Numérateur divifé par le Dénominateur , <5fc *ela , foit que les termes de 
U Fraction foient des nombre* entiers. v où (ce qui arrive quelquefois) 
:'\ - des 
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des nombres mixtes, bu même de pores Fractions : il fuffira de démon- 
trer ce dernier cas , dans lequel les deux autres font compris, les nom- 
bres mixtes étant réductibles à des Fractions , & les nombres" entiers 
pouvant être confidérés comme des Fractions, dont les Dénominateurs 

font autant d'unités. Que la Fraction propofée foit \ ; je dis, que cette 
Fraction eft égale au quotient qui réfulte de la divifion du Numérateur 
J par le Dénominateur f : pour s'en convaincre , on n'a qu'à multiplier 
tant le Numérateur }, queleDénominateur^, par |, c'eft-à-dire,par3, 
Dénominateur de la Fraction |, divifé par 2 , Numérateur de cette mê- 
me Fraction, & la Fraction fe trouvera changée en celle-ci, 'A ou £, 
qui fera de même valeur que la première par l'Art, 6. Mais le quotient 
de la Fraction $ divifée par j eft auffi j| comme ci-deflus ; donc la Frac- 
tion \ eft égale au quotient qui réfulte de la divifion du Numérateur 
par le Dénominateur : & le même raifonnement eft applicable à tout 
autre cas. Cette confidération eft d'un très-grand ufage en Algèbre, où 
les quantités font fouvent exprimées d'une façon fi générale, qu'il n'y a 
aucun autre moyeu de repréfenter le quotient, que par une Fraction dont 
le Numérateur eft le Dividende & le Dénominateur le Divifeur. Ce que 
nous venons de dire contient donc une régie pour réduire une Fraction 
compliquée à une autre plus fimple, dont le Numérateur & le Dénomi- 
nateur feront des nombres entiers: c'eft ainfi , comme nous l'avons vu , 

que la Fraction f eft la même chofe que fj. 

Autres exemples de Dvoifions de FraEtions* 
1*. l divifés par \> ou, ce qui revient au même, { multipliés par £, 
font -|; , ou 1 j ; ce qui fait voir que i font contenus une fois & ; de plus 
dans l : pour rendre la chofe plus fenfible , je dis que i d'une livre lt. 
font 16 fchellings & 8 fous; & que { d'une hvre ft. font 15 fchellings ; or 
15 ichellings font contenus dans 16 fchellings & 8 fous, une fois, & il 
refte 1 fchelling & 8 fous, & 1 fchelling & 8 fous font tout jufte J de 
15 fchellings. Pour qu'on ne s'y trompe pas, il eft bon d'avertir qu'il 
ne faut, renverfer que les termes du Divifeur, & non pas ceux du Di- 
vidende ; ainfi divifer J par i eft la même chofe que multiplier i par J , 
& nullement multiplier f par |. 

3°. ^ divifés par {, ou multipliés par 4 , donnent |£, ou 2-,-',, cequ'on 

peut vérifier, comme ci-deflus; car a d'une livre ft. font 18 fchellings; & 

j d'une livre ft. eft 6 fchellings & 8 fous : or 6 fchellings & 8 fous font 

Ë 3 con- 
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contenus deux fois dans 18 fcheUings , & il refte 4 fchellings , & 8 fous , 
lefquels 4 fchellings & 8 fou* fe trouvent (par l'Art 5.) être juftement 
£ de 6 fchellings & 8 fous. 

3". Le nombre entier 10 divife" paraj, c'eft-à-dire le nombre .'-* divifé 
par-J, ou multiplié par J, donne ','j ou 3J. 

4°. 2\ divifés par"**, on J divifés par V» où multipliés par £ donnent 
£,ou£. 

5°. r6i divifés par ij, c'eft-à-dire, y divifés par J, ou multipliés par 
f donnent —, ou 14. 

Remarques fur la Multiplication & fur b Divijîçn des FraStom. 

14. Lorfque deux Frayions forît multipliées l'une par l'autre , ou que 
Tune eft divifée par l'autre, il arrive fouvent que quoique les FraéHon* 
originales foient toutes deux réduites aux termes les plus Amples , cepen- 
dant le produit ou le quotient, qui en réfulte , aura befoiu de réduction. 
Par exemple, les Fractions { & £ font réduites aux termes les plus /im- 
pies; cependant étant multipliées l'une par l'autre, leur produit tî peut 
être réduit à|: de même dans la Divifion *, & ij font des Fractions ré- 
duites aux termes les plus Amples ; cependant, fi la dernière eft divifée 
par la première, le quotient ~ peut fe réduire à \{. Il ne fera pas hors 
de propos de rechercher la raifon de ceci , & de voir fi les Fractions ori- 
ginales ne peuvent pas être préparées avant l'opération , de manière que 
leur produit, ou leur quotient foit toujours réduit à fa plus grande (im- 
plicite. D'abord , pour ce qui regarde la multiplication de ', par -i , il eft, 
clair que le produit de \ par T * s , eft juftement la même chofe que celui ' 
de -îï par * , en faifant un échange des Dénominateurs des Fractions ; c'eft 
ce qui paraît par l'opération même ; car les mêmes nombres font mul- 
tipliés l'un par l'autre dans les deux cas; mais ces deux dernières Frac- 
tions ne font point du tout réduites à leur plus grande fimplicité ; la pre- 
mière -fa , peut fe réduire à \ , & la féconde S à 5 : mais après qu'elles ont 
été réduites à ces deux dernières 3 & £, leur produit \ eft juftement de 
la même valeur que celai des deux Fraftiom originales , &. eft en même 
rems exprimé de la manière la plus ftraple. Atnfi on voit que pour 
avoir le produit réduit à la dernière fimplicité , il feue .'non feulement 
réduire les Fractions originales autant qu'il eft poflïHe; mais de pluf 
faire échange de leurs Déhominateors., réduire encore ces nouvelle! 
Fractions, & enfin multiplier l'une parj l'autre Ces dernières Fractions- 
J - La même pfjrtiqoe peut fervir pour, la Divifion., après qu'on l'a ré- 

:.vjj duitfi 
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duite à la règle de la Multiplication. Far exemple , le quotient de {{ 
divifés par -£, eft le même que le produit de $*, multipliés par V; & 
ce dernier eft le même que le produit de y par \\ , comme nous l'avons 
vu ci-defïus j mais les Fractions y & t£ ne f° nt P 33 réduites à leurs der- 
niers termes; il faut les y réduire, & en faire \ & {, fi Ton veut queleur 
produit 41 fo" au ffi Ample qu'il eft poflible. Voilà donc les deux règles 
abrégées de Multiplication & de DlviCon , réduites à une feule 'mé- 
thode , au lieu de deux qu'on prêtent ordinairement , & de plus à une mé- 
thode qui porte Ton évidence avec elle. 

N. B. Ce que nous venons d'opérer par l'échange des Dénominateurs , 
& en laiflànt les Numérateurs à leurs places, pourrait aufli bien fe faire, 
en échangeant les Numérateurs & en lauTant les Dénominateurs à leurs 
glaces;, la même raifon étant également valable dans les deux cas. - 

Règle de proportion en FraBions. 

15. Comme cette règle eft la même que celle qui a été donnée pouf 
les nombres entiers, il fuffira d'en indiquer ici quelques exemples. 

Exemples de la règle de proportion en FraStiont. - 
10. Si$ donne } , combien donnera J? Ici j. & i multipliés l'un par l'autre 
donnent ,',, qui divifé par $ (ou multiplié par 4) donne £ ou £j & (a 
queftion eft réfolue. 

2°. Si 2j dorment %\ » combien donneront 4} ? Ces nombres mixtes réduits 
en Fractions improprement dites r (par l'Art. 3.) reviennent à ceci ; fi | 
donnent ',' , combien donneront y? Ici y multipliés par y font— ; ou z 8, -les- 
quels divifés par ; donnent 6-\ ; & la queftion eft réfolue. 

3». Si £ verge coûte j de livre, que coûtera { d'aune? Une aune eft \ de 
verge , & par conféquent £ d'aune eft $ de \ ou £ de verge ; la queftion 
peut donc être pofée ■dmù:fi ; verge coûte \ de Uvre , ga» coûteront £ de 
verge? Ici J & '/, multipliés l'un par l'autre donnent £, qui divifés par 
J donnent £ de livre, ou 4 fchelHngs 2 fous; & la queftion eft réfolue. 

Méthode d'exprimer m nombres entiers la proportion çpife trouve entre des 
termes FraSioneis. 
Lorfqu'bn propofe deux Fractions , comme. J de f , dont on vent avoir la 
proportion en nombres entiers , il faut premièrement réduire les deux Frac- 
tions an même Dénominateur (fuivantî'Art, 8.) c'eft-à-dire dans l'exemple 
propofé à £ & $ ; alors vous aurez J font à $ comme \' f à ■'',; mais ;? font 
à {} comme 10 à 12 ,'ou comme 5 à ô* : donc 4 font à $ comme 5 eft ào*. 

G» 
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On peu: obferver que, quoique pour mieux faire comprendre la railônde 
cette règle, il foit néceflàire de trouver un Dénominateur commun, ce- 
pendant cela n'eft nullement néceflàire dans la pratique; car à quoi bon 
chercher ce Dénominateur pour le négliger dès qu'on l'a trouvé? Dans 
la pratique donc , multipliez le Numérateur de la Fraction qui eft la 
première dans la proportion, par le Dénominateur de la féconde, & le 
Numérateur de la féconde par le Dénominateur de la première, & les 
deux nombres trouvés donneront refpectivement en nombres entiers la 
proportion de la première Fraction à la féconde , comme il efl évident 
par l'exemple propofé. 

De îextrtàion des racines en Frottions. 

ï6. Comme une Fraction eft quarrée , ou multipliée par elle-même, 
enquarrant fon Numérateur & fon Dénominateur (Voyez l'Art, n.) 
par la raifon du contraire la racine quarrée d'une Fraction fe trouve en 
cirant la racine quarrée du Numérateur & celle du Dénominateur : ajnfl 
le quarré de £ eft £ , & la racine quarrée de ,', eft \. Mais il faut obfer- 
ver que toutes les fois que l'on cherche la racine quarrée d'une Fraction, 
il faut réduire cette Fraction aux termes les plus fimples , par le 7çme. 
Art. fans quoi la Fraction pourrait admettre une racine quarrée , qui ce- 
pendant ferait impoffible à trouver : par exemple , s'il falloit extraire la 
racine quarrée de la Fraction j| , il n'y aurait moyen d'exprimer ni la ra- 
cine quarrée du Numérateur, ni celle du Dénominateur ; & cependant 
dès que la Fraction fe trouvera réduite à fes plus Amples termes ■&, on 
verra que fa racine quarrée eft j. 

Quand la racine quarrée d'un nombre ne fauroit être exprimée exacte- 
ment, on a recours à la méthode d'approximation à l'aide des Fractions 
décimales, ou autrement , & par ce moyen on approche de la vraye ra- 
cine d'auffi près qu'on veut. Or dans le cas d'une Fraction, s'il n'eft 
pas poffible d'exprimer exactement la racine quarrée du Numérateur, 
non plus que celle du Dénominateur , il n'eft pas néceflàire d'employer 
deux approximations , à caufe qu'une Fraction peut aifément être rédui- 
te à une antre de même valeur , dont le Dénominateur fera un quarré 
connu. Suppofons , par exemple , qu'il faille trouver la racine quarrée de 
46J ou "- : je multiplie tant le Numérateur que le Dénominateur de 
cette Fraction par 5 , & la change ainfi en ^ : Ici le Dénominateur 25 
eft un quarré connu,quia pour racine quarrée 5, & la racine quarrée de 1 1 55 
eft àpeuprès 34;ainfi la racine quarrée de la Fraction propofée eft à peu 

près 
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près */, oa CJ. Mais après tout, la meilleure méthode d'extraire la racine 
quarrée d'une Fraction ordinaire, confjfte à changer cette Fraction en 
Fraction décimale, comme nous le verrons dans la fuite. 

N. B. Tout ce qui vient d'être dit de l'eztraâîon de la racine quarrée 
en Fractions, peut aifément s'appliquer, mutatis mutandis, à l'extraction 
ie la racine cubique, &c. 

Des Fraàions décimales. 

Et premièrement de la manière de 1er marquer. 

17. Une Fraction décimale eit une Fraction dont le Dénominateur eft 
10, ou ico, ou icoo, ou 10000, Se & ce Dénominateur n'eftjamaîs 
exprimé , mais toujours foufentendu" par l'endroit qu'occupe le chlfre 
auquel il appartient ; car comme tous les chifres à la gauche de la place 
des unités , cronTent en valeur , fuivant leurs diftances de cette place » 
en raifon décuple; de même tous les chifres à la droite des unités, bais* 
feue de valeur en raifon fbusdécuple: comme, par exemple, le nombre 
34S » 6789 > ou 5 occupe la place des unités , doit fe lire ainfi : trois cens 
quarante-cinq , fix dixièmes , fept centièmes parties, huit milHJmei parties, 
neuf dix millièmes parties: ou les parties décimales peuvent fe lire ainû^ 
fix mille fept cens quatre-vingts neuf dix millièmes parties ; le Dénominateur 
étant dix mille , à caufe que le denier chiite 9 , fuivant la première fa« 
con de compter , occupe la place des dix millièmes parties : la féconde 
façon de lire eft fondée fur un principe allez manifefte par lui-même; 

, . «000 7 _ ?oo _ I - to _ «000 7« «o 

»* font —,&,;. font — .fi-— font n^>,& r^T»» ^> T^S» 
& ihi, ajouté» enfemble , font g£. '■ 

On fait ufage de zéros dans l'exprefôon des Fractions décimales auffi-bien, 
que de nombres entiers, &parla même raifon. Ainfi le nombre 067 peut, 
également fe lire, point de dixièmes ,fix centièmes parties , fept millièmes par* 
ties ; ou foixante-fept millièmes parties. Mais les zéros à la droite d'un nom- 
bre décimal (s'ils ne font fuivU de rien) ont aufli peu de valeur que des 
zéros à la gauche d'un nombre entier ; & cependant on met quelque- 
fois des zéros après une Fraction décimale , pour la régularité , ou quand, 
on a befoin d'augmenter le nombre des caractères qui expriment la Frac*. 
tion décimale. 

Ce que nous venons de dire fuffit pour faire fentir combien il eft fe- 
-cile de multiplier ou de divifer un nombre quelconque par 10, 100^ 
1000, fc?c. puisqu'il ne faut pour cela que tranfpofer le point de répara- 
tion vers la gauche ou vers la droite. Aiuû le nombre 345 .67 8p étant 

Terne L F mul- 
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multiplie par 10 , déviant S4J$ .789-; &-étj*ttf; multipfcé. par 100, d#r 
vient 345Û7 -89 : & le même nombre 345 ^789 étagf dîyifé pqr 10 , de, 
vient 34 .56789» & étant divifé par 100, devient 3 4515789; que l'on 
vouloir divifer le nombre 145 P& 10000 , 00 aurait pour quotient .0345 ; 
car divifer par iooo>p, efl; la même choffe que tranJporter le pqin( de 
réparation quatre degrés vers la gauche , s'il fe trouve guejque ppiw de 
féparation dans le nombre donné ; mais s'il n'y en a pas , comme dans 
le cas préfent , il faut mettre un point de réparation quatre degrés vers 
la gauche, ce qui ne fauroit fe -faire dans cet exemple ,- à moins qu'on 
ne mette un zéro dans la première place décimale. 

De t Addition & de la SouJlraBion des Fractions .décimales. . 

18. Le principal avantage que l'Arithmétique décimale a par defltis 
celle des Fractions ordinaires , confifte en ceci, que dans les Fraftions 
décimales toutes les opérations fe font précifément comme fi ces Frac- 
tions étoient des nombres entiers. 

Pour ce qui regarde l'Addition & la Souftraction , la chofe efl manî- 
fefte, pourvu qu'on ait foin de placer chaque partie décimale au-deflbua 
de quelque autre partie de même elpéce: comme par exemple .567 s'ad- 
ditionnent à .89 ainfi ; 

.1» .1» ,l»a 

*2±L. : la fouflxa&ion s'en fait ainfi ; — ou ainfi ; '■^~ 

De la Multiplication Âes Fraàions décimales. 

19. Dans la multiplication des Fractions décimales , on s'y prend pré- 
cifément comme dans celle des nombres entiers ; & ce n'-eft qu'après que 
l'on a le produit que l'on confidére les décimales comme telles; mais alors 
en retranche à la droite du produit autant de caractères qu'il s'en trouve 
dans le Multiplicateur ôc dans le Multiplicande enfemble: comme par 
exemple ; on demande de multiplier 4 .56 par 2 ,3 : confidérant ici l'un 
& l'autre de ces nombres comme des nombres entiers, je multiplie 256 
par 23 , & trouve que le produit eft 10488 ; mais obfervant enfuite- 
qu'il y a eu une partie décimale dans le Multiplicateur, cVdeux dans-- 
le Multiplicande , je retranche trou parties décimales- Â la droite du 
produit, & le vrai produit eft ro .488- 

Pour qu'on comprenne mieux la raifon de cette opération , on n'a 1 
qu'a réduire le Multiplicateur & le Multiplicande à de Amples Frac- 
tions exprimées à la manière ordinaire", & l'ai' aura 2 .3 égaux à ||,' 

fiï 4 .jG égaux à ^. Ces deux Fractions miilt^Iîées Tune par l'autre; 

■' '•'.'-■- ■"•" • "' ; - 1 . —" ' -■ — - ■ -. fiant' 



y Google 



; DES FRACTIONS DECIMALES, $c.; q 

fotit ™f : en divifant ce produit par mille , ce qui ft fait en retnov 
chant les trois derniers caraâéras , fuivant l'Art. 17, le quotient fera 
to ,488. Voici encore un autre exemple. On demande de multiplier 
4-jooo.par .23 : le produit de 45600 multipliés par 23 eft 1048800: mail 
"comme il. y a eu deux parties décimales dans le Multiplicateur donné, 
& aucune dans le Multiplicande , je retranche deux parties décimales 
du dernier produit , & le vrai produit fe trouve être 10488 .00, ou 
Ï0488. En6n, s'il falloit multiplier .000456 par .23, je négligerais les 
zéros qui font à la tète du Multiplicande, & multiplierois Amplement 
456 par 23 , ce qui me donnerait 10488 : je me rappellerais enfuite, 
qu'il y a eu deux parties décimales dans le Multiplicateur, & fix dans le 
^Multiplicande , & que pat coùféquent il faut retrancher huit parties dé- 
cimales du dernier prodoit: mais ce produit ne contient que 5 caractè- 
res: c'eft pourquoi je place trois zéros à la gauche, avec le point de ré- 
paration au devant d'eux , & ai pour vrai produit .000104S8. 

Qugthïed & plusieurs autres ont donné divers abrégés de cette forte 
dé'AJulàptication, mais qui font tels, que tout homme qui veut s'exer- 
cer tint, foit peu dans cette partie de l'Arithmétique ,. les découvrira 
fans peine. 

De la Dhï/ton des FraSions décimales. 

20. La divifion en Fra&ions décimales fe fait , premièrement en les 
conûdérant comme des nombres entiers, & en opérant fur elles comme 
étant dé .pareils nombres;& puis en retranchant, après l'opération faite, 
à la droke du quotient , autant de parties décimales , 'que le dividende en 
a plus que le divifeur; c'eft ce qui paraît manifeftement par l'Art. 19: car 
puifquele divifeur & le quotient, multipliés l'un par 1* autre , forment le 
dividende, le divifeur & le quotient doivent avoir entre eux autant de 
parties décimales qu'il s'en trouve dans le dividende : donc le quotient féal 
doit en avoir autarlt que le dividende en a plus que le divifeur. 

Exemple 1er. On demande de divifer 10 488 par z .3 : fi je divifè 
10488 par 23 , j'aurai pour quotient 456; mais comme il y a trois par- 
ties décimales dans le dividende, & une dans le divifeur, je retranche 
deux parties à la droite du quotient, ce qui me donne pour vrai quo- 
tient 4 .56. 

Exemple zd. Soit à divifer le nombre 5678 ■<? par .06: comme il y 4 
ici deux parties décimales dans le divifeur, & feulement une dans le -di- 
vidende , je remplis la place vuide en mettant un zéro après Je dividende, 
ainfi, 5678 .90 ; divifant enfuite le nombre entier 567890, par le nom- 
Fî bre 
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ère entier 6., (car le nombre 6 étant confidéré copime un nombre entier, 
on peut ne faire aucune attention au zéro qui le précède;) je trouve pour 
quotient 94648 , dont aucune partie ne doit être retranchée , à caufe que le 
dividende a eu , par le moyen du zéro ajouté , autant de parties décima- 
les que le divifeur; mais comme ce quotient n'eft pas exact, fi je vou- 
lois porter la précifion plus loin , & avoir , par exemple , dans le quotient 
deux parties décimales , au lieu d'un zéro après le dividende , j'en met- 
trais trois après le divifeur , ce qui me donneroit pour quotient 04648 .33., 
& ce quotient eft bien plus exact que l'autre, comme étant entre 94648 .33 
& 94648 .34.: niais il faut obferver de plus au fujet de ce quotient , que 
fi la divifion devoir Être continuée à l'infini , tous les caractères des par- 
ties décimales feraient des 3 : c eft ce qui paroît manifestement par le» 
deux derniers caractères, qui ne fauroient être l'un & l'autre des 3 fans 
que les fuivans ne le foierit pareillement, 

Pcw réduire une Fraàim ordinaire à une Fraction décimale. 

si. Comme toute Fraction n'efl autre chofè que le quotient du-Nux. 
mèrateur divifé parle Dénominateur, (Voyez Art. 13, ) rien n'eft plus 
facile que de changer une Fraction ordinaire en Fraction décimaJe : pour 
cet effet , mettez autant de zéros après le Numérateur qu'il en faut pour 
égaler le nombre des parties décimales que vous voulez faire entrer dans 
Votre nouvelle Fraction , & confidérez ces zéros comme des parties dé- 
cimales; après quoi divifant le Numérateur par le Dénominateur, le 
quotient fera un nombre décimal égal à la Fraction premièrement pro- 
pofée, ou peut-être un nombre mixte, fi la Fraction même étoit une 
Fraction improprement dite. 

- Exemple i«. Que la Fraction ^ doive être changée en Fraction dé- 
cimale, & que le nombre des parties décimales de cette Fraction fbit 4. 
]ç commence par mettre quatre zéros après le Numérateur 3 , & divifé 
cnfuite 30000 par 49, cequi me donne pour quotient 612: mais confidé- 
rant alors , qu'il y a eu quatre parties décimales dans le dividende ,& aucu- 
ne dans le divifeur , & par conféquent que quatre parties décimales doivent 
Être retranchées du quotient, qui n'en aque trois, je pourvois à cet incon- 
vénient en mettant un zéro à la gauche, & trouvepour quotient .0612/ 

Exemple 2d. Qu'il s'agifie de changer cette Fraction & en Fraction 
décimale de même valeur, & qui ait, s'il eft pofïible, fix parties décima» 
tes: ici divifant 7 .000000 par 16" , je trouve que le vrai quotient eft 
•4375 1 & 1 ue les deux derniers caractères du dividende font inutiles. 

N. B, Quand cette divifion eft; continuée à l'infini , il fera impoflîBré 
■- ■ - - d'ex- 
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«"exprimer le nombre cherché exactement par un nombre fini de termes ; 
mais à mefure que le nombre de ces termes ira en augmentant , on pour-, 
ra approcher du vrai quotient jufqu'à une différence plu» petite qu'aucu- 
ne qu'on voudra afljgner. 

' Pour réduire fer parties décimales d'un «mire mûr à tilles âmes parties, 
dans lesquelles ce nombre ejl erdinatrement drvifè. 

" 22. Pour expliquer cette règle , & en donner un exemple en même 
temsjqu'il y ait .345d'une livre ft. c'eît-à-drre, trois cens quarante-cinq 
.mille parties d'une livre ft. qu'il faille réduire en fchellings , fous & liards :. 
j'obferve d'abord , que comme un nombre quelconque de livres ft. multi- 
plié par 20, donne autant de fchellings qu'il en faut pour égaler en valeur 
les livres ft. de même un nombre quelconque de parties décimales d'une 1 
.livre ft multiplié par £0, donnera autant de fchellings & de parties dé- 
cimales d'un fchelling , qu'il en faut pour égaler en valeur les parties dé* 
cimales d'une livre ft. & de même relativement aux fous & aux liards: mul- 
tipliant donc .345 par 20, le produit eftrj & .900, ou « ,9,0e qui ligni- 
fie , que .345 d'une livre ft valent- fix fchellings & neuf dixièmes d'un 
fchelling , ce qui s'écrit ordinairement ainfi; 6 .9 fchellings: enfuite, 
multipliant cette dernière partie décimale .9 par 1 2 pour les fous , je trou- 
ve que 9 d'un fchelling valent 10 .8 de fou :- enfin, multipliant .8 par 4 
pour les Bards, je trouve que .8 d'un, fou font égaux à 3 .2 de hard; 
pour ce qui eft dès * d'ualiard, je les néglige, ne me fouciant pas de 
porter plus loin une précifion inutile.; & trouve ainfi que .34J d'une IF 
vre ft. montent à fix fchellings , dix fous & trois liards. 
Pour réduire les différentes parties a"un entier en parties décimales équivalentes. 

2 ,' Cette réduction étant l'inverfe de la précédente., devrait naturel- 
lement être faite par la diviûon, comme l'autre l'a été par la multiplica- 
tion • mais tout bien examiné , je ne fais pas fi la-méthode fuivante ne 
fera point aufii facile à comprendre & à pratiquer qu aucune autre que 

:ce toit. On demande, par exemple , de réduire 2 heures, 34 mmute,, 
50- recondes, en- parties décimales équivalentes d'un jour. Or dans un 
fou a y a 86400 féconde.; & dans 2 heures, 34 mantes, 5 S fecoir- 

'ta il/a 929* féconde.;, par. conféquent 2 heure., 34 minutes, j« 
féconde,, font équivalente. à ^ d'un jo«: réduite cette Frattion 
ordinaire par le pénultième Article , à une Fraftio» «C"^^ 

W,'& vousauL.rojss; tfouilOùt que 2 heure. , 34 n™»<*. 

'• F 3 
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& 5$ fècon^ès,yontérmi valences:^ 

d'-tmloui-.. Mais il reibe encore an point kaj.iiir.er; favoir Jaquandté de par- 
tie décimafesà laquelle la Fraction précédente doit être réduite * afin d'ex- 
primer avec une précifion fuffifante les parties d'unjoor aune fécondé préi 
PourréToudrecettequeirïonJeconGdérequ'unefeçOTdeeit ^, d'un jour; 
tinfi je réduis ï 6 ~ en Fraction décimale, as moins jufiui'à ce que je 
parvienne au premier caractère qui foit de quelque valeur , & que je 
trouve .être .00001 ; d'où j'infère, que pour exprimer les parties d'un 
jour à une féconde près par quelque Fraction décimale , cette Fraction 
ne doit pas être compofée de moins de s, caractères , à cauife qu'il y en à 
£ dans la.Fraction décimale .00001. Pour fe convaincre que la Fraction 
décimale marquée çi-deifiis, favoir, .10759 exprime lé teins prbpbfé à 
une féconde près, il n'y a qu'à faire l'opération préfcrïte dans le dernier 
^Vrticie,&i' on trouvera que ce tems eft 2 heures, 34 minutes, $5 .8 fécondes. 
, pour avoir un autre exemple , prenons le contraire de celui dudernièr 
^rtic)e , & p'ropofons-npus de réduire Gx fchellings , dix Tous ,3.2 liârds en 
partjes décimales équivalentes d'une livre it Une pareille livre contient 
960 liards, ou 9600 dixièmes d'un liard; & 6 fchelfings , ïo fous 3 .2 
liards , font équivalens à ^7 d'une livre ; mais -55- étant réduit en Frac- 
tion décimale, eft .0001 &ç. où le premier caractère qui ait quelque va- 
leur occupe la quatrième place ; c'eft pourquoi je réduis la Fraction ~j^ 
à quatre caractères décimaux , qui font .3450 , c'eft-à-dire , à .345 d'u- 
ne livre i deforte que dans ce cas particulier, trois caractères décimaux 
fuffifent pour exprimer exactement là fomme propofée. . 

De Textraftion it la racine quarrèe en Frafttûns décimales', . 

34- Après avoir traité de-Ia multiplication & de la divifion des Frac- 
«ons décimales , il feroit aflez inutile de nous étendre fin la règle de 
proportion , qui n'eft, Comme on, l'a vu , qu'une manière d'appliquer 
ç^sdeux autres règles: aïnfi nous paflerons a l' Article de l'extraction 
de la racine quarrée, relativement aux" Fractions décimales. Il n'y a 
'jque très-peu de nombres quarrés , c'eft-à : dïrè , dont la racine quarrée 
peut être tirée exactement, en comparaiibn des autres} & voilà pour- 
quoi tout Arithméticien ,' quand on lui demande la racine quarrée de 
quelque nombre, doit commencer par déterminer h quantité de carac- 
tères décimaux qu'il veut donner, à la racine.cherchée; après quoi an- 
nexant des caractères décimaux, s'il Je faut , à la droite du nombre propofé, 



hy Google 



DES FRACTIONS DECIMALES, &c. ff 

il doit feptfl^ijE flifîï jÇâTj dff**/?»} P luS d^cfs Qf aft^f es'cju'il p'a ïéfolu 
£ a Ta racine - cherchée"; 'enfuîtè,* ïï f 



de donner de' caractères décimaux â Ta racine - cherchée"; 'enfuîtè,* ïï fane 
qu'il place un point au-deflhs de l'endroit des unités , & puis fautant le 
caractère fuivant , aufli ua point fur le fécond caractère , & ainfi de fui- 
te, tant vers la droite, revers la gauene: -par- ce moyen le nombre fe- 
ra préparé , & la racine quarrée pourra fe tirer comme d'un nombre-en> 
tier, pourvu qu'on retranche de la racine , quand on l'aura , autant de 
caractères décimaux qu'an avoit. réfolu auparavant de lui en donner. 

Exemple i«. On demande la racine de 2345 .6 avec une approxi- 
mation de deux ■caraïreres décimaux. Lé nombre étant préparé, (èra 
2345 .6000, on , marqué à la manière cf un nombre entier, 23456000; $ç 
fà racine quarrée^ê - trouvera être 4843 à peu prés; & par conféquenç 
48 .43 fera la racine cherchée. P^iur s'en aflurer on n'a qu'à multiplier 
cette racine par elle-même, & les quatre premiers caractères du quarré' 
feront 2345 , qui font tous vrais; & il n'y en a pas d'autre vrai à at- 
tendre, à caufe.qu'il n'y a que'quatra vrais caractères dans la racine, «5: 
qu'on a négligé le refte ; mais fi , pouffant la prècifion plus loin , on vou- 
ïoit que la racine eût cinq caractères, c'eft-à-dire , autant qu'en â le quar- 
ré dont il eft queftion de tirer la racine, on aûroit 48 431 j ce nom- 
bre étant multiplié parhiî-même, les cinq premiers caractères du produit 
feront 2345 .6, c'eft-à'diré le quarré même -dont ïï s'agiffoit d' extraire 
la racine- quarrée. ; •' 

Exemple 2d. On demande la racine de 0x323456 en cinq caractère* 
décimaux. Après avoir mis un zéro dans la place des unités pour diri- 
ger la ponctuation , ainfi, o .0023456000 ; je tire la racine quarrée de 
23456000 comme d'un nombre entier , & trouve qu'elle eft 4843 , corn-; 
nie auparavant : mais cdniidérant que cette racine doit être abbaiffée dç 
cinq degrés, c'eft-à-dire, ne doit confifter qu'en cinq caractères déci- 
maux , jemets un zéro à lagauche , & par ce moyen j'ai pour racine 04843* 

On peut démontrer, tant 'à priori, qu'i pojleriori, que le quarré pro- 
pijfé doit avQir un nombre de caractères décimaux double de celui. qu*^ 
k racine : à priori, parce qu'en tirant h racine quàrréé, le quarré 1 perd 
deux -, caractères pour un que la racine gagne; & à pojleriori, parce quç 
la racine multipliée par elle-^nême doit produire le quarré ; d'où il fuit, 
par ta nature de la multiplication , que lé quarré doit avoir un nombre 
de car^éies .décimaux double de celui qu'a la racine. ■,',.. 
" •'.■! T 'j a •m *i ' . ■ 1 ..■'.--. ,. ■ " ' . 

''■"■■■'•■■■■>■ ■.■-\.. ..» ...,,,: .'.' . J .■ , ELEi 
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ELEMENS d'ALGEBRE. 

LIVRE L 



Définition de l 'Algèbre. 

A h t. I. TE n'ai pas deflèin de commencer cet Ouvrage par an long, 
J détail hiftorique touchant l'origine & les progrès de l'Algè- 
bre , & je patTerai même fous ftlence l'étymologie de ce mot ; ceux qui au- 
ront quelque curiofité à ces égards , pouvant confulter le Dr. ffallis & 
quelques autres. D'ailleurs, il eft d'autant moins néceffaire d'entrer dans' 
iine difcuflipn étymologique au fujet du nom d'Algèbre , que cet Art a 
en quelque forte changé de nature , & eft fréquemment employé à des 
opérations Arithmétiques , qui ne répondait nullement à la lignification, 
de fon nom. Je dirai donc fimplementpar voye de définition, que Y Al- 
gèbre, dans le fens moderne du mot , efi VJrt de calculer par fymboles y 
c"eft-à-dire , généralement parlant, par lettres de l'Alphabet. Car de tous 
les caractères qu'on peut employer , il n'y en a aucun auffi commode 
que ces lettres, qui font faciles à diftinguer les unes des autres, tant à 
ja vue , qu'en les entendant prononcer. 

On fubftituè des lettres non feulement à la place des quantités qu* 
font inconnues , & par cela même telles , qu'on ne fauroit guéres les repré- 
fenter autrement j mais aufli à des quantités connues, afin d'empêcher 
qu'on ne confonde oélles-ci avec les premières , & de former des con- 
clufions générales. Comme par exemple ; fuppofons qu'on me demande 
deux nombres , dont la fomme eft 48 & la différence 14 : en ce cas , fi 
je mets feulement *., "ou quelque autre lettre, à la place d'une des quan- 
tités inconnues, & que je tne ferve des nombres 43 & 14 tels que je 
Jes trouve dans le problême 3 je n'arriverai qu'à cette conclufion parti- 
culière, que le plus grand nombre eft 31. & le plus petit 17 : nombres 
qui répondent l'un & l'autre aux conditions du problême. Maïs fi au lieu 
îles nombres connus 48 & 14, je fubftituè les quantités générales a &'b 
reïpe&ivement, & que je propofe le problême ainfi; on demande deux 
tupthrei dont la femme rji a {$ fa différence b: je parviendrai alors -à cet- 
te conclufion générale, favoir, que la moitié de fa femme de a & b fera 
Jt-phiS grand naiJve , £5* la moitié de leur différence lephis petit : théorème 

genè- 
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général, qui conviendra non feulement au cas mentionné ci-defTus, mais 
auffi à tous les autres cas poiïibles du problème en queftion.- J'aiirai,oc- 
cafion de marquer dans la fuite de cet Ouvrage comment je parviens à 
ces deux conclurions, & indiquerai encore quelques autres avantages 
qui réfultent de cette méthode de fubftitucr des lettres, à des quantités 
connues. 1 

Ce que je viens de dire fur cet article , n'a d'autre but que d'aider a 
éclaircir la déBnition que j'ai donnée de l'Algèbre , & de faire voir que 
des lettres y font employées, moins pour défigner quelques quantités 
particulières comme telles , que pour marquer la relation qu'elles ont en- 
tre elles dans quelque problême ou calcul. D'où l'on peut inférer, que 
]es lettres repréfentent des quantités en Algèbre, préciféraent comme el- 
les repréfentent des perfonnes dans le train ordinaire de la vie , quand il 
s'agit de confidérer diftinctement un certain nombre de perfonnes , réla- - 
tivement à quelque contract , ou à quelque procès. . 
.N.B. Une quantité unique eft quelquefois défignéapar deux ou mê- 
me par plus de. deux lettres , quand on la confidére comme le produit de 
la .multiplication de ces lettres l'une par l'autre : c'eft àinfl que a h eft le 
produit de la multiplication de a & de b ; & ab c le produit de la mul- 
tiplication de a par b , & de a b par c. Mais ceci fera expliqué plus clai- 
rement, quand nous ferons parvenus à l'article de la multiplication. 

Des Quantités affirmatives 6? négatives en algèbre. 

%. Il y a deux fortes de quantités Algébraïques , les unes affirmatives, 
& les autres négatives Une quantité affirmative , eft celle qui eft plus 
grande que rien , & eft reconnoiffable à cette marque +- ; une quantité 
négative eft moindre que rien , & eft diftinguée par la marque — : ainfi 
4— a fignifie que la quantité a eft affirmative , & doit fe lireainfi , plus a : 
— b fignifie qne la quantité b eft négative , & doit fe-lire, moins b. 

La pofïîbilïté qu'une quantité foit plus petite que rien , paraît à bien 
des gens un grand paradoxe, pour ne pas dire une abfurdité fans égale; 
& l'on ne fturoit nier que la chofe ne fût ainfi , fi nous fnppofions la 
poffibilhé qu'il y eût un corps , ou une fubftance moindre que rien. 
"Mais on peut facilement concevoir des quantités, qui, après avoir été 
affirmatives, deviennent égales à rien, & enfuite négatives: c'eft ainfî 
qu'on peut dire d'un homme, qu'il pofTéde 40000 livres, ou 20000, ou 
rien , ou bien qu'il a — 20000 , ou — 40000 ; étant dans ces deux der- 
niers cas, endetté de aoooo ou de '40000; on peut. dire de même qu'un 
corps a z degrés de chaleur, ou un degré ," Ou aucun degré , ou — u ,h 
■ Time I. G degré, 
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degré, ou moins-dêux degrés : pareillement oh peut dire , qu'on corps 
a'-éeUxdegrtt'de^itefle vers en bas, ira oh degré , ou aucun' degré ', 
ou — un âegtfé ;■ ôU'— % degrés- &c. Il eft certain que toutes les 
quantités contraires font nécefluremeot (ùfceptihlès d'un état intermé- 
diaire, qui tient -également des deux extrêmes, & qu'on ne faurokmieur 
reprérenter que par un zéro ou o ; & fi l'on peut dire que les- degrés, 
comptés depuis Hun des deux eûtes de-cette limite commune font plus 
grands qoe rien, j« ne vois point pourquoi l'on ne dirait pas suffi bien 
que les degrés comptés depuis l'autre côté font plus petits que rien, au 
moins en comparaifôn des premiers. Ce qoiembarraflè le plus fur cet ar; 
ticle les efpiits bornés, eft -, que dans -le ftite ordinaire , la plupart des 
quantités perdent leurs noms quand elles ceJTerit d'être affirmatives , & 
prennent de nouveaux noms en devenant négatives: c'eft ainii que nous 
appelions des biens négatifs, dettes; un gain négatif,' perte; une chaleur 
négative, froid &c. & véritablement dans ce fens, on doit avoir peiné 
à concevoir comment une quantité peut être plus petite que rien , c'eft- 
à-dire , comment une quantité délignée par un nom comme étant quel- 
que chofe de iéel,: peut; -dans ce même tems , être confîdérée comme 
moindre que rien. Mais la queftion- eft proprement , fi , de deux quantités 
contraires déGgnées par deux noms diflerens , une quantité fous un noin 
ne peut pas être appellée plus petite que rien , étant comparée avec l'a» 
tre quantité » quoique cette dernière porte un nom différent, ; fi l'on ne 
peut pas dire , que tel degré de froid eft éloigné de tel degré de chaleur 
plus que n'en eft éloignée la tiédeur , quantité intermédiaire entre: fa cha- 
leur & le froid. Les difficultés qui nauTent de ce que des quan^tés illi- 
mitées en elles-mêmes font défignées par des noms dont la figiùficatioû 
eft bornée, doivent être imputées à ces noms, & non pas aux çhofes, 
comme je l'ai remarqué dans une autre occafion. Voyez l'Introduction 
Art. ii. En Algèbre , où les quantités doivent être- confidérées d'une 
manière abftraîte, fans aucun égard aux degrés de grandeur, les noms 
des quantités s'étendent auffi loin que les quantités mêmes; de forte que 
toutes les quantités qui différent feulement l'une de l'autre en degré , 
quelque oppofées qu'elles piaffent être l'une à l'autre t paflènt fous le mê- 
me nom; & les quantités, tant affirmatives que négatives., (ont unique- 
ment diilirjguées par ' leurs lignes , comme nous l'avons rérnarqué ci - 
deffus, & point par leurs noms, une rpéme lettre repréfijntant la même; 
quantité affirmée & niée. D'où il fuit, qu'en Algèbre les.fignes empor- 
tent avec eux la même diftinftion, , que font les paiïicules & les adjec- 
tifs dans le itile ordinaire ».' cbmme dans les mots d.'habijç <5j 4'inJjaJ?i)a , 
' ■ ' ' > d*heu- 
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4Tiaarenr& de malheureux, de bonne famé & de maqvaife fanté , &tv 
r Comme ces quantités affirmatives & négatives font contraires l'une 
a l'autre par leur nature, elles le font pareillement dans., leurs effets: con- 
fédération,, gui feule fuffit pour ôter toutes' les difftcultés; concernant lés 
figpes que l'addition ,1a fouftraftiau, la multiplication, & la diviGon don- 
nent aux Quantités:-, car leréfukajt'de ces différentes opérations fur. des; 
quantités affirmatives étant connu, on peut connoître. celui des mêmes 
opérations fur des quantités négatives par la. règle des contraires. 

Avant d'aller plus loin, il fera bon d'avertir, que toute quantité oui 
n'e$ précédée d'auçanfigne, doit toujours être conûdérée comme affir- 
snaâv-e» À qoe.fi elle n'a devant elle aucun coefficient numérique, l'u- 
nité doit toujours être foufentendue: ainfi 2<3'fignifie— haa, & afigni- 
fie 1 a où .— r- ta. 

; Far le coefficient numérique; d'une quantité r j'entends le -nombre en- 
tier ou, rompu par lequel cette quantité sQ. multipliée: ainfi- %a -figni- 
fie deux fois a, ou la quantité prife deux fois ^ &.I9 coefficient. eft 2; 
%a 9 ou X^ , fignifie \ de la quantité 0, & le coefficient eft \. ■ . 

iv*. B. Le figne 1 d'une quantité négative n'eft jamais omis, rion plus 
que celui d'une quantité affirmative , à moins qu'on ne confidére célle^ 
ci en elle-même , ou qu'il n'arrive qu'elle foît la première dans une férié 
de quantités qui fe fuivent l'une Fautre. Par exemple , on ne dit guéres 
là quantité — j- a y mais la quantité a; ni la férié -+"<*— *— c-¥à\ 
mais la férié a — — b — c -+ à. Nous allons donner à - préfent les règles 
qu'il faur obfêrver dans lès différentes opérations qu'on fait fur les ; quan- 
tités Algébraïques. , 

, De fJdditi&n des Quantités Jlgèbràtqtteu . 

3! Cet Article fera partagé en divers' paragraphes. 

i°. Toutes les fois que deux ou plus de deux quantités de même dé- 
nomination, & qui font précédées du même figne , doivent être ajou- 
tées énfemble, écrivez la fomme de leurs coè'fficiens numériques eh met- 
tant au-devant de cette' fommé le figp'e commun , & le Dénominateur 
crarimun après elle : ainfi -h- 2 a &-+ 30 ajoutés énfemble font ,-fc 5 à, 
parla mêhïe'raifoh que 2 douzaines & 3 douzaines ajoutées enfemole forft 
5 douzaines: de même — %ab^— \ab—$ab ajoutés enfèmble forit 
— 12 abi précifément comme plufieurs dettes ajoutées énfemble for- 
ment une plus grande dette. 

2°. Si deux quantités de -même dénomination ,' qui font précédées de 

: -Q-j dm- 
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différais fignes , doivent être ajoutées cnfemble , écrivez finalement 1* 
différence de leurs coëfficiens numériques avec le Dénominateur commun 
après elle, & au-devanc le ligne de la plus grande quantité: car en ce 
cas, les quantités qui doivent être ajoutées , étant contraires l'une à l'au- 
tre, la plus petite quantité, de quelque côté qu'elle foit , détruira dans 
Vautre nne quantité égale à celle qui eft exprimée par. fon propre coef- 
ficient, Ainfi -+ 5a ajoutés à — sa font -+ 3a , comme fi quelqu'un me 
devoir 5000 livres pour certaine chofe , & que je lui en duflè 2000 
pour une autre , il me refteroit redevable de 3000. Si l'on m'objecte , 
que c'eft-là une fouftraction , & pas une addition , je réponds que l'ad- 
dition de — za produit toujours le même effet que la ibuftraction de 
^+ 2a : mais je nie que l'addition de — 2a foit la même , ou produit 
le même effet que la fouftra&ion de — ta. Voici quelques autres ex* 
emples de ce même cas : -+ 7<* ajoutés à — 7a donnent o ; H- 3 a ajou- 
tés à — 12 «donnent— 9a; — |- a ajouté à— 5 a donne — 4a;-+ 5a ajou- 
tés à —adonnent -+4 a; -+' f a ajouté à — $a donnera, &c. 

3°. Quand plufieurs quantités de même dénomination doivent être 
ajoutées enfemble, & que les unes font affirmatives & les autres néga- 
tives , il faut commencer par les réduire au nombre de deux , en faifant 
une Comme de toutes les -quantités affirmatives, & une autre fomme de 
toutes les quantités négatives , & puis ajouter ces deux fortunes enfem- 
ble, comme il a été dit dans le dernier paragraphe. Ainfi— (- 10a — 94 
^+&a~ 7a,ajoûtésenfemble,font2aicar-l-ioa&-+-8afont-f 18a, 
& — ça&—7a font — 16a; & H- 18 a & — 16 a font— t- 2 a. 

4°. Des quantités de différentes dénominations ne fauroient former un 
même tout , & par conféquent' ne peuvent être ajoutées qu'en les pla- 
çant dans l'ordre qu'on juge à propos l'une après l'autre, en les faifcnt 
précéder de leurs lignes propres, à l'exception de la première , dont on 
peut ôniettre le figne. , en cas qu'elle fbit affirmative. Ainfi -+ 2 a & 
— 3&&-t-4c&— 5 a", étant ajoutés enfemble, font 2a— %b-+$c— $d\ 
de même a&b ajoutés enfemble font a -(-£; & de-là vient que toutes 
les fois qu'on trouve entre deux quantités le figne H-, cela fignifie la 
fomme qui réfulte dé l'addition de ces deux quantités : par exemple, fia 
eft 7 & que h foit 3 , a— \-b fera 10: maïs fi — b devbit être ajouté à la 
quantité a, la fomme devroit s'écrire ainG, a— b\ car ajouter — b eft la 
même chbfe que fouftraire—f-i. 

5°. Des quantités Algébraïques , dont les membres font tous de diffé- 
rentes dénominations , ne fauroient pareillement être ajoutées d'aucune 
autre manière qu'entes plaçant l'une après l'autre fans changer leurs li- 
gne*: 
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gués: ainfi 30 h- 4* ajoutés à 5c — tfrfne peuvent faire que 3 a -+ 4* 
-f 5c— ôV. Que fi les membres ne font pas tous de différentes dénomi- 1 
nations, il fera bon alors déplacer une quantité compofée au-deflbusde 
l'autre de même efpéce , autant que faire fe pourra , comme dans les 
exemples fuivans: 

a~+b '$ Car a& a ajoutés enfemble font 2 a; & -(- h & — b 
a—b ajoutés enfemble s'entre-détruifent, & font ainfi o ou 

za *.t *: cara&ére dont on fe fert toujours en Algèbre pour 
défigner une place vuide.. 

2 x — 3«— 1-46— 5c-f 6d — 7e • 
lox-4-oa — 8i — 7e — 6i * — sf 
12 x -fus -r 4&-~l2e * — 7 e — jf. 

N. B. Dans l'addition , la fouftraction & la multiplication des quantités 
AIgtbraïques corapofées , il n'importe guéres G l'opération fe eut de la 
gauche à la droite, ou de la droite à la gauche, ce qui n'eu point vrai 
de la divitïon. 

De la SoujfraSlim des Quantités Jlgébràïques. 

4. Toutes les fois qu'une quantité Algébraïque fimple doit être retran- 
chée d'une autre quantité fimple ou compofée, il faut commencer par 
changer le figne de la quantité qu'il s'agit de retrancher, c'eft-à-dire, en 
cas qu'elle foit affirmative , il faut la faire , ou du-moins la nommer né- 
gative, & réciproquement ,& puis l'ajouter ainfi changée à l'autre quan- 
tité : car puifque (comme nous l'avons indiqué ci-deflus) fouflxaire une 
quantité d'une autre, eft réellement la même chofe qu'ajouter cette quan- 
tité en la faifant précéder d'un figne contraire i & puifque changer le fi- 
gne de la quantité qu'on veut retrancher, rend cette quantité précifé- 
ment contraire à ce qu'elle étoït auparavant, il eft manifefte qu'après un 
pareil changement elle peut être ajoutée à l'autre, & que le.réfultat de 
cette addition fera le même que celui de la fouftra&ion propofée. Ainfi la 
règle de fouftraftion , en changeant le figne de la quantité qu'il s'agit de 
fouftraire, peut toujours être changée en celle d'addition, tout comme 
la règle dé divifion en fracïions fe change en celle de multiplication , 
pourvu que le Numérateur devienne le Dénominateur, & réciproque- 
ment. Comme par exemple, — f- b fouflraît de a laiffe a—b , à caufe que 
— Rajouté à flfaita— 2>j deforte que a— b peut être confidéré ou com- 
me la fomme de a & de — b ajoutés enfemble , ou comme ce qui refte 
après que -4- b aura été fouftrait de a , ou comme la différence entre a 
G3 & 
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& b, os comme ¥ excès de a par deiliis £, cet différentes espreffioiw.de- 
lignant parfaitement la même chofe : comme fi a iignifioit 7, & b 3, 
*— * raairqiteroit 4, & ainfi du refte. 

La régie de lôuftraâion donnée ici eft universelle, quoiqu'il ne foit: 
pas toujours néceffaire d'y avoir recours : car fuppofé qu'il faille fous- 
tràire3a de 7a, on voit du premier coup d'œil qu'il doit relier 4 a, pré- 

k cifément comme foixame étant fouftraia de cent quarante, il refte qua- 

" tre- vingts. 

Voici encore quelques autres exemples de Souflraftùm AlgibraHque. 

1». 7afouftrait* de jalaiflênt — 2a,*caufe que — 7 a ajoutés à-fT 
Sa font— ia, parle zd. paragraphe du dernier Article. 

2°.9a fouftr^ dfi o laUTent — oa, àcaufeque— 9a ajoutés à o font 
-9 a. 

3 . I2albuftraitsde — 3a lanTent —15*, àcaufe^que— iîa ajoutés 
à — 3 a font — 15 a, par le premier paragraphe du dernier Article. 

4°. — 3-a fouftraits de — Salaiffent — 5 a, à caufe que — !- 3a ajoutés 
à_8afont — 5a. 

5°. —70 fouftraits de — 3a laiffent — H4a, à caufe que -+ 7a ajoutés 
à.— 3 a font -+ 4a, 

6*. — 6a fouftraits de laiffent -fô"a, à caufe que -+ô*a ajoutés ào> 
font -+6a. 

7°. — sa fouftraits de -+ S a laiffent -+ 10 a , à caufe que -+ 5 a ajou- 
tés à -+ 5 a font -nos. 

8°. —b fouftrait de a làùTe a — f-i, à caulè que H- b ajouté k a fait d 
-+£, par le 4Û1M. paragraphe du dernier Article. 

9°. — 2 fouftraits de 7 laiffent 9, à caufe que — f- 2 ajoutés à 7 font 9. 

Il paroît par le premier de ces exemples , qu'on peut rétrancher une 
plus grande quantité d'une plus petite, mais qu'alors le refte fera néga- 
tif; préclfément comme un joueur qui n'a que cinq guinées peut en per- 
dre fept,' après quoi il réitéra à fa charge une dette de deux guinées. Il 
paroît par le dernier exemple , que — 2 fouftraits de 7 laiffent 9 , c'eftr- 
à-dire, que fi l'on fouftrait une quantité négative d'une autre quantité 
affirmative , cette dernière , .bien, loin d'éprouver par-là quelque diminu- 
tion, fera au contraire augmentée: principe un peu dur à digérer pour 
ceux qui ont la compréhenfion foible. Je tâcherai cependant de leur ea 
faciliter l'intelligence par les confidérations fiiivantes. 

iment. Dans toute fouftraction , fi le refte & le plus petit nombre ajou- 
tés eufemble, font égaux au plus grand nombre, la fouftraction eft ju£ 
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te: mais dus le ras prêtent ,1e relié 9 ajoure ad plus petit nombre — a 
eft égal au plus grand nombre 7 : donc — 2 fbuûraiti de 7 laiffent 9. 
- 2»e«. Dans toute fouûraâion, le refte eft la différence entre le plus 
grand nombre & le plus petit; mais la différence entre H- 7 âE—2eftp: 
donc —2 ibuftraits de 7 laiffent 9. 

3ment. Le nombre de 7 eft égal à 9— 2 par le fécond paragraphe dn 
dernier Article j ainfi — 2 ibuftraits de 7 auron t le même refte que — 2 
fouftraits de 9 — 2 : mais— 2 fouftraks de 9— 2 laiffent 9: donc— 2 fouf- 
traita 7 laiffent 9. En un mot, ôter une négation, dans quelque cas que 
ce foit, revient au même qu'ajouter quelque chofe de réel: comme quand 
une Terre eu chargée de quelque redevance, la valeur de la Terre augmen- 
te par cela même que la redevance eft ôtée. 

4mem. Moins on ôte de 7 plus il reliera : fi on n'en ôte rien, il relie- 
ra 7 : donc fi on ôte moins que rien , il doit refier plus que 7. 

5ment. Si après tout ce que nous venons de dire, ou peut-être après 
tout ce qu'il eft poûlble de dire fur cette matière , qui a. quelque chofe 
d'abftrait, il refte encore des fcrûpules , fervons-noui du principe avan- 
cé cUdeffus, & voyons ce qu'il nous donnera. Qu'il faille Jbnftraire la 
quantité compofée a— 2 de la quantité compofée 6a — t- 7 : pour cet ef- 
fet, je place a fous 6 a & —2 fous 7, après quoi je dis; a étant fou- 
illait de 6 a , il refte 5 a ; — 2 de 7 , & (û notre affertion eft vraie) il ref- 
.te 9 j ainfi la femme totale eft 5a -t-9. Cela étant, j'en appelle à tout 
homme qui a le fens-commun , fi cette fouilraâion n'etl pas jufte: car 
il eft certain que fi l'on fouftrait a de ôa-+7, le refte fera $a -h 7; «Se 
par cela même il n'y a pas le moindre lieu de douter, que fi l'on fou- 
ftraita— 2, quantité plus petite que la première de 2, le refte ne foit 
plus grand de 2, c'eft-à-dire, égal à 5^-4-9. . . 

jfutres exemples de Soujlraàioti de Quantités Algêbra'iques composées. 

a~±b | Ainfi 7 — 3, ou 4, fouftraits*de j-i-3, *-f-r2 

a — b ou io, laiffent deux fois 3 , ou 6V 3^1+7 

' *-+»»{ • -3«-l-î v 

De i2*.-+-fla — 4*— iac * — 7* — j/ , 

Otez . 2 x — 3«— b^b— sc-j-ed — ye * 

Refte 10 a: H- 9a — 6b— 7c — 6d * — 5/ 



Preuve 12 1 -+ 6 a — 4 b — 12 e • — 7 * — 5/. 

Si aucun des membres de la quantité qu'il s'agit de foulbaire ne fe 
trouve être de mime, dénomination qu'aucun membre de la quantité 

dont 
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dont la fouftraction doit fe faire , changez le ligne de chaque membre 
de la première de ces quantités , & ajoutez le tout aînfi changé à l'autre 
quantité. Comme fi 5 c — o* <J dévoient être fouftraiti de 3 a —4 b, com- 
mencez par changer 5c — 6d en — 5c -+ 6d, & puis ajoutez cette 
quantité à l'autre , & vous aurez %a —46 — 5C—K5rf, pour refte de 
la fouftraction. 

De la Multiplication des Quantités Algèbra'iques. 

Et premièrement , comment les fignes du Multiplicateur ff du Multipli- 
cande étant donnés , on trouve lejigne du produit. 

S- Avant de paffer à la Multiplication des quantités Algébraïques, 
nous obferverons , que fi les lignes du Multiplicateur & du Multiplican- 
de font les mêmes, c'eft- à- dire , tous deux affirmatifs , ou tous deux 
négatifs, le produit efl affirmatif; mais négatif, fi les lignes font diffé- 
rons: ainfi— f- 4 multipliés par -+3, ou— 4 par —3 donnent, dans l'un 
& l'autre cas , — f- r2 ; mais —4 multipliés par H- 3 » ou -+ 4 par— 3 , 
donnent dans les deux cas —12. 

Si le Lecteur s'attend à une démonftration de cette règle,ïl doit avant 
tout être averti de deux chofes: i°. qu'on appelle progreflïon Arithmé- 
tique toute fuite de nombres qui croùTent ou décroiflent avec d'égales 
différences, comme o, 2,4, ô"; ou 6,4,2, o; comme aufli 3,0,-3; 
4, o, —4; 12, 0,-12; ou — 12, o, H- 12: d'où il fuit, qu'il faut au- 
moins trois termes pour former une progrefilon Arithmétique; & que fi 
les deux premiers termes de la progrefilon font connus, le troifiéme fe 
trouve aifément. Par exemple , fi les deux premiers termes étoient 4 & 
2, le fuivant ferait o; fi les deux premiers étoient 12 & o, le fiûvant 
feroit — 12 ; fi les deux premiers étoient — 12 & o, le fuivant feroit 
-+ 1 2 , &c. 

2°. Si une fuite de nombres en progrefilon Arithmétique , comme 3 , 
2 & 1, efl: fucceflivement multipliée par un Multiplicateur commun, 
tel que 4, ou fi un Ample nombre , tel que 4, efl fucceflivement multi r 
plié par chaque nombre d'une fuite en progreflïon Arithmétique , com- 
me 3, 2 & i, les produits 12, 8 & 4, formeront aufli une progrefilon 
Arithmétique. - * 

Cela étant, la règle, .dont nous devons donner la démonftration, ne 
peut avoir lieu que dans quatre cas. 

iment. Celui où — t-4 multipliés par -f 3 donnent —H 12. 

ament. Celui où — 4 multipliés par -+3 .donnent —12. 

gmem. Celui où -H 4 multipliés par — 3 donnent — 12. 



Et 
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Et enfin, celui où —4 multipliés par —3 donnent -M 2. L'expref- 
fîon générale & abrégée de ces quatre cas eft : premièrement h- par 
— t- donne -+; fecondement — par -t- donne—; en troifîéme lieu —Hpar 
—donne — ; enfin — par — donne -+. 

1er. Cas. Que -+4 multipliés par -4-3 font -+ 12, cft une chofe qui 
n'a pas befoin de démonflration ; ou fi elle en avoit befoin, UfurBroit 
de jetter les yeux fur le premier paragraphe du 3611e. Article; car multi- 
plier - )- 4 par ~+ 3 eft la même chofe qu'ajouter 4 -+ 4 -+ 4 en une fom- 
me ; mais 4 H- 4- H- 4 ajoutés en une même Tomme donnent -+ 1 2 ; donc 
-+4 multipliés par -f 3» donnent -+ 12. 

2d Cas. On prouvera de même par le fécond paragraphe du 3611e. Ar- 
ticle, que — 4 multipliés par — f- 3 donnent— 12: mais j'ai deffein de 
prouver ici la même vérité d'une autre manière: multipliez les termes 
de cette progrefiion Arithmétique 4 , o , —4, pa* — 1- 3 , & les produits 
feront en progreffion Arithmétique, comme ci-deflus: or les deux pre- 
miers produits font 12 &o; donc le troifiéme fera — 12 j donc —4 mul- 
tipliés par —h 3 , font —12. 

3éme j( Cas. Pour prouver que H-4multipliés par— 3 font— 1*, multi- 
pliez -+4 fuccefiîvement par -+3, o&— 3, *& les produits feront en 
progrefiion Arithmétique ; mais les deux premiers produits font 12 
&o; donc le troifiéme fera — 12; & le produit de -+4 par — 3 égal 
à- 12. 

4&« Cas. Enfin , pour démontrer que — 4 multipliés par — 3 font -f 1 2, 
multipliez — 4 par 3,0a— 3 fuccefiîvement , & les produits feront en 
progrefiion Arithmétique , mais les deux premiers produits font — 12 & 
o, par le fécond cas; donc le troifiéme produit fera -t- 12 ; donc —4 
multipliés par — 3 font -+ 12. 

Cafté. -+4, 0,-4 Cr/3*s*.-+4tH-4»-+4> 

H-3y-H-3»~+3 _ -*3» o>-3 

-+I», 0,— 1». -t-12, 0,-12! 

fo/4<me.-4, -4, -4 
H- 3» <>> " 3 



Ces quatre cas peuvent le démontrer plus brièvement aïnfi : -f 4 mul- 
tipliéspar-+3fbnt-*-i2;donc— 4 par -4-3,00 -+4 par— 3 doivent 
produire quelque chofe de. contraire 4 -t- 12, c'efi>à-dire — 12; mais fi 
—4 multipliés par-t- 3 produifent — 12, alors.— 4 multipliés par — 3doi-, 

Tome L H Ter» 
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vent produire quelque chofe de contraire à — i2,c*eft-â-dîre,-4.ia; 
G bien que ce dernier cas, qui fait tant de peine aux commençai», rreft 
après tout qu'un principe admis par tous ceux qui ont quelque idée de 
Grammaire, favoir , que deux négatives affirment *. 

De h Multiplication des Qumités JJgibraïçw fimpks. 

6*. La- Multiplication des Quantités Algébraïques Amples (ê fait , pre- 
miérement en multipliant l'un par l'autre les coèfficiens numériques, Se 
puis en mettant , après le produit , toutes les lettres qui compofent les 
quantités à multiplier, le figne (quand il le faut) étant placé au-devant 
du produit, comme nous l'avons marqué d-deiïus. Ainfl 4A multipliés par 
«adonnent isab. 

Quoique ce langage (car c'en efl: un) foit , comme tous les autres, 
purement arbitraire , j'ofe dire qu'il n'eft pas poflible d'en inventer 
quelque autre mieux imaginé. C efl ce qui paraîtra par les confidéra- 
tions fuivantes. Si quelque quantité comme b, doit être multipliée par 
un nombre, comme 2,3, ou 4» * e produit ne faurott être mieux repré- 
fenté que par2É, 3i,4i,&c.; c'eft pourquoi fï b doit être multiplié par 
fi» le produit fera bien défigné par ab: mais 11 h multiplié par a produit 
*ji>, il s'enfuit que 4b multipliés par .a , doivent donner un produit qua- 
tre fois plus grand, c'eft-à-dire,4«i; enfin, fi +i multipliés par à don- 
nent 4a b , il faut que \b multipliés par 3 a , donnent un produit 3 fou 
.plus grand, c'eft- à-dire, 12 ab. 

De-là vient, que toutes les fois qu'on trouve en Algèbre deux ou plus 
' île dedx lettres jointes enfemble, comme elles le font quand elles far- 
inent un mot , c'eft-à-dire , fans qu'il y ait rien qui les fépare , ces let- 
tres marquent le produit de la multiplication des quantités qu'elles repre- 
fentent: ainfi ab fignifie le produit de a &As b multipliés itonjair l'au- 
tre : de même aa fignifie le produit de a multiplié par lui-même , ou le 
quarré de a , & point la. Ce qui fait 'voir que celui qui ne trouve au- 
cune différence entre 2a Si aa, efl précifément auffi habile que celui 
qui confondrait 2 douzaines avec 12 fois 12. 

Il n'importe guéres en quel ordre on place les lettres dans un produit ; 
car ab & ba ne différent pas davantage l'un de l'autre, que 3 fois 4, & 
.4 fois 3: cependant il efl bon d'obferver à cet égard une efpéce de -mé- 
thode, afin de ne pas prendre des quantités pareilles pour diÏÏemblables ; 

pour 
* Voici une antre manière rrés-fïmple d'envifagei la çhofe. Le premier en contient m» 
aHnnation afinaée; te feewid nnc négation îffinrtnj atMajUKste mi.Mmmint iiT; 4e 
h denier une négation tuée. . . 



y Google 



EXEMENS 1TALGEBB.E.' & 

pour cet effet, il conviendra d'aligner aux lettres d'un produit le même 
ordre qu'elles occupent dans l'Alphabet» excepté quand quelque ■quanti- 
té inconnue eft multipliée par une quantité connue, celle-ci devant pré- 
céder l'autre en ce cas. 

N. B. La fignification de cette marque x a été expliquée vers la fin de 
l'Art. 7. de l'Introduction. Pour ce qui eft de la marque =,e!le indique 
l'égalité, & donne à connoître que tes quantités entre lesquelles elle Te 
trouve , font égales l'une à I* autre : ainfi 2x6=3x4 = 12 lignifient ; 2 x 6 
font égaux à 3x4 égaux à 12: eu bien ,Ie nombre 2 * G eft égal à 3x4, 
ceft-à-dire, égala 12. 

Exemples de Multiplication Algé&ràïçpu Jîmple. 

1er. 4ufrx ja = socaj. 2<L — ra&x6ic=;— $oabbc, 

' ^éme. 60c x — 7&a"=— qtàkci. 4éme. — 7a x — b = -+yab, 
jéme. xx$xtx$xx. tféme. — rx- x=-+ xx. 

7éme. — j«fcx-+3=— ira*. 8éme. lax^ss^a*. 

LiJlinQituu a faire entre ï Addition & la Multiplication. 

. Pour que le jeune Algébrifte ne confonde pas des opérations auffi dif- 
férentes que l'Addition & la Multiplication , comme cela n'arrive que trop 
fouvent, j'indiquerai ici .quelques marques diftiu&ives, qu'il fera bien 
de graver dans fa mémoire: 

Comme iment,a ajouté à a fait 20, mais a x a fait a a. 

amen: , a -+ fait a, mais a multiplié par Eût 0. 

gmem , a ajouté à — a fait 0, mais a multiplié par — a fait ~ a a. 

^ment,— aajoûtéà— a fait— 2 a, mais— a multiplié par— aiàit-fad. 

^meot, a ajouté à 1 fait a H- 1 , mais 4 multiplié par 1 fait d. 

fiment, %a ajoutés à — 3 * font 2 a — 3* , mais 2 a multipliés par — 3 i> 
font— 6 ai. 

j'ajouterai ici quelques équations , qui pourront aider ceux , qui en fe- 
ront le calcul, à V accoutumer aux premiers élémens du langage des Al- 
gébrifies. £uppo£bns a = 7 , & b —3 : en ce cas nous aurons 1% a ■-+ b 
asio. 2°»ji-i=4- 8*>4*-*-J As5 43> 4°»4«-5fc?J3- 5°* ««=4»- 
&,ab—2i. 7°,ii— 9. 8°,jîaa=343. p°,fiai=:Jt47. 10°, «££=63* 
ii%£**=27. x2%a^2«>+W=4o-l-4a-|-9=:ioo. i3» t aa— î«i 
_4.ii=49— 42— t-y=i<5. i4%.a^wH-3atfiH-$0W-+iAi=343 
-+44* -+1^-4-^7=1000. jj°, aaa—soab ;+ S4M~M*»343 
-44i-H89*r*7 = e*4. . . -, 

H 3 **« 
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Des Fmffmets S de leurs expo/uns. 

7. Tontes les fois qu'en multiplication une lettre doit être marquée 
plus qu'une fois , on écrit la lettre avec un nombre en petit caractère vers 
la droite de la lettre: ce nombre indique combien de fois la lettre eft 
prilè; ainfi au -lieu àexx on écrit x*, au-lieu de xxx, x* t au- lieu de 
iiu ( i , l &V. Ces produits s'appellent les puiflances de x ; les caraâéres 
qui repréfentent le nombre des répétitions , s'appellent les expofans de 
ces puiflances ; & la quantité s, dont toutes ces puiflances cirent leur 
origine, s'appelle la racine de ces puiflances, ou la première puiflânce 
de x; x" fe nomme la féconde puiflânce de x; x' la troiCéme puiflânce; 
x* la quatrième puiflânce, £fr. Vtttt y Ougtbred, & quelques autres Ana- 
lyses , au-lieu de petites lettres , employaient des lettres capitales , & 
au-lieu d'expofans numériques dittinguoient ces puiflances par des noms : 
ainfi Vietc en particulier , appelloit x* , X quatre ; x' , Xcube ; x* t Xquarré- 
quarri; x' t Xqvarré-cube; x', X cube-cube; x', X quarré-quarré-cube , Cfcc. 
noms qu'Ougtbred a abrégés, en les écrivant ainfi; Xq t Xc, Xqq t Xqc 3 
Xcc t Xqqc, £jV. mais ces noms ne font prefque plus en ufàge , excep- 
té les deux premiers , quand on les applique à une ligne élevée à la fé- 
conde ou à la troifiéme puiflânce. 

Si nous fuppofons x=j, nous aurons 2x=io, x* =25, z x — 15, x' 
= 125, 4ï = 2o, x*=625, QV. 

La multiplication de ces puiflances eft facile: ainfî x* xi'ai', à 
caufe que xx x xxx=sxxxxx:cequifaît voir, que l'addition des expo- 
fans répond toujours à la multiplication des puiflances , pourvu que ce 
foient les puiflances de la même quantité j car comme 2-1-3=5, ainfi 
x' * l'ai', f$c. mais fi c'étoient les puiflances de différentes quantités, 
leurs expofans ne devroient point être ajoutés: ainfi a' x x' =0 V, ' & 
a' x' x a* x*==a'x\ Et il faut obferver ici , que fi un nombre fe trouve 
entre deux lettres , c'eft toujours à la première lettre qu'il faut le rap- 
porter: ainfi a*x' ne fignifie point dx 2x', mais a* xx'. 

La Multiplication des Nombres irrationels. 

8. Cette marque y défigne la racine quarrée du nombre an devant 
duquel elle eft placée, & fe met ordinairement au devant d'un' nombre 
dont la racine quarrée ne fauroit s'exprimer autrement, lôit en nombres 
entiers , ou en fractions : ainfi y a fignifie la racine quarrée de 2 ; y a 
la racine quarrée de a, fifc. Ces racines s'appellent ordinairement raci- 
nes fourdes, ou racines irrationelles, à caufe qne letur£ajfoQ à l'unité ne 
fauroit être exprimée en nombres* 

Toutes 
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■ Toatei les fois que deux nombres fourds doivent être multipliés en- 
ferable , la voye la plus abrégée eft. de multiplier l'un par l'autre les nom- 
bres eux-mêmes , fans aucun égard à leur figue radical , & puis de mec* 
tre le Ggne radial au devant du produit. Ainfî s'il étoit queftion de mul- 
tiplier la y a par yb , le produit ferait Va b ; ce que je prouve ainG : Soit 
ya=x t & */i=3yïen cecasi*-=a,&y , :=*,&i*y , ^fli > &iy-=i''i.Aî 
mais xy, ou x xy=ya x Vb par la fuppoOtion; donc Vax yb = yab. 
Ainfiy2xï/3.=Vô'. 

Ces multiplications font d'un grand ufage non feulement dans des ma- 
tières de ipéculation , mais auffî dans la pratique : car £ je devois , par 
exemple, multiplier la racine quarrée de 2 par. la racine quarrée de 3 , & 
que je n'euffé point cette règle, je devrais premièrement extraire la ra- 
cine de 2 . avec le degré de précifîon que je croirais convenir le mieux 
à mon deflein ; il faudrait enfuite taire la même opération & l'égard de 
la racine de 3 j & enfin multiplier les deux racines l'une par l'autre , avant 
de pouvoir obtenir le nombre cherché ; mais dés que je fais que y 2 x 
y$ =y6 f toute l'opération fe trouve réduite à la feule extraction de la 
racine de 6: & il arrive même quelquefois , que les deux racines , quoi- 
que l'une & l'autre irrationelles, donnent un produit rationel: ainfi y 2 
x */8=f'i6=:+ & la yab % * yac t ^ s ya t b* c'~abc. 

De la Multiplication des Quantités Jlgébraïquts cmpoféef, 

9. La multiplication des Quantités Atgébraïques compofées fe fait pre- 
mièrement en multipliant le Multiplicande par chaque membre particu- 
lier' du Multiplicateur . & puis en marquant le produit de la manière la 
plus fimple. 

Comme par exemple; on demande de multiplier cette quantité corn- 
pofée 6x— ta— 8 i par cette autre quantité compofée ai — 3 a —h 4 * -' 
ayant écrit le Multiplicateur au-deflbus du Multiplicande , & commen- 
çant à la gauche (quoique l'opération puifle aufli fe faire dans l'autre 
fens) je multiplie le Multiplicande entier par ai, premier membre de 
non Multiplicateur, & le produit eft iaxx — lia» — i0£r> que j'écris 
tout de fuite: je multiplie après cela le Multiplicande par — 3a, mem- 
bre fuivant du Multiplicateur ,& le produit eft— 18 ax -+ 21 aa~\ 24 a b, 
dont je place le premier membre — 1 8 a * au-deflbus des — 14 a x déjà 
trouvés, pour ajouter enfuite plus aifément enfemble ces deux quanti- 
tés, qui font de même dénomination ; je place le relie, fa voir -+- 21 a a 
H- 24 o b dans la première ligne ; après quoi je multiplie par 4 3 le der- 
nicr'membre du Multiplicateur, & le produit eft 24 ix - iSâb —%îbb, 
H $ _ * dent 
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dont je mm 24.i1 «u-defloai de— itfi* & — ag a 4 foui h- 34*3, 
& le dernier membre —3a**, je le mets du» la première Ugne^cauft 
91e je n'ai aucune antre quantité qui lui réponde :. enfin je marque de la 
manière la plus Ample tout le produit, qui le couve être: 12 **— 32 ax 
-+8 01 -r-aïaa— 4*0—32 ££. Voyez l'opération ; 

<îtf — 7a -»-8& 
21— 3* H-4& 



. 12 «je —14a* — i6bxHr 2iaa-ï&4,ai —$ibk 

— i8ai-f 24^1 — 28a£ 

Sommei2jfx<--32B* H- ibx^iiaa — 4<*— 320$. 
Exemple 2. 
3*-4-4a -56 
gj — 4<i H-5& 



93ciH-i2aa; — r5^i — iô"a« — *-2oa£ — sjAi 
— i2ax — 1-15** -+2oai 


9** * * — i6a«-+40«*— z$èb. 
Exemple 3. 
6xx — fax — \-%aa 
&xx — 30a: H~4aa 


12 1* — 14a!' 
*-i8a* 


-4- itfa'x'— 24o'x-H32a^ 
, -f2ia 1 a;'— 28**a: 
-+ 24 a**" 


I2X 4 — 32a*' 

Exemple 4. 
0-6 


-t-61 a'x* —52 fl'ar-f 32 a». 

Exemple y. 
a-+i 
aH-i 


«a-j-ai — si 
-ai - 


aa -+"«*-+ JJ 
-+ai 


aa '* ■- W. 


aa-t^ai— t-ii. 
Exemple 6*. 
a -a 
a-i 
tta— ab-i-bb 
~ab 




aa—iab-+bb. 



V. s. 
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'■ K. S. Un traie au-deffus de deux ou de plus de deux quantités , figni- - 
fie que toutes ces quantités doivent Être confidéréei comme ne formant 
enfemble qu'une feule quantité compofée: ainfi *'-+* xf^rfne fignifie 
point h quantité qui réfuke de la multiplication de bxc , en ajoutant 
eiifuite a— dan produit, comme on pourroit fe Fimagjner s'il n'y avoit 
point de trait; mais le fens en eft, q u'il faut multiplier toute la quan- 
tité" a-i-b par toute la quantité c~d. • 

La prêtent de ta MuitipHtaiion empojie. 



1 0. Dar»letrQiû^ipe egqnptenousgYongropltiplié<ia:j--7aj;H-8g(» 
pu 2 xx— $as~+4aa,& trouvé que le produit était 19 x*—$2ax'-ï 
61 Q'x'-~52,a'x~+$2a<. Voyons comment la ehoferéuflka en nombres. 
£ôur cet effet, fuppofons a&x égaux à deux nombres donnés, & pour 
tendre la fuppofition aufli firaple qu'il eft poffible , faifons «= 1 , & pa- 
reillement *=i ; cous aurons alors daui le Multiplicande 6^ a = 6,-7 aï 
as— 7,&Soû5i^-8» <S"S» 7-^-8=17,, donc le Multiplicande eft 7: de 
plus, nous avons dans le Multiplicateur 21J32, ^gaics ; *-3,-+4<î<ï 
«-+■4 »■&■*— 3-f4s=S» donc le Multiplicateur efl 3; & le Multipli- 
cande 7 , multiplié par le Multiplicateur 3 , donne po«r produit 2 1 . Exa» 
minons préfentement les différentes parties ou produit. , telles qu'elles 
font repréfentées ici en lettres,^ voyons fi elles forment la fpmme que 
nous venom d'indiquer: i2**s= .12, — g»**' es — j2,-+6i**:f's=-+6i, 
— 5afl'ï=^53, -+32# 4 = ^t-32 # 12 — 32 -ffïj. — £2, -+ 32 font 
précifément 21. Ceci peut fervir de preuve que l'opération a été bien fai- 
te, quoique cette preuve ne foit pas au-deflus de toute exception ; mais il 
arrive rarement qu'il y ait de Perceur, pour qu'il ne lefle aucun doute 
au fiujet de l'opération , ou peut faire a^s 1 , &$.*—ii car en ce cas le 
Multiplicande fera 6-r-7-F8^2î ,&IeMultiplicateur 2-+ 3 -(-4.— 9.; 
& le produit 12 -H- 32 -+ 6*1 -r-52 H- 32 = 189 » QPi eft le mêine que Je 
produit du Multiplicande 21 , multiplié par le Multiplicateur 9. 

Comment par 1a Multiplication en Aîgilre on trouve dus Théorèmes généraux. 

ri. Par le moyen de ces Multiplications Âlgéfcraïques , on peut découd 
vrir & démontrer pluiïeurs Théorèmes d'un grand ufage dans toutes les 
parties des Mathématiques. J'en .vais donner quelques exemples avant 
que d'aller plus loin. 

Dans le quatrième exemple, de laMultipliçatiqn çmnpoiee, nous avpns 
«ouvé, aue e-fb rnultipljé j? v.a~-J> .dojmoj* .&$""$} 4'po. ïMM> 

que 
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que la fomme & la différence de deux nombres quels qu'Us filent ,mihipBéet 
Tune par î autre donneront la différence de leurs quarrés , Êf réciproquement : 
car a St. b repréfentent deux nombres pris à difcrétion; a — {- b leur fom- 
me, a — A leur différence, &ua- bb la différence de leurs quarrés; 
ainfi prenant deux nombres , fuppofons 7 & 3 , la différence de leurs 
quarrés fera 4.9— 9^=4.0; & leur fomme 10, multipliée parleur diffé- 
rence 4 , fait auffi 40. 

Mais ici j'avertis une fois pour toutes, que les exemples pris en nom- 
bres fuffifent bien pour éclaircir un Théorème général, mais ne peuvent 
jamais tenir lieu de preuves; à caufe qu'une propofuion peut fe trouver 
vraie dans quelques cas particuliers , & faufle dans d'autres ; mais dès 
qu'une propofuion eft vraie en lettres ou fymboles, elle emporte ià dé- 
monftration avec elle , à caufe que ca font des marques univerfelleç. 

Dans le cinquième exemple il a été prouvé, que la quantité a—i-i, 
multipliée par elle-même , donnoit a a~\- bb -4-2 ab ; d'où j'infère, que 
fi un nombre efi partagé en deux parties à difcrétion , le quatre de la tou- 
te Jera égal au quarré de chaque partie, & à deux fois le reàangle , ou 
produit de la multiplication de ces parties , ajoutés enfemble : par exem- 
ple , fi. le nombre 10 étoic partagé en 7 & 3 ; le nombre 100 quarré de 
10 , ferait égal a 49 quarré de 7 , & à 9 quarré de 3 , & à 42 double 
"produit de 7 & de 3, multipliés l'un par l'autre: car 49-4-9 -+42= 100. 

Dans le fixiéme exemple on a vu , que la quantité a—b multipliée 
par elle-même , donnoit aa — 2ab->rbb; d'où il fuit, que fi de la font' 
me des quarris de deux nombres pris à difcrétion , on retranche deux fois 
le produit de ces nombres , il refiera le quarré de leur différence : car a a 
~+bb eft la fomme des quarrés de a&de b, & le double de leur prdduic , 
eft îfl*, & le quarré deaa— 2si-f A£,c'efl>à-dire le quarré de la 
différence de a & de h , a été trouvé être le produit de la quantité a— b 
multipliée par elle-même : c'eft ainû que dans les nombres 7 & 3 , le 
quarré de 7 eft 49 , le quarré de 3 eft 9, & la fomme de leurs quarrés 
eft 58 î & fi de cette fomme on ôte le double produit 42 , le refte fera 
16, quarré de 4 , c'eft-à-dire , quarré de la différence des nombres 7 & 3, 

Ces deux derniers Théorèmes font en fubftance les mêmes que la qua- 
trième & la feptiéme propoûtions du fécond livre d'E/plide. 

Comment on peut exprimer les trois cêtis d'un Triangle reRangle en 
nombres ratùmeb. 

12. Les deux Théorèmes, dont il s'agit ,-pcaveiit fervir à refondre un 
Problème de grande importance en Algèbre ;. qui eft , de trouver trois 

nom- 
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riainbres qui représentent les trois côtés d'an triangle rectangle ; ou plutôt, 
de trouver autant de pareils nombres, pris trois à trois , qu'on voudra ; c'eft- 
à-dke, en d'autres termes , Trouver trois nombres tels , que la fomme des quar • 
rés de deux de ces nombres /oit égale au quarré du. troijiéme. Or il eft clair 
que ces trois nombres aa—2ab -\-bb , &\ab , & aa-± 2ab-bbb t 
font dételle nature, que les deux premiers ajoutés enfemble font égaux 
au troifiémc : il eft certain auffi , que le premier & le troifiéme font des 
nombres quartés; car aa — 2ab-^bb, eft le quarré de # — b; &aa --f- lab 
-r-bb eft lequarré de a H-iic'eft pourquoi le nombre du milieu 4 ai 
étoit un nombre quarré comme les deux autres , nous aurions trois nom- 
bres quarrés , dont les deux premiers ajoutés enfemble feroient égaux au 
troifiéme; &par conféquenc, les racines de ces trois quarrés feroient 
trois nombres qui fatisferoient aux conditions du Problême. Mais le 
nombre du milieu 4 a b fera un quarré , fi a & b font des nombres quar- 
rés : car fi l'on fuppofe a=rr &b=ss, on aura ^ab^^rrss, qui eft 
un nombre quarré dont la racine eft %rs : maïs la racine du premier 
quarré aa— 2ab-bbb étoit a— b, qui en cecas eft rr— ss; & la ra- 
cine du troifiéme quarré aa -+ 2 ai -+bb étoit a-t-b , qui eft 
rr-t-ss; ainfi ces trois nombres , rr—xx, 2rs& r'H-j'font tels, 
que le quarré du premier ajouté au quarré du fécond fera le quarré da 
troifiéme ; & ce cas aura lieu quels que foient les nombres qu'on veuille 
mettre pourr&r. Maisrr— ss eft la différence des quarrés de r& de s, 
& la quantité -us eft le double produit de leur multiplication, & enfin. 
rr-M s eft la foraine des quarrés de r & de s. Puis donc qu'il nous eft 
permis de prendre quels nombres i! nous plaît pour r &. s, le Problème 
admettra la folution fuivante : Prenez deux nombres à diferhim, g? de 
ces deux nombres formez- en trois autres ainji: prenez la différence de leurs 
quarris t le double produit de leur multiplication -, & la fomme de leurs quar? 
rés, ë? les trois nombres ainfi trouvés répondront à la condition du Problè- 
me. Par exemple, que les nombres pris foient 2 & 1 : la différence des 
quarrés de ces nombres eft 4 — 1=3; le double produit de leur multir 
plication eft2x2xi=4» & la fomme de leurs quarrés eft4-n = 5j 
ainfi les nombres 3,4 & 5, fervent a réfoudre la queftion propoféejcar 
ç x 3 _1- 4x4=5x5 j c*eft-à-dire9-n6=25- Suppofons que les nom- 
bres choifis foient a -f 3 : la différence de leurs quarrés fera 9— 4=5-, 
Jeur double produit 2x3x2 = 12, &la fomme de leurs quarrés 9 H- 4 
— 13; donc 5, 12 & 13, font trois autres nombres qui répondent à la 
condition du Problême: car 5x5-1- 12x12=13x13, c'eft-à-dire, 25 
-+144=169. Enfin, que les nombres pris foient 4& 1 » &' a différen- 
Tme L I ce 



y Google 



66 ELEMENS D'ALGEBRE. 

ce. de leurs quarrés fera i<5 — 1 = 15, leur double produit 2x4x1 =8, 
& la fomme de leurs quarrés 16 -+ 1 = 17 ; c'eft pourquoi 8 » 15 & 17, 
répondent auffi aux conditions du Problème: car 8 * 8— V 15 x 15 ~v 
x 17, c'eft-à-dire, 64-1- 225 = 289. 

De la Divifion des Quantités Algèbrdiqucs Jîmples. 

13. La divifion des Quantités Algébraïques fimples, quand elle efl: 
poffibleen nombres entiers, iè fait, premièrement en divifant le coef- 
ficient numérique du dividende par le coefficient numérique du divi- 
feur , & puis en mettant après le quotient toutes les lettres du divi- 
dende qui ne le trouvent pas dans le divifeur ; le figne du quotient 
dans la divifion étant déterminé par ceux du divifeur & du dividen- 
de , prècifément de même que le figne du produit dans la multiplication- 
eft déterminé par ceux du Multiplicateur & du Multiplicande ; c'eil-à- 
dire, fi les fignes du divifeur & du dividende font femblables, favoir,. 
tous deux affirmatifs , ou tous deux négatifs , le quotient fera affirmatif,, 
& s'ils font diflembJables , négatif : par exemple , fi la quantité — 1 2 a b 
cil divifée par — 3 a , le quotient fera -+- 4. b ; ce que je démontre ainfi. 
Dans toute divifion le quotient doit être une quantité telle , qu'étant 
multipliée par le divifeur elle forme le dividende; ainfi rechercher le 
quotient dans le cas dont il s'agit , n'eft autre chofe , que rechercher 
quel nombre, ou quelle quantité, multipliée par— 3a, le divifeur for- 
jnera le dividende. Je demande donc premièrement , quel figne multi- 
plié par—, figne du divifeur, donne —, figne du dividende, & la répon- 
fe eft -f ; par conféquent -H eft le figne du quotient : je demande en- 
fuite , quel nombre multiplié par 3 , coefficient du divifeur , donnera 12, 
coefficient du dividende , & la réponfe eft 4; donc 4 eft le coefficient 
du quotient: enfin je demande, quelle lettre multipliée paru, lettre du 
divifeur , produira ab, dénominateur, ou partie litérale du dividende 
& la réponfe eft h ; donc b eft la lettre du quotient : & de cette manière 
nous avons le quotient entier , qui eft ~+ ^ab. Le même raifonnement 
eft applicable à tous les autres cas. 



Exem- 
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Exemples de Divifion Jlgébràïque Jîmpk. 
Exemple i. 



I. 


4ak) a+abbc (6bc. 


s. 


-+7) -iS'b (-5«*- 


3- 


— x) —sxx (-h3i. 


4- 


— oaà) -+72aA (—8- 


5- 


— 4a') — 6oa' (-+I5a r . 


6. 


41") (Soi* (-+151'. 


7- 


— h4a J x') — 6oa'x' (— ija'l 1 


8. 


*) i»* ««• 


9- 


j) 1* (»*. 



Commfnt «ï manjuc /« FraSîions en Algèbre. 

Quand la divifion fe trouve impoffible fuivant la méthode que non* 
venons d'indiquer , le quotient ne peut s'exprimer que par une fraction ; 
dont la Numérateur eft Je dividende , & le Dénominateur le divifeur ; 
Voyez l'Introduction Art. 13. Comme s'il ialloit divifer a par b (divi- 
sion impoffible fuivanc la régie précédente) le quotient doit être exprimé 
par cette fraction -j, c'eft-à-dire, adivifé pari, ou le quotient de a di- 

vifé par b. 

Si le Numérateur } ou le Dénominateur, ou l'un & l'autre, font des 
quantités compofées , les fractions refpectives doivent s'écrire ainfi; 

T~' i-fe* c — d' 

Si la divifion efl en partie poffible fuivanc les règles précédentes, & eu 
partie impoflible,il faut la continuer aufiï loin qu'il efl poflibIe,&lerefle 
doit être défîgné par une fraction , comme la divifion ordinaire : par exem- 
ple, s'il falloitdiviferaii-t-H-hc parole quotient feroita-r-ô-f ~. 
De la diw/Ên des Quantités Algébriques compofées. ? 

14. La divifion des Quantités Algébraïques cpmpofées fe fait, pre- 
mièrement, en rangeant les différens membres, tant du divifeur que du 
dividende, fuivant les dimenfions de quelque lettre commune à tous 
deux, & pnîs en procédant comme dans r Arithmétique vulgaire. 

N. B. On dit qu'une quantité efl difpoiee fuivant les dimenfions de 
quelqu'une des lettres qu'elle contient, quand la plus haute puiflance de 
cette lettre efl placée la première, (Stainfi de fuite, comme dans l'exem- 
ple que nous allons donner, ou le divifeur & le dividende font rangés 
fuivant les dimenfions de la lettre x. 

la On 
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On demande de divifer la quantité 48 x' — y6ax* — 6^a*x -+1053" 
par cette quantité 21- 3 a. Ici, comme mon divifeur eft compofé de 
'deux membres, je prends les deux première membres du dividende pour 
commencer mon opération fur eux ; enfuite je dîvife le premier nombre 
de cette partie du dividende par le premier membre du divifeur , favoir 
48*' par sx, & le quotient eft: 24.1a;, que je mets au quotient: ceci 
étant fait, je multiplie le divifeur 21 — 3 a par le quotient 24.x x, & le 
produit eft 48 x'— 72 a**, que je place fous les deux premiers membres 
de mon premier dividende 48 *' —7601* , & puis fouftrayant la premiè- 
re de ces quantités de la dernière, je trouve qu'il refte 4a x*: j'ajoute 
à ce refte le membre fuivant de mon dividende , qui eft — 64 a ' x , Si me- 
trouve par-là avoir un fécond dividende, favoir —4a!* —6$ax % : ici je 
diviie de nouveau le premier membre de ce dividende, par le premier 
membre du divifeur ,c'eft-à-dîre ,— 4a x ' par 2 x ,& le quotient eft — 2* s , 
que j'ajoute au quotient général; multipliant enfuite le divifeur 2X— 34 
parce dernier quotient — iax, Je produit eft — 4-ax* — k-6a*x t lequel 
étant, fbuftrait du fécond dividende —4-ax' — 64 a' x laifie pour 'refte 
— 70a* xi j'ajoute à ce refte —h 105a' dernier membre du dividende gér 
néral , & me trouve par-là avoir un troifiéme dividende particulier , qui 
eft— 7oa*:r-t- ioja'jle premier membre de ce dividende , divïfé par 
le premier membre du divifeur, donne— 35.aa, que j'ajoute au quo- 
tient: multipliant enfuite— 35a» par le divifeur, j'ai pour produit— 70a** 
•+ ioj a' , lefqueis étant fouftraits du dernier dividende ne laiflent aucun 
refte; deforte que le quotient entier eft 24.XX— &ax— 35aa. Pour que 
leLefteur puiflefeiàife une idée plus nette de l'opération , nous la don- 
nerons ici dans l'ordre où elle doit fe faire , rangée de la manière qu'il 
faut, & augmentée encore de quelques exemples. 

Exemple 1. 

Sx— 3a) 48x1— 7<Sax l -.$4a*x-r-i05fl* fox'— zax— 35a' 
48 x 1 — 7&0x* 

* — 4 ax* — 64a** 
"4 ax* -j-6.a*x 



— 7oa*x-f 105 a» 

— 70tf*X-+K>5 B * 



Exm- 
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Exemple a. 
t*-5«) 48**-76*as â -C4-a»x-l-io5tf J (lis 1 -*"-"** 

48*' — 60 as* 
* — x6ax* — o^a 1 * 
— io"ox»-l-2oa*ar 



-84 a 1 3-1-1050» 
-84«»«-4 105.0» 



'Exemple 3. 

tfj-frfâ} 48i*-7o'<ïx*-'tf4-0 1 *-n°5.« î ©*■—»«*•+«* 
48*' -+50**** 
* — 132JI" — .(S^a-** 

— 132 a* 1 — 154a 1 1 ■ . 

f -4- 90 a* «-{-1050? 
-f-9oa*s-4-io5aï 



Exemple 4. 

9J*-4*-t5) i8* 4 -45* , H-8a*»-tf?BH-40--(ffa:»-7* 
i8* + — 24* , -+3< > "** 

* — 2ix'-f 5 2ï * — ^7* 
— zr s* -V 28 ** — 35.J; 



H24*'- 32 a: -F 40 
J-24S 1 — 321H-40 



Cette méthode de faire la divifîon efl la plus claire à mon avis, coin* 
ne s' éloignant le moins de là divifîon ordinaire; mais on peut l'abréger 
ant foit peu , en faifant les différentes opérations de la manière fuivante. 



r 3 Eiem- 
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Exemple t. 

2ï- 3«) 48 «* ~7<5àx* — d4fl*x— Hiojâ» £24 x*— 2a*— 35a* 
48 x* —72a** 
* — 4a! 1 

— 4ax*— f-tfa 1 * 



— 70 a 1 x 

— 70 a 1 * -+ 105 a* 



.Exemple 2. 
.41-53) 48x»— yâax 1 — 6$a*x-i-iQ$a* (i2x* — 4bï— 2i«* 



48 x- 


f— 60a X 1 






* 


— iôax* 








— iiîax 1 


-+ 20A 1 


X 




« 


-.84 *' 


■x 






-84« ; 


'x-f loja» 



Exemple 3. 
<îx-t-7a) 48xï-7<5ax l — 64a , x~Ho5a* (8.x 1 — 22ax-M5a* 
48x , —^-3(îax , 

* — I32ax* 

— 132 a x 1 — 154a 1 X 



90a 1 X 

90a 1 x— 1- 105 a' 



Exemple 4. 
3X 1 — 4x~fj) 18* 4 — 45* J H-82x* — 67X-f-4o (6x*-?x-i-S 
i8x 4 — 24XÎ-H30X 1 
* — 21XÏ-+-52.J;* 

— 2IX*h- 2 8 x 1 — 35 x 
* — h24x I — 32X 

H-24X 1 — 32JH-4° 
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La juftefle de cette forte de divifion peut fe prouver dé la même ma. 
Bière que dans la diviDon ordinaire, farcir, en multipliant le divifeur 
par le quotient , ou le quotient par le divifeur , & en ajoutant le refte 
s'il y en a; car alors fi le produit, ou la fomme, égale le dividende la 
divifion eft bien faite, fans cela point : par exemple, il au lieu de di'vi- 
fer 481* -7<S<jj' -«4«'i -+ 105a' par_2x _ 3 „, „ us divifons 481» 
-76ai'-64«'»H- noa'par 2x-3„,lequotient fera le même qu'au- 
paravant , favoir , 24i'-2ai- 3 5„', mais il y aura un refte de 53); 
donc fi le quotient 24x'-2ox -}Sa<ieû multiplié par le divifeur 21 
-33, le produit conjointement avec le relie s "> formera le dividende 
481* — ?6ax* ,— 04s* «"-4- rroa*. 

24x*--23x -— 353* ' ' < , 

21 -3* ' » ■■ 



48 x> — 421' —joa'x -+ ioj 3' 
— 72ax*.-f-6'3 1 x 
: . ..48**— 7<S3x* — ô43'x~+ioj3i 

_____ -1-5»» . ' ' ' 

48 x» — 76 «x 1 — 643*x— r-uoa*. 
Si, quand le divifeur & le dividende font placés fuivant les dimen- 
fions de quelque lettre commune , il refte un ou plufieurs endroits vui- 
des, on peut mettre une étoile à chacun de ces endroits: comme s'il 
étoit queftion de divifer r<5x*-723 , x'-H 81 »»par2x_ 3a: on T0 ; t 
du premier coup d'œil, qu'il y a deux endroits vuides dans le dividende 
favoir les endroits que la première & la troifiéme des puiflànces de 1 dé- 
voient occuper : le tout étant rempli , voici quel fera le dividende • 16 x* 
*-72a'x"_ ) -8ia». 

21-33) 16X* • -72a-x"^Sia+(8x>-r-i2<il'-i8o'x-274J 
_____» ,i 

* -r- 2431s 

-+ 24g xs — %6a*x* 



-}6a'x' 
-36»'s*H.m)s 



-54"'x; 
— 54 a» x -t-810* 



Nous ajouterons encore un exemple du même genre : on demande le 
quotient de la divifion de 8lxt-25«3«par3ï-+43. 
.:■■■) •"■' 3* 
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3*-f4») gix*- * * *— 2jtfo*(s7ïî-3(Sax*-+-48(H*-<£t«ï 
8is+-+io8ax* 
* — iogai* 

* H- 144'*** 

-+ 144a* *' -+192*** 



— 192 a' x— 256 a* 

* m' ' 

Comme la divîfion en fractions décimales peut , à l'aide des , -être 
continuée à difcrétîon , il en cil de même, de la divîfion Algébraïque, 
qu'on peut pouffer auffi loin qu'on veut en mettant à chaque place vui- 
de une étoile : par exemple , fi l'on dîvife * par 1 -4- x , le quotient fera 
1— x— \-x x — x»-+* + — s* &c. à. l'infini: mais fi l'ondivife 1 par 1— x, le 
quotient fera,i--rhx -+. **-+ x '— f- x*-+ x ' &c. à l'infini. Voyez roperatîon : 
i-f-s) 1 * * • * * (i~x-+x*-.xt-+x+-xi&c. 
i-+x 



> — X 






— x—x' 






»-+*" 




-+!' 


-+x> 




* 


— x* 






— x> 


— X* 




• 





■* — !'. 

I— I 




Comme 
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Les Quotiens qui réfukent de cette forte de divifion font ordinaire-- 
mène fi réguliers , qu'un petit nombre de terme) fuffit pour trouver ce 
qu'on veut favoir , à peu près avec autant de précifion que G l'opéra- 
tion étoit continuée à l'infini. Four s'en convaincre on n'a qu'à jetter 
les yeux fur les quatre ou cinq premiers termes du quotient. 

Pour donner un autre exemple de cette efpéce de divifion , je deman- 
de le quotient que donnera l'unité divifée par la quantité i — ix-i-xx. 
Voici quel fera Je réfultat de l'opération : 

I— 2*-h«) t * * * * (i-4-2*-t-3**H-4* , -+5**^ e '- 
I—2X— t-xx 



•-+2Ï-M 

— t-aar— ^xx-i-ix* 




*-f3*a:— 2 s* 
—\-%xx — 6x*- 


-+3«* 


-+4*1 


-%x* 
-'Sx* 


» 





1. Les quatre étoiles annexées à l'unité qui ièrt de dividende, marquent 
que cette divifion , quoique pouvant aller à l'infini , ne fera cependant point 
portée ici plus loin que la quatrième puùTançe de x. 

a, La régularité du quotient 1-+21- h3i*-+4* , H- 53*, ne laifle 
aucun lieu de douter que les termes fuivans ne GÀcnt-t-ôxi-t-jx*-*.- 
8j? , &c. à l'infini. 

3. Si les quotiens font réguliers , les relies le feront auffi : aînfî 
dans le cas préfent les relies font 2 s — 1 a*, 33;* — 2 e*, 4 s* — %x*,sx* 
— 41^ ; mais de ce dernier relie, la partie qui termine la fuite, favoir; 
— 4xf , doit être négligée, comme inutile: nous en difans autant de ton» 
les autres termes qui font dans le même cas, foit qu'il s'agûTe de multi- 
plication , de divifion , d'extraction de racines , ou d'une autre opération 
quelconque. 

Examinons préféntement la divifion précédente par le moyen de la mul- 
tiplication, c'eft- à -dire, que le quotient i~\-2x—\-^x x -\-^x*~t-sx* 
foit multiplié par le divifeur 1— zx-+xx, & voyons fi le produit fera 
1 * * * *j car comme le quotient n'eft point réel au-delà de cinq ter- 

Terne I. K mes, 
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mes, il ne faut pas s'attendre que le produit foi t réel pour un nombre 
de termes plus grand. Voyez l'opération, dans laquelle la multiplication 
l'eft faite de la gauche à là droite : 

I-+2*— r-3* , -4-4a:*— (-5** ... 

'..;.,'. ï.-J&.-t-*'. . .-•.',:.!. •:-.■: vi. 



'1 i +'2**'-+3x , 7+4.*'-+5*+ 

— 2X — 41» — 6x> — Sx* 
; -+x*-i-2xl-t-3x* 



Il y a encore une autre méthode de faire ces multiplications , que je 
donnerai ici, moins pour le grand, ufage dont elle eft dans de pareils cas 
qu'à caufe qu'elle peut fervir à édaircir la règle «Oaphrcd fur la maniè- 
re d'abréger la multiplication. Cette régie fe trouve dans le Chap. 4 de 
fa Citais &c. .... 

Ici le Multiplicateur doit Être difpofé dans un ordre oppofé à celui fui- 
vant lequel il étoit rangé auparavant .ic'eft-à-dire, que la place des uni. 
tés doit être au-deffous de ta puiffahce du Multiplicande , qu'on a defléin 
de mettre à la fin du produit ; comme dans le préfent cas 1 doit fe trou- 
ver au-defious de 5 x+: 

«-*-»»-+ 3i'~fr4,x>-t..S'* 

x 1 -ix -+ 1. 
Le Multiplicateur & le Multiplicande étant placés ainfi, chaque terme 
du Multiplicateur doit commencer par multiplier ce terme du Multipli- 
cande au-defTous duquel il fe trouve , ■& enfuitè tous les autres termes 
en allant vers la gauche; ainfi I doit multiplier sx*-i-^x^-t- 3a: 1 -+2x 
-H- i ; mais le terme fuivant du Mulfiplieateur , ■ ravoir — 2 x , doit mul- 
tiplier feulement 4»i H-sï'.-f-ir-f 1 j & lfr ; dèmier terme du Multi- 
plicateur, -favair jsi:, doit multiplier uniquement 311^ si-+t, corn- 
ue on le voit ici: .. ■ , ., -■ 



-■ "'■"•'- f^-ii^-i ■■■ 

.. 1 -+ 2 x -+ 3 i" .-+ 4 1' js. S x' 

— 21— 41'— 6x' — Sx* 

•_ _ x* -fax' -(-31* 
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-, 2V. J9. Dans i'applkatùm. de cet «temple^ la règle û'&igtbrtd ; il fais 
.fairer.égalà^tJaà^, &c. , 

Je ne pouvois guéres dire' moins que je n'ai fait çonceroanc la di- 
vifion , pour donner au jeune-A Igébrifte une notion paffable de cette opé- 
ration; mais fi j'en avois. dû; davantage, & que j euflë entré dans le de> 
,tajlde touakaea»partiçufca q.ui ptuveot atoàJicu en.fait de divifioa 
littérale, jeluiauroûj reniai fi tète. d'idées abftrakes , -qu'il aurait. fur^- 
-nent oubliée* :avant d'avoiri.^u- oecafioa d'en faire ufage. C'eft par la 
: même raifon que je ne m'étendrai point préfet) cernent fur l'invention des 
-dtvifeurs, la doctrine des 'quantités irraçionelles , la réduction des raci- 
nes fourdes, & quelques' antres choies de même nature, attendant à l'é- 
gard de chacune de ges matière? que roçGa£oû.,d'ea-par.ier -fe rencontre 
en chemin: faifant; & c'eft-là l'unique B^tliodé $ue j'obferverai.à leur 
-égard; .■•■'. i -i.--T : 

De la Proportion en Nombres. . -, . . ■ 

i5- ! Làrègle de proportion en Algèbre xBfKrè'fl'-prid de la réglëde 
proportion en Arithmétique vulgaire j' qu'il "fuffira d'en indiquer un lêul 
exemple. On demande : ' Si a donne b , çttejl-ce que c donnera 1 Ici le fé- 
cond & le troifiéme terme , multipliés l'un par l'autre , produifent bc , 
& le quotient de ce produit divifé par le premier terme a ne fauroitêtre 
«primé autrement que par la fraction-^: c'eft ce qui paroît manifeste- 
ment par'ee qui- a été dit des fractions dans l'Ardc. 13. Mais comme 
j'ai, évité jufqu'ici a deflèin toute- idée de proportion, aimant mieux en 
appeller fur ce fujet aux notions communes que tout le monde en a, ou 
croit en avoir, que d'entamer trop tôt une matière aftez difficile , je 
penfe qu'à-préfent que le Lecteur- a déjà- fait certains progrès'} il éft 
temi que j'explique diffinéteraenc la nature ;de. la proportion relative- 
.ment aux nombres, & que je faflèvoir en quoi elle conûfte. 

Suivant Euclide, quatre nombres font appelles proportionëls , ou, ce 
qui revient au même, le premier nombre eft dit avoir la même raifaa 
au fécond , que -le troifiéme a au quatrième ; ou le premier eft dit. être 
au fécond , cpmme le troifiéme eft au quatrième, quand le premief Nom- 
bre eft le même muitîple ; h même' partie ou les môme» partie* dé fé- 
cond, que le troifiéme eft du quatrième: mais oh demandera peut-être : 
Comment pouvons-nous favoir quelles parties, partie, ou multiple un nom- 
bre quelconque eft d'un autre? A quoi je réponds, qu'on peut le (avoir 
par une frâcïion, dont le Numérateur eft le premier nombre, & le pé- 
nominateuï le fécond - ainfi la fraction | marque eapreffèinent.qpe^e 
K a Nu- 
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Numérateur a^ontient les deux tieradu Déaominateur 3 ; car -ou ne -fini- 
rent douter, que 1 ne foie \ de trois, & par conféquent que 2 ne foi ont 
les j de ce même nombre : par la même raifon la fraction '„* marque que 
le nombre 1 2 eft V ou \ du nombre S; & enfin la fraction $ marque 
que le nombre 12 eft ',' du nombre 4, ou, ce qui revient an même, con- 
tient exactement 3 fout le nombre 4, & par conféquent, que 12 eft 
un multiple de 4 > puifqu'il le contient jufte 3 foii (ans aucun refte: ainfi 
pour tout homme qui eft au fait des fractions, la définition de propor- 
tion donnée par Euclide pourrait être exprimée plus clairement ainfi 1 
Quatre nombres s appellent proportioneis , quand unefraSwn dont lé Numéra- 
teur eft le premier nombre , & le Dénominateur le fécond, eft égaie à une frac* 
l'ion dont le Numérateur eft le troijiéme nombre , £5* le Dénominateur le qua- 
trième: Ainfi 2 (ont à 3 comme 4. à 6, à caufe que^— ï; ainfi 12 font 
à 8 comme 15 à 10, à caufe que V = H . ces deux fractions pouvant éga- 
lement fe réduire à £; ainfi 2 font à 6 comme 4 font à 12, à caufe que 
5=£, & que chacune de ces fracBons eft ={j enfin 6 font à 2 , com- 
me 12 à4, à caufe que |= "=3- 

Cette idée de praportionalité peut fervir à démontrer un théorème de 
grand ufage en Algèbre ., qui eft , Que toutes les fois que quatre nombres 
font proportioneis , le produit des extrêmes multipliés l'un par Vautre fera égal 
au produit des deux termes du milieu multipliés de mime. Suppofons , par 
exemple, que a foit à b comme c eft à d; je dis en ce cas, que ad pro- 
duit des extrêmes; fera égal à **■ produit des termes du milieu : car puif- 
quê a eft à b comme c eft à d, il fuit de ce qui a déjà été prouvé , que 
la fraction J eft égale à la fraction ~: multipliez l'un & l'autre terme 
de la fraction y par rf, & les deux termes de la fraction ^ par b (multi- 
plication qui ne change rien aux valeurs des fractions ) & vous aurez 
î^—^l; c'eft-à-dire, le quotient de ad divifé par bd, eft égal au quo- 
tient de bc divifii par bd\ donc ai doit être égal à bc, c'eft-à-dire, le 
produit des extrêmes doit être égal au produit des termes du milieu. 
C.Q.F.D. 

L'inverfe de cette prqpoGtion eft véritable auffi , favoir,, que Toutes 
hs fois qu'on a une équation en nombres t dans laquelle le produit de deux nom- 
bres d'un cStéfe trouve égal au produit de deux nombres de F autre. , une pa- 
reille équation peut fe réfoudre en quatre proportionelles , en formant des deux. 
qui catnpofent l'un des produits , les extrêmes, # de ceux qui compofent l 'au- 
tre produit., les termes du- milieu. Soit , par exemple a d— b c ; en f aifant de 
-. . ' a& 
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a & de i les extrêmes, & de b & c tes termes du milieu , nous aurons a 
à*, commet à d; fi on le nie, que a fait h b, comme c à c; alors non* 
aurons ae=bc; mais par l'hypothéfe ad=bc y donc ae^=.ad\ donce eft 
égal à d&a eft à b t comme c eft à d. C. Q. F. D. 

COKOI.LA.IRE. 

U fuit de ce que nous venons de dire , que fi a, b & c , font en pro- 
portion continue, c*eft-à-dire, fi a eft à i comme A eft à c, on a b' = ae: 

& de plus, fi Zi*=.ac, 411e les quantités a, A, r, font en proportion continue. 

Le s propriétés commune? de ht propartionalité m nombrss démontrées. 

1 fi. De ce qui eft dit dans le dernier Article , on peut déduire aifément 
les preuves de la plupart des propriétés communes des nombres propor- 
tionels. J'ai défiera de rafiembler les plus utiles de ces propriétés dans 
cet Article, auquel le Lefteur pourra avoir recours, quand il croira 
en avoir befoin. 

dernièrement donc , à l'aide de ce qui vient d'être prouvé , on peut 
démontrer clairement la règle de trois , qui confifte à trouver une qua- 
trième proportionelle ; car foient a, b.& c trois nombres donnés r & 
qu'il s'agùTe de trouver d t quatrième terme proportionel; en ce cas, 
puisque a eft à * comme c eft à d y on aura ad produit des extrêmes, 
égal i fre, produit des termes du milieu : djvifez les deux membres de 

l'équation par a, & vous aurez d=—^ , ce qui revient au même que 
fi on difoit , Quand trois nombres font donnés , on peut trouver un qua- 
trième nombre -proportionel , en multipliant le fécond & le troifléme de 
ces nombres F un par l'autre , & en divifant le produit par le premier. 

Dans la réglé de trois inverfe, les nombres peuvent être encore a, b 
& c : mais tout homme qui fera attention à la nature de cette règle.* 
s'appercevra facilement que le quatrième nombre cherché n'eft pas un 
quatrième terme proportionel aux trois nombres donnés tels qu'ils font. 
rangés dans l'ordre a, b, c, mais tels qu'ils font dans l'ordre c t b, a, 

ou c , a , b , & par conféquent , en ce cas le quatrième nombre - fera -7". 
2*. Si deux proportions font égales i une troifiéme , H faut qu'elles 
foient égales entre elles, à caufe que deux fractions ne fauroient être 
égales à une troifiéme , fans l'être entre elles : par exemple , fi a eft à b y 
comme c eft à d, &quecfoit à d t comme « eft à/, noua aurons a à*, 
comme e kf, 

K 3 3". Si 
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3*. Si a eft kb, comme c eft à d; en ce cas b fera à a, comme <?cft 
à c, ce qui s'appelle une proportion inverfe: car fi a eft à b , comme c 
•eft ii d, nous aurons ad= b c ; faites de b & de c les extrêmes , & vous 
aurez b à a , comme die. 

4*. Si aàeft fr, comme c àrf, nous aurons f altemando) aà c, comme 
bïd: car puirgue a eft à i, dbmmer a*f, cl par conféquent ad=bc, 
.faites de a & de a" les extrêmes, & de c & £ les termes moyens, & 
vous aurez a à c comme b à d. 

$". Si a eft à b , comme c à â t & qu'on prenne deux Multiplicateurs 
quels qu'ils foient , comme e&/j je dis queeaeftà/A, comme « 
ifd: car puifque d eft à *, comme ckd, & par confisquent ad=bc$ 
fi l'on multiplie les deux membres de l'équation par le produit ef % on 
aura ad*ef=bcxefi maisadx ef=ea^fd t &bcy.ef=ft>xec; donc 
ta*J 'd=j 'by.ee j faites de ca & de /a" les extrêmes, & vous aurez ea 
eft à/i, comme ec e&ifd. On peut démontrer de même ( mutatït 

mutandis) que fi a eft à b s comme c eft à d t on aura y- à -y comme 

» c '■'. d ■.:■■. -, 

•T- « y, • 

6". Si « eft ai, comme c eft k <f , il s'enfuit que a' eft à £*, comme 
^* eft à d" ; car a étant à A comme c eft à i,& par cela même ad~b c, 
il fttffit d'élever au quarré les deux membres de l'équation , pour avoir 
a'd'zsb'c'; faifant de a' & de à* les deux extrêmes , il en refaite cet- 
te proportion, a' eft à A', comme c' à d'. En revenant fur nos pas 
nous trouverons pareillement , que fi a* eft à b* , comme c' eft à 4' , il 
faut que a foit à b , comme c eft à d, &Vak yb, comme Vc à yê. 

7°. Si a eft à A , comme c eft à rf, (compoiunoo) a-+£ eft à A, 
comme cH-rf eilà a"; ou a— t-à. eft à a., comme c-¥i eft à t: car 
puifque a eft à A , comme f eft à d, & par conféquent ad—bc, on 
c'a qu'à ajouter iif à chaque membre de l'équation , & on aura ad- \ bd 
r =bc-~i-bdimai&ad-i-bdeÙ.\e produit a'rjr b multiplié par d; fk.be -+ bd 
eft le produit de 6 multiplié par, c h- à*; donc a-t-A xi=ixc-f rf; fai- 
tesde a-i-b & de d les extrêmes!, & vous aurez a—t-6 à £, .comme 
£~i-d eft à i, Déplus, puisque bcn. ad, ajoutés a c des deux cotes , 
& vous aurez ac-+bc=ac-\-ad, c'eft-à-dire, a-+bxc=a*c-t-dl 
faites de a-¥b âc de c les extrêmes , & vous aurez a-i-b à a , com- 
me e-+d--k c. . 

8*. Sioeftài, commet eftà.rf, (dividende) a—b fera à &, com- 
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mec— /eft à a*; ou a—Aeftàa, comme c— a" eft à c. Cette pro- 
pofîtîon Te démontre par la fouftraétion, précîfément comme la propo- 
iltion précédente l'a été par l'addition. 

o\ Si à deux nombres qui font entre eux dans une certaine propor- 
tion , l'on ajoute deux nombres qui foient dans la même proportion, ou 
bien , fi l'on fouirait de deux nombres deux autres nombres , qui a vent 
entre eux la même proportion que les nombres dont ils ont été fouftraits 
les fommes du les refies feront dans la même proportion que les nom- 
bres premièrement propofés: par exemple*, fi les nombres c & à font 
entre eux comme a &b, c'éfb-à-dire , fi a eft kb> comme c eft à</, & 
qu'on ajoute aux deux premiers nombres les derniers, ou qu'on les en 
retranche, on aura non feulement a-t-c à b~+d comme a à b, mais 
suffi ' a—ckb — .</, commeaàA: car puifque par la fuppofition, aefl 
à b, comme c eft à 4, (altemando) a èffc à c, comme b kd; & (cmpo- 
nendo ) a -¥c eft à a , comme è-J- d à b ; & encore (allemande) a~+c 
eft kb~+d, .comme a eft à i; de même (alternando & dividende) nous 
aurons a — ck A ->- à", comme a eft à. b. 

io°". S'il y a trois nombres a, b & c, & trois autres nombres </, * 
&/, en même proportion que les premiers, & rangés dans le même 
ordre, c*eft-â-dire, lineftU, commet eft à*, & que b foït à c, 
comme » eft kf; je dis, que par égalité de raifon, les extrêmes feront 
dans la même proportion, favoir, que a fera à c, comme d eft à/: car 
puifque par la fuppofition ,. a eft à b , comme à" eft à f, (ahernando) a 
eft à dt comme b eft à e-, .& pareillement, puifque b eft à c, comme 
e eft kf, nous aurons b à c, comme c à /: puis donc que neftU, 
comme A à e, & i à e» comme c à/; il fuit de la féconde propofition, 
queaeftàrf, commecà/; jfe j^alternando) a k c , commerfà/. 

iî°. S'il y a trois nombres a, A & c,& trois autres nombres d,e &f 
en même proportion que les premiers , mais dans un ordre oppofé, en 
forte que a foit à b comme e kf & b à c comme d k e j je dis que les* 
extrêmes feront en proportion , favoir .que a fera à c comme d kf: car 
puifque a eft à b comme e à/, nous avons a/=Ae; d'ailleurs puifque b 
eft.àf comme dk e, nous avons cdz=be; doncaf^cd; faites de a & 
de / les extrêmes , & vous aurez a k c comme d kf.. 

N. B. S'il y a deux fiSries de nombres comme a,J,c,&c.</,*,/,&c. 
chaque férié étant compofée du même nombre de termes-, &' que tou- 
tes les proportions entre les termes contigus dans une férié , foient res- 

pe£H- 
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peclivement égales à toutes celles dans l'autre , c'eft-à-dire , a à b, com- 
me dk e, & b à c, comme e à/, &c. je dis , que les termes extrê- 
mes d'une des fériés feront proportionels aux termes extrêmes de l'autre: 
car la démonstration de la dixième propofition peut s'étendre à autant 
de termes qu'on voudra; & cette proportionalité des extrêmes découle 
de ce qu'on appelle une égalité bien ordonnée, à caufe que l'égalité res- 
pective de toutes les proportions d'une férié à- celle de leurs termes 
correfpondans dans l'autre eu bien rangée. Que fi chaque proportion 
dans une férié , a une proportion égale qui lui correfpond dans l'autre, 
mais pas précifément dans le même ordre, par exemple, fi a étoit à b, 
comme e à/, & b à c, comme à à e ; en ce cas , quoique les extrêmes 
foient proportionels , comme on pourra s'en convaincre en continuant 
la démonstration de cette onzième propofition , on défigne cette pro- 
portionalité des extrêmes par les mots d'égalité troublée ; c'eft-à-dire , d'é- 
galité de toutes les proportions dans une férié à toutes celles dans l'au- 
tre, mais mal rangée. 

12*. Sia eft à b, comme ckd, nous aurons a-t-bha — b, comme 
cH-a" eft à c— 'à; carpuifquea eft à É, comme c à a", nous aurons 
(componendo) \ a -+ b â a , commeT^Pï à c ; nous aurons auffi ( dmidendo ) 
a — b à a, comme c — â à c ; & (invertendo) a à a — b, comme c à 
s— à: puis donc que nous ayons a -+ b à a , comme c~¥d à c ; & a à 
s— b, com me c à c — à*, c'eft-à-dire, puifque nous avons trois nom- 
bres a -hi, a & a— b,& trois autres nombres qui leur font proportio- 
nels dans le même ordre ,favoir, c-W , c& c— d ,il s'enfuit («c aquo") 
que les extrêmes feront proportionels, c*eft-à-diie que a-+b fera a a— % 
£omme f-f-rf eft à c — d. 

13°. S'il y a. une férié de nombres, *,/,«,«, dont ieftà/, com- 
me a ai, & /à m, comme c à d,& m an, comme e à/, je dis que k. 
le premier terme fera à » le dernier , comme aç e le produit de tous les 
autres antécédens à b df le produit de tous les autres conféquens : car k 
eft à /, comme a eft à i, par l'hypothéfe; & nous trouverons que à 
eitài, comme ave eft à b ce par la multiplication des extrêmes &par 
celle des termes moyens; ainfi k eft à / comme ace à bc.e; & par la 
même raifbn, / eft à m, comme Arc à bde, & m eft à n comme bde 
£ Aa 1 /; donc (m *y«o) i eft in commeace à i<//. 
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Comment on tire les racines quarrées des Quantités Jlgébrdiqucs fmpfes. 

17. L'extraction de la racine quarrée d'une (Quantité Algébraïque 
fimple eft C aifée qu'il feroic inutile de s'y arrêter. Ainfi la racine de 
«aeft-i- ou-a, ta racine quarrée* de $aa eft h- ou — 3 a, & celle 
de \aabb eft -+ ou — %a b: c'eft ce qui paioît clairement par la défi- 
nition même de la racine quarrée; car h racine quarrée de quelque 
quantité, fuppofoiis Ae^aakb , eft celle qui étant multipliée par elle- 
même produira \aabb; or la quantité — 2 al multipliée par elle-même 
produira ^aabl, précifément comme ferait H- zab- t d'où il fuit qu'u- 
ne de ces quantités n'eft pas moins la racine quarrée que l'autre. 

Quand la racine quarrée d'une quantité ne peut être tirée , on dé- 
ligne la chofe par cette marque v : ainfi le y% a a lignifie la racine quar- 
rée de 2 a a; pareillement yaa— 4e lignifie la racine quarrée de tqute 

la quantité aa~ 4b; de même encore *^£ZIi* déligne une fraction dont 

2* ___ 

Je Numérateur eft la racine quarrée de toute la quantité a a— 46, & dont 
le Dénominateur eft 2a j enfin, K*-f, ~ — lignifie laracinequarrée de tou- 
te la fraction" t**~ a \c'eft-à-dire, te racine quarrée tant duNumérateor 

120 * 

que du Dénominateur. 

Quand on ne fauroit tirer exactement la racine quarrée de quelque 
quantité, on peut cependant quelquefois réfoudre cette quantité en deux 
autres , dont l'une fera un quarré & l'autre point ; & toutes les fois que 
cela eft poffible , la racine du quarré peut s'extraire, & le ligne radical 
être mis au-devant de l'autre quantité: ainfi via a ^=^aa x 3; donc 
y i2ao=s2axv'3' 

Comment on tire les racines, quarries des Quantités Jlgébraiques compofées. 

18- L' extraction de la racine quarrée d'une Quantité Algébraïque corn- 
pofée reflemble û fort à celle des nombres entiers dans l'Arithmétique or- 
dinaire, particulièrement en cas de fériés où la choie eft principalement 
néceflaire , qu'on feroic en quelque forte fondé à croire,, qu'un fimple 
coup d'œil jette fur l'opération fuffiroit pour faire voir à tout homme 
tant foit peu exercé au calcul des nombres de quelle manière ïl: doit Vy 
prendre; mais fi cela ne fuffit pas, voici quelques directions accompa- 
gnées d'un exemple. 

On demande d'extraire la racine quarrée de cette quantité x'-f4 x ' 
Tome I. L H- 10 
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_+ io t*— f-eox' -+ 25 x' -+ 24 x-+ 16: ici , je cherche d'abord le quarté 
du premier membre à la gauche, c*eft-à-dire, de x*, & je trouve que 
c'efts', que je mets au quotient: j'élève «nfuite au qoarréx', & re- 
tranche x' de x', & il ne refte rien. Je continue mon opération fur les 
deux membres fuivans , favoir, 4^'— t-ioi', & je lei divife par ax', 
qui eil le double de la racine déjà placée au quotient, c'eit-à-dire, je 
divife 4 x' , premier membre de mon nouveau dividende , par 2 x' , & le 
quotient eft 2x', que je mets au quotient après sot'. Je multiplie enfuite 
h quantité 21' -1- 2x' par Ton dernier membre 2i\&fouftrais le produit 
41' -+-4X 4 du dividende 41' H- iox 4 , & il refte 6x* : à ce refte j'ajoute 
les deux membres fuivans 20x' h- 25s* , & forme aiafi un nouveau divi- 
dende 6.x*— H2ox , -+-25X': je divife cette quantité par le double de la 
racine déjà trouvée , c'eft-à-dire , par 2x J — r-4x*^diviiànt le premier mem- 
bre de ce dividende par. le premier membre d e cette double racine , & le 
quotient efl -j- 31 , que j'ajoute au quotient général & aufli après le divi- 
Teur 2x' — r , 4x* ; puis multipliant tout ce quotient 21' -f 4%' H" 3* ( par fon 
dernier membre 3X, le produit eft 6x* — (- 1 21' -+ 9 X % <¥& étant ibuftrait du 
dernier dividende.,laifle Sx'-t-ïo'x 1 ; j'ajoute à ce refte les deux derniers 
membres 24X-+-10", & trouve ainfiun nouveau dividende Sx* -+i<S**-t- 
24 x -+ 1 6 , que je divife par le double de la racine déjà trouvée , c'eft-à- 
d'ire,par 7.x 1 — 1-41'— \-6x , & le quotient eft -4-4;ce quotient étantmis 
au quotient général, & après le divifeur 2 x'-+ 4 x'H- 6* x me donne la quan* 
tité2X , -H-4x*H-dxH-4, laquelle étant multipliée par fon dernier mem- 
bre 4,devient8x , H-ifix*-+-24*— f-itf:orfi je retranche cette dernié- 
te quantité du dernier dividende , il ne refte rien; donc la racine tota- 
le eft x'— r-2x*-+-3X-+4. Voyez l'opération: 

x' -H-^M-iox* -Hox'-f 251*— 1-24 x-f-i(î(x , -f-2x , -+3xH-4 



ix> -r-2X' \*-|-4x r -f iox 4 
-+2X 1 ' 41' H- 41* 
sa' — (-4X*-4- jx \ * -+ 6 x* H- fiox' -*• 251* 
i-f-3*' ' 6x 4 H- I2x , - i r'9x , 

.« J -r-4X , -Wïx-f4\ • -t- 8x'-t-l(Sx , -(-24X-n6' 
-+4/ 8i'H-i6x'H-24X-(-ltf 
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Autrement ainfi. 

XM-4XM- ioïM- fioa'H- 2 jï 1 -*- 241 ■+ 1& (x* -+W-+$È-t+ 
x* 



ar?H- «S'Y* 

-+2X'J 



-f 4X f H-4** 



2j ) H-4£*-+3a;\ * -H 6s* 

-4-31/ <Si*-+i2*'-f gx* 



»»-+4ï*-+<ijH-4\ * -+ itï'H-iôV 

-+4V 8* J H -nSi'-f 24JH-I6 
' "V ' * * — »- 

Le dernier membre -f- 16 de la quantité donnée étant un quarté, 
j'aurais pu commencer l' extraction à ce bout-là, & la racine aurait été 
la même qu'auparavant, mais dans un ordre contraire. 

N. B. Par un nombre quarré j'entends un nombre, qui admet une ra- 
cine quarrée; ainfi la quantité — 16 n'eft pas un nombre quarré, puis- 
qu'il n'y a aucune racine, foit affirmative , foit négative, qui multipliée 
par elle-même puûTe produire — 16". 

Pour donner encore un autre exemple , on demande d*extraire là ra- 
cine quarrée de la quantité fuivante , ou du moins d'en réduire la ra- 
cine à l'expreffion la plus fimple, m'- 72s 1 -+ 108*: comme aucun 
des extrêmes de cette quantité n'eft un quarré, il faut lui donner une 
forme plus convenable de la manière fuivante ; fi 1 2 *' font divifés par 
i2x, le quotient 11 fera un nombre quarré : je divife donc le tout pat 
12*, & le quotient eft xx— ôx— Ho; d*où j'infère, que 11- ôs-t-9 
étant multipliés par i?,x, le produit fera la quantité propofée, favoir, 
I2x* — 72« 1 -+io8 j> donc par l'Art. 8. yi 2 x'~ yix x H- 168 x eft 
éga\ekyxx—6x-t-9 multipliée par isa:: mais yx % — ôx-f-9 étant ti- 
rée comme ci-defTuc, eft x— 3, ou 3— x; & comme 12a: = 4 x 3*, 
nous avons Vi2xss 2 x V$x\ donc, 1/12*' — 72a; 1 — t-io8^ = x— 3 ou 
3 — ï, multipliés par 2 x y%x — 2.x— Ç ou (S— 21 multipliés parvis. 
Si la racine quarrée du multiplicande xx — 6x -+ p, n'avoit pas pu iè 
tirer autrement, il 7 aurait pourtant eu moyen de l'avoir par approxi- 
mation, comme celle du binôme de l'Article fuivant. 

Tirer la racine quarrée if un binôme par k moyen d'une jùite infinie. 

19. J'entends ici par un binôme une quantité compofée de deux quan- 
tités fimplea liées par le figne -+ ou-.-, comme «H-i, 1 —a;, &c.r 
La or 
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or quoiqu'une pareille quantité ne puiiïfe être exprimée par une fuite 
finie de termes, elle peut l'être néanmoins par une fuite infinie, com- 
me dans les cas fuivans. 

ier Cas. La racine quarrée dn binôme i—M, mppofant * moindre 
que l'unité, fe trouve par l'opération fuivante être i— t-{x— &**-+£*• 
_ ,$,**-+ &c. La régularité de cette férié ne fe remarque pas du pre- 
mier coup d'œîl ; mais j'aurai foin de faire voir dans la fuite de cet Ou- 
vrage, que ces fériés font auffi régulières, & auflî faciles à calculer qu e 
quelque autre que ce foit. 

■ «-t* («-+T-f-+^-S-+*» 
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Comme dans toutes ces fériés-, les puiflances de r montent ou des- 
cendent régulièrement, on pourra tirer les racines, par le fecours des 
feuls coëfficiens , & fuppléer en iuite les puiffances ; mais il faut avoir 
foin alors de placer l'un fous l'autre tous les termes du même genre, 
pour empêcher à cet égard qu'il ne fe glifle quelque erreur dans l'opé- 
ration. 

Eflayons préfgntement ce que la racine ainu\ trouvée nous donnera 
quand elle aura été multipliée. par elle-même: mais avant que d'aller 
plus loin, j'avertirai le Lecteur, que comme cette racine ne s'étend 
point au-delà de la quatrième puiHance de x , on ne doit pas non plus 
l'attendre que le quarté de cette racine, quand elle aura été multipittetar 

elle- 
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elle-même, foie réel à un degré plus élevé; ainfi dans cette Multiplica- 
tion toutes les puifTances de x au-delà de la quatrième puiflance doivent 
être exclues du produit comme autant de termes inutiles. Cela étant, 
pour élever au quarré la quantité i-|-$x— Jx* -+£*>— -àtX*,i\ faut la 
multiplier , 

Premièrement par i, & le produit fera i—f-Jx— Jx*-^*'— ^x'&c. 
puis par \x, & le produit fera ' r+i*-t- i**--n* , -r-àx*&c. 

puis par— £x*, & le produit fera - jx'— . ^x'-t- ^x*&c. 

puis par -,',!' & le produit fera -+ y,x' — f-y 3 x*&c 

puis par — -fa & le produit fera _ T .j, ** &c. 

ajoutez ces quantités enièmble & la Ibmme 

fe trouvera être i -+ s * * * 

Comme en élevant cette racine au quarré, on n'a fait entrer en ligne 
de compte aucune des puifTances de x au-delà de la quatrième , de mê- 
me en tirant la racine quarrée, il ne faut pas continuer l'opération plus 
loin que la puiflance qui doit terminer la férié, c'efl à-dire, que tou- 
tes les autres puifTances doivent être exclues de l'opération, ainfi qu'el- 
les le font de la racine. 

2d. Cas. On demande la racine quarrée du binôme i — z : où. z doit 
être plus petit que l'unité, fans quoi t — z fe trouverait une quantité né- 
gative, & ne fauroit avoir de racine quarrée: mettez donc — z au-lieii 
de x dans le cas précédent, & vous aurez x* =-+»*, xi ~ — z* t 
x+=H-2+&c. i jx=— jz, — jx*=—iz % t -+ àx* =— y,»',— T £, 
*+=— ^z+cke: donc yi — z=z — £z— {z % — -hz* — -,hz+— &c 

géme Cas. On demande la racine quarrée du binôme z-H-i, fuppo- 
fant z plus grand que l'unité : ici quoique i foit un nombre quarré , 
par cela même que la racine doit être exprimée par une fuite infinie 
convergente, la fuite ne doit tirer Ton origine que de la plus grande 
partie du binôme , c'eft-à-dire , depuis z : divifez donc la quantité z ~+ 1 
par z, & le quotient fera i—j — j , où ~ fera plus petit que x,àcau> 
fe que z eft plus grand que l'unité : puis donc que ^^ eft égal à i-t-- , 
il s'enfuit quei-+—>cz=z—r-i;parconféquentï/i-i-— xyz=Vz— l-i: 

» * 

mettez— à la place de x dans le premier cas, & vous aurez yi -f-— 
!■ 3 7* 
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16a* itS* 

Vous aurez pour Comme totale v%-*ri =rVz t c'eft-à-dire , t * vz. 

4.émc Cas. Oa demande d'exprimer par une fuite infinie la racine 
quarrée du binôme a— v-b : en fuppofant que a eft la plus grande partie 

du binôme: ici -^-^ — =i.-+— donc n- — *a = a-i-bjm.ïsY'i-+~ 

parle premier cas eft * -+ — gjr- •+ -^r - -£gy &c.:fnp- 

pofez cette férié continuée à l'infini » Si. vous aurez y a -t- b = j ^o. 

Préparations pour la dèmonftration de la règle par le moyen de laquelle m 
trouve le plus grand D'voifeur commun de deux nombres donnés. 

20. Avant d'éclaircir par des exemples les différentes manières de 
réduire des fractions Algébraïques , je m'attacherai à donner quelques 
idées de la règle, par le moyen de laquelle on trouve la plus grande 
mefure commune, ou, ce qui revient au même, le plus grand commun 
divifeurde deux nombres propofés: règle fort utile pour les fractions 
ordinaires , & quelquefois aufli en Algèbre , quand tant le Numérateur 
que le Dénominateur «Tune fraction font des quantités compofées. 

La chofe auroit déjà été faite fi je n'avois pas craint qu'une pareille 
Démonstration ne fût peut-être pas à la portée des cornmençans : & 
cette crainte fubfifte encore en partie : que s'ils la trouvent trop diffi- 
cile, le meilleur avis que je puis leur donner, eft de la pafler, jufqu'à 
ce qu'à force d'attention & d'exercice leur imagination fe foit plus fa- 
miliarifée avec ces fortes d'objets. 

Pour faciliter l'intelligence de cette règle & de la Démonstration gui 
y a rapport , je ferai précéder quelques définitions & quelques axiomes. 

Déf. I. Un nombre eft dit en mefurer un autre, quand il eft exaBement 
eontenu dans cet autre fans aucun Jurphts ou refte. Ainfî on peut dire que 
le nombre 3 mefure 12 , à caufc qu'il eft contenu dans 12 exacte- 
ment quatre fois. 

2. Un nombre t'appelle la mefure commune de deux autres , quand il lit 
mefure tous deux. Ajnfi 3 eft la mefure commune de 1 a & de 21. 

Axiome x. 

Si une quantité en mefure une autre, & que cette autre en mefure une troi- 
jiime, en ce cas la première mefure la troifiéme. Comme û le nombre 3 
mefuroit 12, & que Je nombre x» mefurât 24., le nombre 3 mefurera 24. 

Axiomji 
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Axiome 2. 

Si un nombre efi la mefure commune de deux autres , il fera la mefure de leur 
Jomme fi? de leur différence. Ainfi le nombre 3 , qui eft la mefure commune 
de i2 & de 21 , mefurera leur fomme 33 , & leur différence 9 ; car fi 
le nombre 3 eft contenu quatre fois dans 12 , & fept fois dans ai, il 
faut qu'il foit contenu onze fois dans leur fbmme , à caufe que 4—1-7=1 1 ; 
' & qu'il foït contenu trois fois dans leur différence, à caufe que 7— 4=3. 

Axioui 3. 

Si un nombre efi dhifé par un autre , c5* qu'il y ait quelque refie , ôtez ce 
refie su dividende, & le divifeur mefurera le refie. Par exemple, fi l'on 
divife 14 par 3, & qu'il refte 2, ôtez 2 de 14, & le nombre 3 mefu- 
rera le refte, qui eft 12. Ce théorème peut s'exprimer d'une manière 
générale en ces termes; Si a ejî divifé par b, S* qu'il refie c, alors h 
mejurera a — c. 

La rigle expliquée & démontrée. 

si. Tont ceci pôfê, je viens- préfentement à la règle qu'il faut fui- 
vre pour trouver la plus grande mefure commune de deux nombres pré- 
paies: Voici quelle eft cette règle. Soient z & b les deux nombres, dont 
il s'agit de trouver la mefure commune , favoir a le plus grand &? b le plus 
petit: que a foit £vift par b, & fans s'embarrafier du quotient, que le refit 
fait c ; alors divifcz bparz,& que le refie foit d ; divifez alors cparà,& 
que le refie foit e; enfin divifez d par e, &? qu'il n'y ait plus aucun refie; 
je dis alors, que ce dernier divifeur e, qui n'a point de refie, fera non feule- 
ment la mefure commune de a 6? de b, mais auffi la plus, grande mefure corn* 
mune dont ces nombres foient fufceptibles. 

Commençons par prouver que e eft la mefure commune de a & de b ; 
ce que je fais ainfi : 

1. e mefure rf par FhypotheTe; & d mefure c—e, par le troifiétne 
axiome, à caufe que quand c étoit divifé par d, le refte étoit e j donc 
t mèfùre c^e, par le premier axiome; mais e fe mefu re lui-même; 
donc e mefure e & c—e; maïs la fomme de e àec—e eft c) donc / 
mefure c, par le fécond axiome. 

2. Nous venons de prouver que e mefure c; maîsc mefure b— rfj 
donc e mefure b—d$ mais e mefure d par l'hypothéfe ; donc e mefure 
tant damb—d; mais la fomme de J& de b^à eft b- t donc e mefure b. 

3- « 
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3. B a été prouvé que e mefure b ; & b roefure a — c j donc e mefure 
a—c; mais il a été prouvé auparavant, que e mefuroït c j donc e me- 
fure tant c que a—c; or la fomme de c & de a—c eft oj donc e mefu- 
re a. Ainfi nous avons démontré la première partie de notre aflertion, 
qui école , que e eft la mefure commune de a & de b. 

En revenant à-préfent fur nos pas, nous nous propofons de faire voir, 
que e eft auffi la plus grande mefure commune des nombres a & b : fi 
on le nie, fuppofons que/, plus grand que e, foit pourtant une mefu- 
re commune de a & de A, & voyons ce qui réfultera de cette fuppofition. 

1. /mefure A, & b mefure a—c; donc/mefure a— r; or/mefurea 
par l'hypothéfe; donc/mefure tant a que a— e; mais la différence en- 
tre a & a—c eft c; donc/mefure c par le fécond axiome. 

2. /"mefure c, comme on vient de dire, & c mefure b~ d; donc/ 
mefure b—i\ or/ mefure b par la fuppofition ; donc / mefure b&b—di 
mais * la différence entre b & b — d efb à"; donc /"mefure d. 

3./mefurerf, &d mefare c—e; donc/ mefure c—ej mais/mefu- 
re c, comme il a déjà été prouvé ; ainfi/ mefure tant c & que c— *; 
mais la différence entre c & c—e eft <; donc / mefure e j c'eft-à-dire, 
qu'une plus grande quantité en mefure une plus petite, ce qui eftabfurde; 
donc la fuppofition , que a & b pou voient admettre une pkis grande me- 
fure commune que e , étoit fauffe ; car la vérité ne conduit jamais à une 
conféquence abfurde; donc e eft la plus grande mefure commune donc 
les deux nombres a & b foient fufceptibles. C. Q. F. D. 

N. B. Cette Démonftration eft la même que celle à'Euclide tant (bit 
peu changée , & peut fervir d'échantillon de la fubtilité d'efprit des 
Anciens. 
L'Article 7. de l'Introduclion contient un exemple de la règle précédente. 

Corollaire. 

1. Si en trouvant la plus grande mefure commune, nous ne pouvoni 
point avoir de divifeur fans refte qu'en parvenant à l'unité, nous en devons 
conclurre que les nombres propofés font premiers entre eux , c'eft-à-dire 

tels, 

• Mait la difirmet entre b & b-d eft d. ] Ceux qui auront quelque peine * concevoir 

- «ci, feront bien de Te rappeller , que la différence de deux quantités fe trouve par la fouf- 

-traftion, & que pour Coufrraire une quantité de l'autre, il n'y a qu'a fy ajouter * v ee de» 

figues contraires : ainfi pour fouftnûre b-i de b, je n'ai qu'a ajouter a è>, -i-j-J; & 

pomme b & -b fe détruifem , il me refteia d, • 
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tels, qu'ils n'admettent aucune autre mefure que l'unité; çar.«m«e tout 
nombre ejl appelle nombre premier , quand il ri admet aucun autre divifeur que 
kd-mSme £? Tunitè; ainjî deux nombres font dits premiers entre eux y quand 
sis n'admettent que tunité comme divifeur commun. 

2. Tout nombre qui en mefure deux autres , mefurera aujfi leur plus grand 
divifeur commun : , c'eft ainfî que dans la fappofition que le nombre / me - - 
furoit a & A, nous avons prouvé qu'il mefuroit pareillement e, leur plus 
grande mefure commune. 

Les différentes règles données au fujet des Fractions éclair des par des 
exemples en Quantités Algèbrâiquts. 
32. Les fractions fe manient en Algèbre précifément comme dans 
l'Arithmétique ordinaire. C'eft ce qui paroîtra par les exemples fuivanî. 

Exemples de la manière de réduire des Fractions cornpofèes à de plus 
Jimples termes, "Voyez Introd. Art. 7. 

La fraction |^-, fi Ton divife le Numérateur & le Dénominateur 
par la même quantité zb, fera réduite à la fraction — , qui eftde mê- 
me valeur que la première, mais exprimée plus Amplement: d'où nous 
inférons, que toutes les fois qu'une même lettre fe trouve dans chaque 
membre du Numérateur & du Dénominateur, elle peut être effacée 
par-tout fans altérer en rien la 'valeur de la fraction: ainfi la fraction 
*'-+ ie , û l'on efface c, devient ^ftL , & eft la même en valeur 

td-\.ce ' *— i-e 

que la première; mais s'il y a quelque membre où le Multiplicateur 
en qoeffion ne fe trouve pas , il ne faut l'effacer nulle part : ainfi la frac- 
tion ae -— c . t ne fàuroit être réduite à de plus Amples termes, à caufe 
cd-+ e ' . ■ * ' - 

que la quantité e n'eft point multipliée par c. 

N. B. Effacer ici n'eft pas foufbraire , mais divifer: ainfi effacer la 
lettre b dans la quantité ab, qu'on réduit par cette opération à n'être 
plus fimplementque a, n'eft pas fouftraire b de semais divifer ab par3 
ce qui donne pour quotient a. 

Exemples des FraBions réduites à la même dénomination. Voyez Intt. Art. 8. 

1. Les fractions —, -£■ Si. — , étant réduites à la même dénomi- 
2-34 

tion, feront^, |^- & — . 2. Les fraction» ~ & -J-rédukesile-mê- 

Tome I. M. me, 
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tue, feront ^7*'^. 3. Les frayons f , ï, £ &"£, après lenrré- 

duction, fe trouveront être-*^ , 22-, M03L & JSUL . Et il eft 

qsuj qtuy q$UJ ■ fi»? 

ton d'obferver ici que h règle prefcrite pour cette réduction, fe démon- 
tre préfentement elle-même : car on voit clairement dans l'exemple pro- 
pofeY que toutes ces fractions , quoique réduites fous une autre forme, 
confervent néanmoins leurs premières valeurs j c'eft ainfi que la pre- 
mière fraction J. S .ÏL fe trouve, fi. l'on efface les Multiplicateurs com- 

muns, réduite à — , fa première valeur ; & la même remarque eft ap- 
plicable à toutes les autres. Au refte, cet exemple comprend une dé- 
ïnonftration proprement dite, par cela même qu'il eft exprimé en ter- 
mes généraux. 4. Les fractions ~ , -— &~~- , réduites à la même dé- 
nomination, deviennent 'J£., £L. & J±. 5. Enfin -^- ft^-L , 

après la réduction dont il s'agit,, deviennent ^—j^ Sc ~z~bb ' car 
le nombre 1, Numérateur de la première fraction , multiplié par a— b f 
Dénominateur de la féconde, fait a—b\ & pareillement 1, Numéra- 
teur de la féconde fraction , multiplié par a-+b, Dénominateur de la 
première, faita-f-J; & le produit des deux Dénominateurs a-i-b & 
a—b, multipliés l'un par l'autre, eft aa— bb, comme dans le quatriè- 
me exemple de l'Art. 9. de l'introduction. - 

Exemples d'Addition en'fraSlims. Voyez Introd. Art. 9. 

1. Les fractions ~ y -~ &=£, ajoutées enfemble font *"+*— £. 

s. La fraction £±* ajoutée à ~ y fait -~- ou a. 

S~ Lesfractions • =! d :±f , ajoutées enfemble font "^t**"** . 

» 3 4 * *4 

4. La fraction S. ajoutée à la fraction -S tait ^p 5 . 

5. a ajouté à -A , c'eft-à-dire , -1 ajouté à — fait î£ti 
«S. 4 ajouté à- .'?- faitî=-'. 

7. Les fractions Z. t I t _L & ^- , ajoutées enfemble , font 

flKJh, " 
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8. -f ajouté à ^ donne *^t*. 

. 9» é^î-~ ajouté à ^-j. donne ^£y-, Voy«r ïp .^^ .exemple 
des fractions réduites à-'Ia même- dénomination.. - ' -'■< " : -'- 

Exemples âe Soujlraftion en Frafthns. Veyéz r ïntrûcF. Art;' id ! * ' 

Premièrement, fi les lignes, tant dîi Numérateur que du Dénomina- 
teur, Ibnt changés, ce qui n'eft autre chofe. que ja multiplication de l'un 
& l'autre de ces termes par — i , la valeur de la fraction' rëfieraia même. 

En fécond lieu, le Dénominateur d'une fraction eft; toujours fuppofé 
affirmatîfï & toutes les fois qu'il arrive que' cela n'eft pas, -il faut le ren- 
dre affirrnath? en changeant les figues des' deux termes. 

En troiftéme lieu, -+-j &— —■ font la même chofe que .^J & ^f » 
comme il paraît par la nature même delà divifion: la féale différence . 
confifte en ce que quelquefois cette dernière ^jon. de marquer ces quan- 
tités eft plus commode que la première. 

En quatrième lieu , il fuit de l'Article précédant , que :1e fignexta Nu- 
mérateur eft le Ggne de toute la fractioni & que quand- on donne au 
Numérateur un autre figue, c'eft précifément comme fi o» en'donnoit 
un autre à la fraction même. 

En cinquième Heu, quaheHl 'finit fouftraire une fraction' Algébraïque 
d'une autre, la meilleure méthode eft de changer le figne du Numéra- 
teur de la fraction qu'il eft qneftïon de fcuftraire; &ddfe-.pkc* après 
l'autre , & puis de réduire les deux fra&ions' à une feule : car fi l'on diffè- 
re la fouftraction jnfqtfà ce que la réduction foit faite,- oi pounroit'fe 
tromper, & fouftraire ce qui doit refter. Ainfi . - 



** étant fouftrait de ££ , il refte 



i°. -ÏL étant fouftraits de -£- ,.jl refte A" -f-» P - L 7T" 

3-. -1 étant fouftrait de a, il refte^--i = •— ^ ' 

**■ 7=ïi émt fouftrai tde ^, il '^^V^h^Hr^ 

H 2 £xem- 
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Exemples de Multiplication enfraàtons. 

La multiplication des fractions fe fait, en multipliant le Numéra- 
teur & le Dénominateur du Multiplicande par .le Numérateur tt par le 
Dénominateur du Multiplicateur reJpe&ivemçnt. 

Ainû l. 4 x -f = 4-:. 



1°. 


4» 6f~ 34»>- — «r- 


3°- 


f"«»-fx-r = T 


4°- 


■f- 4 =f = * 


S° 


■S.-i-^-« 


e«. 


4« x X s fl8 '' - X. 

5 8« 404 19* 


7°- 


3* x 3* -_ „£**_. 
4* 4* itf**" 



8°. -î- x — J.-4. -— - 

10.. /^7 , ^ fiVfc. „ + •_ Jj^jt 

II». „_(. A. xj-l. « m *t-+t r V-h'-Kif-+Kt-l Mr-+l' 
e f e f ef 

Cette dernière multiplication pouvoit auffi fe faire aittu: 

'■+ f 

-^4 



I3o> «-*• -i-x o-f- _*_ _ *aee-+%abc-^.hb 

e - -. e ~~ .ce 

toëë-ï-Sft+JL. Voyez l'opération. 
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, *b _ hh 



Exemples de Dwijîon enjraclîimî. 

La DIvifion en fractions fc fait en multipliant les termes dire&s du 
dividende par les termes inverfes du divifeur: ainfi, 

'•f)4(£ -4)f(* 

'• f) -r (t- 4-.)-;- (£■ 

7. y») v-o (^- = y-y : car 11 l'on fait x= *2- on aura «;=■£> 

Je n'ajouterai plus qu'un exemple , qui fera relatif à la règle de pro- 
portion: &'-£- dorme-^-t $** donnera -£■ ?Réponfe, ^ja car-jlefe- 
cond nombre multiplié par -4- le troifiéme , produit ~ ; & cette quan- 
tité divifée par le premier membre ~ donne pour quotient — ->■ 

Des Epations en Algèbre % £5* particulièrement des Equations Jimpies. Com- 
ment on réfout ces Equations. 

23. Une équation en Algèbre eft une proportion dans laquelle une 
quantité eft déclarée égale à une autre, ou dans laquelle une expreflion 
d'une quantité eft déclarée égale à une autre expreflion de la même 
quantité; comme , par exemple $»ï j où % forment un côté de l'équa- 
tion, & ï l'autre côté. 

Une équation du fécond degré eft une équation compofée de trois 

différentes fortes de quantités ; l'une , dans laquelle fe trouve le quarré 

de la quantité inconnue ; l'autre, où fe trouve la première puilTance de 

M 3 cette 
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cette même inconnue; &-une rroifléme, où l'inconnue ne fe trouve ab- 
folument point: comme ffia;— 2x5= 3, & que «fût la quantité inconnue. 

Si le terme où fe trouve la première puiflànce de x, comme — 2x, 
ou celle qu'on nomme le terme abfolu, favoir 3, manquoit, l'équation 
ferait toujours du fécond degré quoique incoroplette. A-la-vérité , quel- 
ques Algébriftes rangent cette dernière forte d'équations fous la déno- 
mination d'équations fimpIes;&nousen ferons de-même, à caufe de la 
facilité qu'il y a à les réfoudre, quoique, à proprement parler, une é- 
quation fimple foit celle dans laquée fe trouve unelîmple ptfiffahcenie 
la quantité inconnue, à ,1'exçlufipn detouçe autre; comme, 3X—Û 
2a; -1-3=41— 5, &c. 

L'ufage de ces équations eft de repréfenter plus diftincîçnrçn» les 
conditions des Problêmes , quand , au-lieu d'employer le langage ordi- 
naire , on veut les exprimer en ftilë Algébraïque. ■ Comme , par, exem- 
ple: on demande un nombre qui ait la propriété fuivance, favoir, que 
fes | , plus 4 , foienp égaux à fes £ , plus p : ici , mettant x pour la quan- 
tité inconnue , la condition de ce Problême , exprimé Algébraïquemenr, 
fera repréfentée par l'équation fuivante, favoir ; — -H-4=Zf -+ 9 ; 
car4dex,c'eft-à-dire,|de-^-font H; donclï-(-4 fignifient'| de * 
avec quatre de plus; & puisque cette expreffioh, fuivant le Problême 
défigne une quantité égale à -g. _f p, on eft en droit de placer entré 
elles le figne d'égalité. 

On a pu voir dans l'équation précédente, auffi-bien que dans la plu- 
part des autres qui naiflënt immédiatement des conditions du Problème.; 
que la quantité inconnue fe trouve embarraflee & mêlée avec d'autres 
quantités connues: la dégager de ces fortes de quantités, défaite qu'eï"- 
le occupe feule un des côtés de l'équation , & fe trouve égale à la fem- 
me des quantités connues qui occupent l'autre côté, c'eft-à-dire, dans 
le préfent cas, déterminer la valeur de la quantité inconnue x, eft ce 
qu'on appelle ordinairement réfoudre une équation. Pour en venir 3 
bout, nous commencerons par pofer quelques axiomes, & quelques-une* 
des règles dont l'ufage eft le plus fréquent. Pour ce qui eft de celles 
dont on a plus rarement befoin, je les indiquerai à mefure que l'occa- 
fion s'en préfentera. 



De 
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■Delà réfohaion des Equations fimples. 



Quand une fraSion doit être multipliée par un nombre entier, il Juffirade 
multiplier le Numérateur par ce nombre, en JaiJJ'ant le Dénominateur tel qu'il 
était auparavant. Ainfi ? multipliés par 2 donnent j, par la même rai- 
Ion qui fait que 4 fchellings multipliés par 2 donnent 8 fchellings: ainfi 
dans le premier des exemples fuira», -£~ multipliés par 3, don- 



Axioui 2. 

Mats fi le nombre entier par lequel la fraction doit être multipliée ,ejl égal 
au Dénominateur de làfraàion, en ce cas, négligez le Dénominateur, £? le 
Numérateur feul formera le produit. Ainfi la fra&ion ~, multipliée par*, 
donne -1- =a: de-même dans le premier exemple — ,multipliéspar3, 
donnent 2 x ; & — - , multipliés par 1 2 , donnent 21*. 

Axiome 3, 

Si les deux côtés ou membres. dune équation font multipliés ou d'voifés par 
le même nombre , les deux produits t ou les deux quotiens feront encore égaux 
entre eux. Ainfi dans le premier exemple, où — -+4= ï^- — (- a , fi 
les deux membres de l'équation font multipliés par 3, on aura 21 H- 12 
= ^ï-+27i&fi l'on multiplie encore cette dernière équation par 12, 
on aura 24*-*- 144=21*-+- 324. 

- Axiome 4. 

Si Ton ête quelque. quantité dun des membres dune équation, & qu'on la 
mette <hns Vautre membre avec un Jigne contraire , ce qu'an appelle communé- 
ment tranfpojîtion , les deux membres conferveront leur égalité. Si dans l'é- 
quation 7+3=10, on tranfpofe-f-3 , on aura 7=10—3: fi dans 
l'équation 7— 3=4, on tranfpofe — 3, on aura 7=4-4-3: de-même, 
fi (comme dans le premier exemple) 241H- 144=21 i-f 324, on au- 
ra, en tranfpofant 21*, l'équation 24*-2is-+i44=3H» c'eft-à- 

dire, 
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dire, 3*-f 144=324; & puis encore, en tranfpofant .144, il vien- 
dra 31=324-144=180. 

Il fuit de ce que nous venons de dire, que la tranfpoGtion Atgébraï- 
que n'eft autre chofe qu'un nom général pour défigner l'addition ou la 
fouftra&ion de quantités égales dans les deux membres d'une équation ; 
ainfi il n'y a pas lieu d'être furpris 11 les fommes ou les différences con- 
tinuent à être égales. Comme, par exemple, dans cette équation a— b~ c, 
tranfpofant— b, nous avons a — c-i-b: & qu'eftceci après tout, finon 
ajoutera, tant à l'un qu'à l'autre membre de l'équation? car fi b eft 
ajouté à a—b t la foraine fera a ; & fi b eft ajouté à c, la fomme fera c-\b- y 
donc a—c-^-b: mais fi dans l'équation a~+b=c t on tranlpofbit -+£, 
on aujoit a=zc—b, ce qui n'eft autre chofe que fouftraire b des deux 
membres de l'équation. 

Première Règle. 

Si , quand il s'agit de réfoudre une équation, on trouve des fractions dans 
un des membres ou dans tous les deux, il faut s'en défaire en multipliant ton- 
te l'équation par Us Dénominateurs de ces fraâions Vun après Vautre. 

Seconde Règle. 

Après que T équation eji ainfi dégagée de frafthns, fi la quantité inconnue 
fe trouve des deux cStès de l 'équation t il faut, par le fecours de la tranfpO' 
Jition, la faire paffer d'un feul £p même côté, J avoir , du côté qui après la 
réduction , donnera t inconnue affirmée. 

Troifiéme Règle. 

Après ceh , fi quelques quantités connues fe trouvent du même cêté que 
Fmconnue, il faut aujft par la tranfpofitîon les faire pa(fer de Vautre, côté. 

Quatrième Règle. 

Tout étantfétjufques-là,fi la quantité inconnue a devant elle quelque coef- 
ficient , divifez les deux membres par ce coefficient ,& l'équation fera rèfolue. 

Cinquième Règle. 

S'il y a moyen de divifer toute l 'équation par la grandeur inconnue, il faut 
faire cette divifion, £? F équation Je trouvera rJduite à une autre plus fimple. 
C'eftamfiqiiedansle iC^me exemple, nous aurons 615a;— yxxx~ 48i;di- 
vifeztouteréguationpar x, &ellefera changée encelle-ci, 615— ixx=i%. 

Dans 
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Dans le i3<nw. exemple vous avez 4zr c -^-idivifez toute l'équa- 
tion par x, ce qui fe fait en dîvifant Amplement les numérateurs des 
deux fractions, & vous aurez -^~ = -~r- 

Sixième Règle. 

Si, à-la fin de î opération, ce n'ejl point la quantité inconnue elle-même; 
mais cette quantité élevée au quarré, qui pareît égale à la grandeur connue, 
qui forme l'autre membre de l'équation, en ce cas la quantité inconnue doit 
être rendue égale à la racine quarrée de celle qui eft, connue. C'efi ainfi que 
dans le itfme exemple nous avons x x = 30" ; par cmféquent i = 6 , # point 
zg: dans le i$à** exemple nous avons xx=64; donc x=8, racine quarrée 
de 64, Éf pas 32 , fa moitié. 

Exemples de la manière de réfoudre des Equations fimples. 

24. Nous allons préfentement donner quelques exemples de la maniè- 
re de réfoudre des équations, du premier degré. 

Exemple 1. 

9 eft clair d'abord , que dans cette équation il y a deux fractions, 
-~- & ~~ > dont il faut fe défaire par deux opérations différentes. 
Voici comment on doit s'y prendre! comme le dénominateur de la pre- 
mière fraction eft 3 , multipliez toute l'équation pars, & vous aurez 

2$-Fis=-i~ -+27: puis, comme le denominateur.de la féconde 

fraction eft 1 2 , multipliez toute l'équation par 1 2 , & vous aurez 24a; -+ 
144= 21 S-+324: équation dégagée de toute fraction. 

2. Confidérons enfuite, que dans cette dernière équation 241 —H 144 
sa 21a: -+ 324 , la quantité inconnue fe trouve dans les deux membres , 
favoîr, 241 d'un côté, & 211 de l'autre : ainfi il faut tranfpofer %tx t 
ce qui donnera 2^x.-^2tx-+ 144=324, c'eft-à-dire, 3X-+. 144=324. 
Que G l'on demande, pourquoi je trahlpofe ai* plutôt que 241, ma 
rëponfe eft, que fi 242 avoient été tranfpofés, la grandeur, inconnue, 
ou du-moins fou coefficient, après la réduction , auroit été une quanti- 
té négative, ce qui eft contraire à la féconde règle ; car reprenant l'é- 
quation 241 -j- 144 s 21 % -+. 324, fi Ton tranfpofe 24* , on aura 
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144=21*— »4*-f-324, c'eft-à-dire,. 144==— 3* -h 324; mais œênw 
dans ce cas, tout peut fe raccommoder par une nouvelle tranfpofition ; 
car fi l'on tranfpofe 31 dans cette dernière équation, on aura gx-t- 144 
=324, comme auparavant: ainû tout ce qu'on peut alléguer contre 
cette dernière méthode, eft qu'elle engage à des tranfpofitions inutiles., 

3. Après avoir rendu l'équation beaucoup plus fiinple qu'elle ne l'é- 
toit auparavant, favoir, 3*-+ 144=324; comme la grandeur incon- 
nue 3* fe trouve encore accompagnée de la quantité connue' 144 , il 
faut tranfpofer cette quantité dans l'autre membre de l'équation , ce qui 
donne 3*=324—I44j c'eft-à-dire, 31=180. 

N. B. Par une quantité connue qui en accompagne une autre incon- 
nue, j'entends une quantité qui eft ajoutée à l'inconnue par le (igné H-, 
ouquieneftretranchée parle figue — , &non une quantité qui la multiplie, 
comme le coefficient 3 dans la dernière équation. 

4. La grandeur x ne fauroit à-préfenc guéres tarder à être connue; 
car fi 3* = 1 80 , il n'y a qu'à divîfer toute l'équation par 3 , & nous au- 
rons x=Jk>: ainfi ôb eft le nombre, dont il a été die dans le dernier 
Article, que Tes f avec 4 de plus, formeront une grandeur égale à fei . 
■fi avec 9 de plus : & que le nombre de 00 ait cette propriété, eft 
une chofe facile à prouver fynthétiquèment ; car les J de 6b font 40 : en 
ajoutant 4 , on a 44 ; de plus ■£ de 60 font 35 : en ajoutant 9 on a auffi 44. 

N. B. Une déraonftration qui prouve la connexion qu'il y a entre 
quelque nombre & la propriété qu'on lui attribue, eft, ou analytique , 
pu fyntbétique: fi cette connexion fe prouve en déduifant le nombre de 
cette propriété , on nomme cette démonstration analytique; mais fi on 
la prouve en déduifant cette propriété du nombre même, la démonftra- 
tion eft appelles alors fynth'étique. 

Exemple 2. 
=-*»-£.+ «. 

Ici multipliez toute l'équation par 3,& vous aurez a*-f 36"=.— *-+■ 1$: 
multipliez enfuite cette nouvelle équation par 5, & -vous aurez roar-(- 
180=121-1-90; tranfpofez toat & vous aurez 180=12*— loarH-po; 
c'eft-à-dire, 180=21-1-90, ou plutôt,' 2ar-+90=i8o; car générale- 
ment parlant , j'airne mieux placer la grandeur inconnue dans le pre- 
mier membre de l'équation: tranfpofez 90 & vous aurez sx= 180—90, 
c'eft-à-dire, 24=90; divifez toute réquatron par2, & vous mirez «=45. 

La 
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JLaPreuve. 

L'équation originale était —■ -+ «= ^-+tf: orfijfc^ioM 
avons " = 30, & ~~¥ 12=42: de plus nom avons *p = 3* , & 
ï£_4-tf = 42; donc— -+ 12= -y -+<S, àcaufe que chacune de a» 
équations eft égale à 42. . 

Exemple 3. 

lî_^j--^_f«: donc3H-20= ~î-f 8-i donc 18*;+ 120 

«20i-f-48j donc 20=20*- 18* -+48 , c'eft-à-dire, l20=2*-+-48j 
donc 120—48=23:, c'eft-à-dire, 2*=72j doric*=36. i 

LaFreuve. 

L'éqdattoB-origteale irait ^-+ï=nf -+ î: orfl i=j5, root au- 

*ôns T ^t=27, & — -+■ 5 332: nous aurons auffi^ = 30, & -^p 

-+2=32 j donc fi *=3tf, nous aurons ^ -+ 5= -^ -+ 2. . 

Exemple 4. 

^-5=-îï— S: donc 7i-4o=^-«4iiOTc.7ox~4oo=îu 
—640; donc— 400=72*— 70*— 040, c'eft-à-dire,— 400=2*— 640, 
ou plutôt 2 * — 640=— 400 ; donc 2 *= 640— 400 , c'eft-à-dife , 2*= 240 ; 

&2 = I20. 

La Preuve. 
, L'équation originale eft ^-,5 = •££• - 8 ; mais *= i«Oj donc 
■2 = i6J; donc £: -.5=100: déplus *Î=ioS; dW*|-S=TOo; 

Hi Exem- 
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«■ Exemple 5. 

• *f - 8=74- tj: donc 51-72= 666- ^f; donc 6ox~ 864 
= 7992-<53*; donc 00 *-+■ 63 1-804= 799 î , c'eft-à-dire, 1231- 
804=7992; donc 1231 = 7992-1- 804. c'eft-à-dire, 1231 = 88^; 
&x=72. 

La Preuve. 

L'équation originale Ht -^-8=74-^.; 1=72; doncH =40; 

donc^-8=32: deplus-fj =42; donc 74- Zï =74-42 = 32; 

àonc^-8 = 74-£- 

Exempte 6. 

- -f — 4=24- -f-: <lonci-24=i44-^;don<: 81-192 = 1152 
«-&; donc !j-H«- 192=1152, c'eft-à-dire, 141-192=1152; 
donc 141=1152-+ 192, c'eft-à-dire 141 = 1344; & i=9<S. 

La Preuve. 

L'équation originale -? — 4=24 î. ; 1 = 91!; -J=i<S;-ï _ 4 

= 12: déplus, -f =>!•; donC24--i =24-12=12; donc -J _ 4 

Exemple 7. 
. 5*5— -^=48— y : ^000224— 31=192 — ■îîf 5 donc 1792 ~ 

34s = 153* — 2o>; donc 179a = 1536 -+ 24* — 2or, c'eftà- 
dire, 1792 = 1536 ~+ 41; donc 1792 — 1536= 4X, ç'eft-à-diK;, 
41 = 25(îi &x=64. 

La Preuve. 

L'équation originale 5 fi - -^ = 48 - -Ç ; x=64;donc ^=48» 
, • : donc 
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donc 56"- -^=56-48=8: * phis -^ = 40; donc 48 - -y =48. 
-49 = 8; donc 56- H =48-^. 

. Exemple 8. 

36— — =8: donc 324 —4*= 72 ; donc 324 =172 -f- 41; donc 
324— 72=4*, c'eil-à-dire, 41=252.; &r=63. 
La Preuve. 

L'équation originale. 36— y =8;i=«3i donc -^ =28; dose 
3«-^'=3«-28 = 8. 

. Exemple 0. 

"= ' 7 ~^ : donc2ï=5±TIii*;doncrot = j28-i2i;donc 
101-+ 121=528, c'eft-à-dire, 221=528;' & 1=24. 
La Preuve. 

L'équation originale — = l ' 6 ~*' ; 1 — 24; donc — = 16: de 
plus, 41=96; donc 176-4:1=176-96 = 80; donc' 7 " -4 * = — 

=16; donc -If = '*— fi 
a. 5 ' 

Exemple 10. 

H_,.î«i=s.=2 9 : donc3*-*-22=îîî =? i6;donci8i-+72« 
— 201=696, c'eft-à-dire, 720— 2ï = 6sf6; donc 720 = 21-^696; 
donc '720— 696=2*, c'eft-à-dire, 21 = 24; &*=I2. 

■ La Preuve. 

L'équation originale 2? -+!*2r-JÏ- !0; , „. d onc 5» _. 

4 6 ' ' ■ 4 * > 

N 3 . 51=00; 
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5x=«o; donc 180-51= i8o-fo=i2ojdonci!î=s* = !!?=soj 

doqc 5£_,.i»2=5f = 20. 

■EïHnpte ii. 

BX-+3 "~ 4» — 5 ' 

Multipliez par n-f 3 , & TO us aurez 45= "4«H-i?' . jmdùpijo, 

P^^-S,* vous aurez 1801- 225= 1141-f- 171 ;donc 180»- 1141 
-225=171, Cefl-à-dire, 661—225=171; donc 661 = 171-1:225, 
•c'effi-à-dire, 661=306; &ar=6". 

La Preuve. 

L'équation originale -=*^j= - ?! -; * = «; donc sr = 12; 

donc 2i-+3=i5; doncj^j =^ = 3: de plus+i = 24; donc 

4i~5=lg;donc E = g.= 3;donc ■ 45 57 ' . 

4«— 5 IJ * 1X-+3— 4»— 5 

Exemple 12. 

.7ïh=7£r :àmc " 8 = ^ffSf*. '** *4o, - 768 

= 6481- 864 ; donc - 768 = 6481- «401 - 864 , c'eft-à-dire , ^768 ■ 
=81-864; donc ^864-768 = 8*, c'eft-Wire, 81=96; &i = i2. 
La Preuve. 
L'équation originale -JîL. = -Jîliy ; I = I i ; donc 31 = 36; 
donc 31-4=32; donc -U2 — =±:îe plus, 51=60; donc 

3* — 4—32 r " 

5*— r tf 54 Tï 3*—* 5» — « 

Exemple Ï3. 

-. J»— ' â = îë^3 : àiviïez ^ deux numérateurs par * , & ronsaa- 

rez 



y Google 



E L E M Ë N S D'A L G K B R E. 103 

ta jj^- a,-j^-;<fanc4» = yf~j° ;donc 4-2i-i26=3îx_7c.; 
donc 421— 351— i2ff=— 76, c'eft-à-dire, 7x— jsi5=-7o; donc 
71=126—701 Ceft-à-dire, 7*=5S; &i = s. 

La Preuve. 
L'équation. originale -iîï-=J2£-; 1=8; donc *-2=6'; 421 
= 336; donc^^ = -^=j«: déplus, *-s=5,& 351=280^ 
donc -Mï_ = _î!2_ = jtf; donc -iïi. - JÎÏ-. 

* — 3.5 * — 2 — * — 3. 

Exemple 14. - 
«*pn- i^p.. donc«_is=?iî=il;'donc4»i-48=3« 
-12; donc 411-311-48 =-12, c'eftà-dire , n-48=-ia; 
doncn=H-48— 12, c'eft-à-dire, «=3«; & x=6. 

La Preuve. 
L'équation originale *£^2î= **~ 4 ; *=<i;donci:r=3<S;donc 
11-12=24; donc ïï=i 2 =|t=8: déplus «-4=32; donc 
'-1=1 = â» = s ; donc Iî=L° = .£=* 

4 4 34 

. Exemple 15. 
^-8=12: donc 511-128 = 192; donc 511= 192 4 ni, 
c'eft-^rdire, 511=320; doncl»=o4; &i=8. 
La Preuve. 
L'équation originale £^-8=12; 1=8; doncu=tf4j donc 
511=320; donc ^ = -^.'=20; donc ^--8=20-8 = 12. 

Exera- 
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Exemple i<5. 

6151— 7***— 48*: divîfezle tout par*,& vous aurez 6*15— fxx 
—48; donc ô"i5=7ix-t- 48; donc 615 — 48=7** » c'eft-à-dire, 
711=567; donc, xx=8i; &*=9. ' 

la Preuve. 

L'équation originale 615X— 71 xx =48"*; ar = 9;-dînc xx=8r; 
donc sa: 1=729; 71x1=5103 ; de plus, 6151=5535; donc 6i$x 
— 7ixx=553j— 5103=432: enfin, 48*=432»donc 615X— 7xxx 
=48*.' 
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LIVRE IL 

Préparations pour les feintions des Problêmes Algèbraïques. 

Art. 25. T^ N réfolvant les Problêmes fuivans, je ferai ufage d'une 
JOj forte d'Algèbre mixte, n'employant des lettres que pour 
repreTenter des quantités inconnues, & des nombres pour les quantités 
qu'on connoît. Cette méthode me paroît devoir d'abord être la meilleure; 
mais après cela , quand le jeune Algébrifte aura fait quelques pas de 
plus dans la carrière que je lui ouvre, je me propofe de l'initier aux 
myftéres de l'Algèbre pure, qui eft infiniment plus étendue que l'Arith- 
métique, non feulement parce qu'elle lui fournit le moyen de trouver 
analytiquement des folutions générales, qui comprennent tous les cas par- 
ticuliers relatifs à la folution du Problême auquel ils appartiennent , mais 
auffi parce qu'elle le met en <état de démontrer les mêmes folutions ou 
théorèmes fynthétiquement. 

Et comme je ne le dois pas encore fuppofer verfé dans la connoiuan- 
ce des Mathématiques , mes Problêmes auront, généralement parlant,- 
rapport aux nombres, confidérés d'une manière abftraite, ou relative- 
ment aux ufages ordinaires de la vie. 

Si un Problême eit bien propofé , il faut qu'il renferme en foi autant 
de conditions indépendantes l'une de l'autre, expreflement ou implici- 
tement , qu'il y a de quantités inconnues à déterminer ; & le principal 
but de l'AIgébrifte doit être de découvrir & de bien distinguer ces con- 
ditions , avant que de tenter la folution de fon Problême. 

Je dis qu'autant de conditions doivent être contenues dans le Problê- 
me exprefTément ou implicitement, à caufe qu'il peut arriver qu'une 
condition ne fe trouve point exprimée dans un Problême, & que ce- 
pendant elle y foit par la nature même de la chofe: ainû dans le Problè- 
me 44 , où plufieurs perches doivent être dreffëes perpendiculairement en 
ligne droite, à certains intervalles l'une de l'autre, il y a implicitement, 
que le nombre des intervalles doit être plus petit d'une unité que le nom- 
bre des perches. 

Quelquefois on peut inférer dans un Problême une condition, qui 
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renferme dtnx -condition*, , qn p)us de deux-: comme quand nons djfoni 
que quatre nombre» fort ea proportion oontiiBe, nous entaodon» par- 
Jà.non feulement, que le premier nombre eft au fécond, comme le fé- 
cond eft, au troifiérae ; mais aufli que le fécond eft au troifiéme, comme 
le troifiéme eft au quatrième. 

Toutes les fois qu'on demande la folution Algébraïque d'un Problême, 
F Algébrifte doit fubftituer quelque lettre de l' Alphabet à la place de la 
quantité inconnue ; & s'il y a plus d'une quantité inconnue, les antres 
doivent tirer leur nom d'autant de conditions du Problème. Si le Pro- 
blème eft bien pofé il reliera à la fin une condition , qui exprimée en 
langage Algébraïque fournira une équation, dont la folution donnera la 
quantité inconnue, à la place de laquelle la fubftitution avoit été fa> 
te ; & dès que cette quantité inconnue eft trouvée, le refte l'eft bien-. 
tôt. Suppofons qu'il y ait quatre quantités inconnues dans un Problè- 
me! en ce cas il doit auffi y avoir quatre conditions: or la première 
quantité inconnue fe défigne arbitrairement fans aucune condition; 
ainfl les trois autres doivent prendre trois des conditions du Problème 
pour leurs noms ; & la quatrième condition reliera pour fournir une 
équation, 

La méthode que je me propofê de fuivre dans les quarante-quatre 
Problèmes fuivans, fera de donner la réponfe immédiatement après l'ex- 
polë du Problème, cï d'ajouter enfuite la folution j car, à mon avis, 
Cette méthode de donner d'abord la réponfe, éclaircit non feulement la 
folution qui va fuivre , mais 1ère aufli à fixer davantage fur le Problême 
r attention des commencans , trop fujets à fe forger des chimères, qui 
ne s'accordent aucunement avec les conditions du Problème. 

Après que le jeune Algébrifte aura parcouru quelques-uns de ces Pro- 
blêmes , & fe trouvera un peu au fait de la méthode qu'il faut fuivre pour 
les réfoudre, il fera bien de recommencer, & d'entreprendre la folu- 
tion de chaque Problême, fans avoir recours aux folutions données ici, 
a moins qu'il ne puhTe abfolument point en fortir autrement: mais après 
l'opération faite, il peut comparer fa folution avec la nôtre, & y faire 
les changemens qu'il jugera à propos. 

Schitim àt qmipes Problèmes, qù fe réèiifat à des équations jimplts. 

Problème j. 

' â(J. On demande deux nombres, dent ht différence eji 14 & la femme 48. 
Map. Ces nombres font 31 & 17: car 31— J7 = i4»&3i-+i7=48i 

■ ■ ' - So- 
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B y a dans ce Problème deux quantités inconnues, favoïr, lés deux 
nombres cherchés ? & H y a deux conditions ; premièrement , qu'il refte 14; 
bprès que le plu* peut nombre aura été fouftrafc du plus grand; & fev 
condement ,' que la femme des deux nombres foie égale à 4$ : stinfi j* 
défigne le plus petit nombre par x; & pour trouver an nom au plus 
grand, j'ai recours à la première condition du Problême, fa voir, que 
la différence entre les deux nombres cherchés eft, égale a 14 , donc par 
cek même que J'appelle le ptos petit nombre x , je dois appeller le 
plus grand x-+ 14: de cette manière j'ai trouvé des noms à mes deux 
quantités inconnues, & il me refte encore une condition eh réfervô 
pour une équation , favoir, la féconde condition exprimée dans !e Pro- 
blème: or ftuVant cette féconde condition, les deux nombres, ajoutés 
erjfemHe, font 48 ; mais s & «-+-14» ajoutés enfembte, font 2i-t-i4i 
ce qui me donne cette équation, zx-f 24=48; donc 21 -+ 14 = 48 — 
14=34; donex, onfephw petit norabre = 27, & *H-i4,ou lepras 
grand nombre- =31 , comme ci-defJbs. 

Dans notre folution de ce Problême, la manière de délïgner les in- 
connues a été empruntée de la première condition , & l'équation Ta été 
de la féconde ; cependant il y anroit eu moyen de faire précifémeflt le 
contraire, en s'y prenant de la manière Savante: fok x le plus peu* 
nombre cherché; cela étant, puisque la fournie des deux nombres eftfS» 
fi Von retranche le plus petit nombre x de 48, te refte 48— x fera, fc 
plus grand nombre , deforte que les deux nombres cherchés feront x 
& 48— x; retranchez le premier nombre du dernier, & le refte on la 
différence fera 48—2*; mais ftiivant la première condition dû. Problê* 
me, cette différence doit être 14; donc 48 — 21=14; réfolvez cette 
équation, & vous aurez 1=17, &48 r — x=3i, comme ci- deflus. 

Problème 2. 

37. Tnit ferfmmx A, B & C t fournirent tnjèmble une fomtn* de je 
livres fi. m ignore quelle portion A contribue, noir m fait que B donne au- 
tant que A & ro livres fi. de phuf 6f que C fournit une J&mme égale à cek 
les de A & de & enfemSle. Qn demande leurs différentes- Contributions. 

Rip. A donne 14 livres, J34, & 'C$%ï car 14 -f 20 a «4, Jk 
24 -+24=38, 4i4-*-*4-+3S=7* 

O a So- 
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S O 1 U T I N. 

: Dans ce Probiêrne il y a trois quantités inconnue! , & trois conditions 
pour les trouver: premièrement, toute la contribution monte à 76 li- 
vres: fecondement, B contribue autant que J, & dix livres de plus: 
& enfin * C contribue autant que A & B enfemble. 

Tout ceci étant fuppofé , je défigne d'abord la contribution de A par 
la lettre x ; puis , comme fiùvant la féconde condition 3 contribue au- 
tant que A & dix livres de plus , j'appelle la contribution de B , x -+. 1 o ; 
enfin puifque C contribue autant que A & B enfemble , j'ajoute enfem- 
ble x & x -f io, ce qui me donne 2x -+ 10 pour exprimer la contri- 
bution de C: par ce moyen j'ai trouvé des noms à toutes mes quantités 
inconnues , & il me relie encore une condition, que je n'ai point con- 
fédérée, & propre à être tournée en équation, fa voir, que toutes les 
contributions ajoutées enfemble font 7Û livres ; j'ajoute donc enfemblex, 
& 1-I-10, & 2X-+10, & fuppofe la fomme 41— h 20=76; donc 
41 = 76—20=56; donc la contribution de A eft égale à 14; la con- 
tribution de B eft égale à 24 , & celle de C à 38 comme ci-dciTus. 

Problème 3. 

■, 28. Tout étant fuppofé de-mime que dans le Problème précédent, excepté 
qu'à préfatf toute la contribution monte à 276 livres, dont A donne une par- 
tim inconnue , B donne le double de A , £f 12 livres par deffus , & C trots 
fois autant que B, c3* outre cela encore 12 livres y je demande leurs contribu- 
tions refpeSives. 
1 '. Rép. A contribue 24 livres, B do & C 102: car 24.x 2-4 12=00; 

Si6o *3-H2ï=ISt2i & 247-M50-H02=27<S. 

Solution. 

Défignez la contribution de A par x ; r cornme B contribue deux fois 
autant que A,& douze livrés de plus, la contribution dcflfera 21-+12; 
rtenc fi C âvoi« contribué précifémènt trois fois Mutanr que #, "fa. -con- 
tribution aurais été 6x -t 36; mais fuivant le Problème C contribue cet- 
xe fomme, & 12 livres déplus, ainfi la contribution de C eft 6x— (-48; 
ajoutez enfemble. ces contributions a favoir, * v 2x~+it,& (S»-H-48 i , 
^-Â vous^ayrez .9*-+tfp=;'»tf'S donc- 9*= 2767' 60^=' 210*-$ & x, ou la 
contribution de ^,= 24; donc 2y-fejD2 > ou la contribution de £=60; 
ôt 6*-f48, ou la contribution de C, =192, comme ci-dêffus. 

Avis. 



y Google 



ELEMENS DALGEBRE. 109 

Avis. 

Je ne fais û ce n'eft pas faire tort à la pénétration du jeune Algébris- 
te, que de l'avertir, qu'auffitôt que x eft trouvé égal à 24, les deux 
autres quantités inconnues , 2*-+ 12, & 6x -1-48, fe trouvent ea fub- 
ftituant 24 au-lieu de x. 

Problème 4. 

20. Un Marchand commence fon négoce avec une certaine fomme , qu'il 
fait fi bien valoir, qu'au bout de fan il fe trouve avoir le double de fon pre* 
niier capital, borsmis cent livres Ji. qu'il a employées en dépenfes ordinaires; 
& il continue de-même chaque annfe , doublant toujours le fonds de Tannée 
précédents, excepté cent livres fi. dépenfées, comme auparavant ; & au bout 
de trois ans, ilfe trouve trois fois plus riche qu'il n'était en commençant fon 
trafic: on demande quel fonds il à mis dans fon commerce. 

Rip. 140. livres ft.: car le double de cette fomrae eft 280, & 280— 
100= 180 livres au bout de la première année ; le double de cette fom- 
rae eft 360, & 360—100=260 livres au bout de la féconde année; en- 
fin le double de cette dernière fomme eft 520, & 520 — 100=420 li« 
vres au bout de la troifiéme année: & la fomme de 420 livres eft pré* 
eifément triple de celle de 140 livres, qui étoit fon premier fonds. 

Solution. 

Mettez ici x pour fon premier fonds, c'eft-à-djre, que x défigne le 
nombre de livres ft. avec lequel il a commencé fon négoce ; le double 
de cette fomme eft 21 , & par conféquent il aura 21 — ioo au bout de 
la première année; le double de~ cette fomme eft 41— eoo; donc il au- 
1841— 200 — 100, c'eft-à-dire, 41—300, au bout de la féconde an* 
née; le double de cette fomme eft Sx— 600; donc il aura 8x— 6oo— 100, 
c'eft-à-dire, 81 — 700 au bouc de la troifiéme année; mais fuivant le 
Problême, il doit avoir le triple de fon premier capital, c'eft-à-dire 3*, 
au bout de la troifiéme année; par conféquent Sx— 700=33;; donc 
8s— 3*— 700=0, c'eft-à-dire 51—700=0; donc 5^ = 700; & x, ou 
fon premier capital = 140 , comme ci-deflus. 

J'ajouterai à ce Problême un autre du même genre, dont le Lecïeux 
pourra lui-même chercher lafolution. 

Quelqu'un va avec une certaine fomme d'argent au cabaret, ou il emprunte 

une fomme égale à celle qu'il a -en poche, fc? du' tout il dépenfe un fehelHng: 

il va avec h refit à un fécond cabaret , oit il emprunte de-nouveau autant 

O 3 « d'argent 
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d'argent qu'il en porte fur lui, 6? dêpcnfe meure un fcbelling ; puis il Je rend 
à une troifiéme , £? en/uite à un quatrième cabaret , empruntant toujours & 
dépenfant comme auparavant ; après quoi il ne fui rejle plus rien ; je de- 
mande combien d'argent il avait d'abord fur lui. 
Rép. \l d'un fchellïng. 

Problème J. 

30. Un homme a fix fils , dont chacun a quatre ans de phu que fan frire 
puis-né; c? le pbu âgé a trois fois Vâge du phu jeune: Quels fout leurs 
âges refpeftifs? 

Rép. 10, 14, 18» 22, 26, 30; car 30, âge de l'aîné', vaut trou 
fois 10 , c'eft- à-dire , trois fois l'âge du plus jeune. 

SOU II O H. 

Pour leurs différera âges mettez x, xH-4,x-f-8,x-f-i2,x-+ itf, 
«-+ 20; fnivant le Problème * -+ 20 âge de Patrie, doit être égal à 3*, 
c'eft-à-dire, à trois fois l'âge du plus jeune; puis donc que 3*= 1-4-20, 
nous aurons yc— x=s20, c*eft-à-dire , 21=20, &s = io, comme 
ô-deffus. 

PXOBLEMX 6. 

3 1 . J jj tête d'un certain poiflbn a 9 pouces de long ; la queue ejl aujft lon- 
gue que la tête & la moitié du corps ; £? le corps a la même longueur que la 
tête fj* la queue enfemble: je demande la longueur du corps & de la queue. 

Rép. La longueur du corps eil de 36 pouces , & celle de la queue 
de 27; car 27 = 9-J--¥; & 36=9-+ 27. 

Solution. 

Dëfîgnez la longueur du corps par x; cela étant x eft égal à la lon- 
gueur de la tête & de la queue enfemble, par la fuppofition; donc II 
de *, longueur de la tête & de la queue enfemble, je retranche 9, lon- 
gueur de la tête, il refiera x— 9 pour la longueur de la queue; mais 
ffnvanc le Problême la queue eft auffi longue que la tête , & que la 
moitié du corps; donc x— 9= — -+9; donc 2X— i8=x-+i8;dQnc 

*»—*— 18=18, c'eft-à-dire, *— 18=18; & x longueur du corps 
= x8-n8 = 36; doncx— 9, longueur de la queue , =27, comme 
ci-defliis. 

Problème 7. 

52. Quelqu'un a obtenu un répit de 99 ans: étant interrogé' fur h tems du 

régit 
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répit déjà écoulé , il répond que las deux tiers de et tems font égaux aux quatre 
cinquièmes de celui qui doit s' 'écouler encore: je demande Vun&T autre de ces tems. 
Rép. Le tems pafl"é efl de 54 ans; & le nombre total des années 99; 
donc jufqu'à l'expiration du terme, il relie encore 45 ans : or f de 54=530; 
# } de 45 aufii 5= 36*. 

Solution. 

Nommez le terni patTé x : ceh étant , puifque la forame totale des an- 
nées eft. 99 1 û l'on fouflrai t le tems palTé x t deçç le tenu entier , il relie- 
ra 99 —x pou» le tems à venir ; mais les ) du tems pafle — , & les J du 
tems avenir font j de^Zl = &£=Ù. . donc -S m «*-«* . donc 

1188— ivt . 

— <P — * oc IC * ::3 l I 88— 12*; donc iox-t- 12*= 1188» 
c*efl-à-dire, 22x0:1188 ;& le terni écoulé 31=54 a° s » donc 99-*» 
tems a écouler encore , = 45 ans. 

J'ajouterai à ce Problème deux autres de même nature , fans aucune 
folutioo. 

Premièrement, Le nombre 84 doit être diviJS en deux parties telles t que 
Tune trois j as prife fait égale à t autre prife quatre fois. 

Rép. Les parties fout 48 & 36: car en premier lieu, 48-4-36 = 84$ 
& en fécond lieu , trois fois 48 = 144 = a quatre fois 3(5. 

Secondement, Il faut divîfer le nombre 60 en deux parties telles , que la 
ftptiéme partie de Tune égale la huitième partie de Poutre. 

Rép. Les parties font 28 & 32; car en premier lieu 28-9-32=0*0; 
&eo fécond lieu, } de 28=4= i de 32. 

PSOBLXME 8. 

33. On demande de divifer le nombre 50 en deux parties teUes , que les \ de- 
tune ajoutés aux J de f autre, purent faire 40. 

. Rép. Les parties font 20 & 30: car en premier lieu, 20-4-30=50; 
& en fécond lieu, £ de 20, c'eft-à-dirc 15, ajoutés à l de 30, favoii 
25, font 40. 

Solution. 

Mettez x pour une des parues inconnues, & par conféquent $à—* 

.pour l'autre partie;vous aurez alors£dex=3 ^-,&{de50— *= — g — i 

nu» foivant le Problème a ces deux, nombres ajoutés enfemble doivent 

faire 
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faire 4.0; ce qui donne cette équation-^ -+ îâ!î^5=4o: multipliez le 

tout par 4, & voua aurez 3* H- I - o ? T 3W? ; multipliez enfuite l'éqni- 

tion par 6, & vous aurez 18* -+ 1000 — 20* — 960, c'eft-à-dire, 
1000 — 21=960; donc 1000 =2* -H 960; & 1000— ooo=2jr, c'eft- 
à-dire, 33=40, & x, qui eft une des parties cherchées, fera 20; donc 
l'autre partie, ou 50— x, fera = 30, comme ci-deflûs. 

Voici encore deux autres Problêmes du même genre. 

Premièrement: On demande départager 30 en deux parties telles, que 
Tune d'elles étant prife trois fois, tf ajouté* à Foutre pri/e cinçfois, la fem- 
me foit 84. 

Rép. Les parties font 8 & 12; car 8 -+-12 = 20, & 8x 3-t-i2 x 5, 
c'eft-à-dire, 24-1-60=84. 

Secondement: On demande de partager 100 en deux parties telles, que 
fi Fonfoufiratt le 4 de Tune du J de Foutre, le rejlefoit 11. 

Rip. Les parties font 24 & 76: car premièrement, 24 ajoutés à 76 
font 100 ; & fecondement j de 24, c'eft-à-dire 8 , fouftrait d'un £ de 76, 
qui eft 19, laùTe 11. 

Problème 9. 

34. Deux hommes A £? Bfe mettent au jeu. Le premier a 72 guinées, 
Êf Foutre 52 avant quils commencent à jouer; fi? après un certain nombre 
de parties tant gagnées que perdues , Afe lève avec trois fois autant de gui- 
nées que B : je demande le gain de A. 

Rép. 21: car 72-+ 21 =93 ; & 52—21 = 31; & 93=3* * 3- 

Solution. 

Mettez x pour le nombre de guinées gagné par A, & conféquemment 
perdu par B ; aînfi la fomme avec laquelle A s'eft levé, fe trouve être 
72-t-x, & celle de B dans ce même tems 52— x: or fuivant le Pro- 
blème , cette fomme finale de A vaut le triple de la fomme finale de B ; 
c'eft-à-dire, eft égale à trois fois 52— x, ou à 156—31; donc 72 -+x 
= 156—3$; donc 72 -t-x-f- 31=156 , c'eft-à-dire, 72^41 = 156; 
donc 4* = 156— 725=84; donc*, nombre des guinées gagné par A, 
eft égal à 21 , comme ci-deflus. 

pROBLEM» 10. 

35. Un homme rencontrant une troupe de mendions , donne à chacun d'eux 
qmtrefmSj & afeizefous derefie; mais s'il avoit- voulu donner fix fous à 

chacun 
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chacun d'eux, il hà aurait manqué douze fous pour cela; je demande le nom- 
bre des mendions. 

Rép. 14: car 14 x 4-^11?= 72 = 14 x 6— 12. 
Solution. 

Défignez le nombre des mendians pari; cela étant, puifque cha- 
cun d'eux a reçu quatreTous, le nombre des fous fera quatre fois plus 
grand que celui- des mendians, c'eft-à-dire, 41; donc 4*— t-i<S=aa 
nombre de fous que l'homme avoit fur lui ; & la même fomme pourra être 
exprimée par 6x— 12; donc 41-*- 16= 6x~ u ; donci6 = &r— 41— 12 
■ s=m— 12; donc ïxss i<S-M2=;28j & x, nombre des mendians —14, 
comme ci-deflîis. 

Problème il. 

36. On demande deux nombres , ayant pour différence 4 ,& 112 pour diffé- 
rence de leurs quarrés. 

Rlp. 12 & 16: car 16-123=4, & ifix ifi-12 x 12, c'eft-à-dire, 
256— 144=112. 

S ~0 L U T I O N. 

Le plus petit nombre , x. âr-+4 

Le plus grand,* -+4- *-t-4 

*ar-+ 4JC-+16' 
-h 4» 
' Le quarré du plus grand , a; x H- 8* H- 16 

Le quarré du plus petit, 



La différence de leurs quarrés , * 8x-r-i6; donc 8x-(-i6" 
=ïii2;donc8a; = ii2— 16 =9<5; donc a, le plus petit nombre, vaut 12, 
& le plus grand, H-4, eftégal ài<5, comme ci-deflus. 
Problème 12, 
37. On demande quels font deux nombres , dont le plus grand ejl triple du 
plus petit, ££ qui pris chacun cinq fois font égaux à la fomme de leurs quarrés. 
Rép. Les nombres font 6 & 2 , dont la fomme eft 8 : or 6* s= 3 fois 2 j 
& (Jxtf-t-2 x 2=46=5 fois 8- 

Solution. 
Le plus petit nombre, x. 

Le plus grand, 3X. 

* Leur fomme, 41. 

Le quarté du plus petit, u. 

Le quarré du plus grand , çxx. 
La fomme de leurs quarrés, ioxx. 
■ TomcL P Mais 
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Mais fiiïvww feProfctëme , la fomme de leurs quarrés Vaut cinq fois 
lafomme des nombres, c'eft-à-dire, 5 fois 41 ou soxjdoac ioxx = 2o*; 
& iox=:2o; & x le plus petit nombre =2 ; donc 31, le plus grand 
nombre, =6% comme ci-deflîis. 

Peoileie 13. 

38. On demande deux nombres , dont le plus petit fait au phis grand cwh- 
me 2 à 3 , fi? rft»tf fe produit vaille 6 fois lafomme des nombres mêmes. 

Rêp. Ces nombres font 10 & 15, dont la fomme eft 25; car 10 eft 
6 15, comme 2 à 3 : ces nombres fatisfont aufli à la "féconde condi- 
tion du Problème; car 10 x 15=150=25 x 6*. 

Solution. 

Appeliez lé plus petit nombre x ; puis pour trouver le plus grand dî- 
tes , fi 2 donnent 3 , que donnera a: ? & la réponfe eft -~ ; donc fî x eft 
le plus petit nombre , le plus grand fera ~ î leur fomme fera -r ."** ~jr » 
ou **~^ 3 * f ou Ç- ; & le produit de leur multiplication x x Ç ou ~i 
mais fuivant le Problême, le produit de leur multiplication doit être 
égal à fix fois la forame des nombres, c'eft-à-dire, à fix fois — ,ou ^2*- 
donc ~= ^£; & 311=30» j & 3^=30; &s le plus petit nom- 
bre égala 10 j donc le plus grand nombre, fa voir - 3 3 *— 15, comme ci* 
deflus, 

pROBtBKE 14. 

39. A dit à B , donnez-moi cinq fcbeïïings de votre argent , £? fen aurai 
pricifément autant qu'il vous en refiera: non , dit B, donnez-mot plutôt cinq 
fcbeïïings du vôtre, E? f aurai alors le triple de ce qui vous refiera à vous: 
combien chacun d'eux avait- il d'argent? 

Rép. A avoit 1 5 fchellings , & B 25 : car en ce cas , fi A emprunte 5 fcbeï- 
ïings de B, ils auront chacun 20 fchellings; & d'une autre côté, fi A 
prête 5 fchellings kB, A aura 10 fchelliDgs de refte, & B en aura 30, 
c'eft-à-dire, trois fois autant. ' < 
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S O L V T.I O N. ■ :'■ 

Défignez par x l'argent de ^; cela étant, fi ^ emprunte s fchellings 
de2ï, fon argent feras! -f 5, & il reftera pareillement a; -+5 à B, par 
la fuppofition; mais fi B , après avoir prêté 5 fchellings à Jf, garde en* 
core s-r-5, il faut qu'il ait eu x-f 10 auparavant; donc fi x repréfen- 
te l'argent de A, x-t- 10 repréiêntera celui de B\ fuppéfoos préfente- 
menc que B emprunte 5 fchellings de A, alors B aura x-f-15 , & l'ar- 
gent de A fera x — 5 ; mais fuivant le Problème , B doit avoir en ce cas 
trois fois plus d'argent qu'il n'en refis à A, c'eft-à-dire , trois fois x— 5, 
ou 31— 15; donc 31— 15 =1-1-15; donc 31— a: — 15 = 15, c'eft-à-dire, 
sx— 15=15» doi i c 2^=15-1-15 = 30; doncx, c'eft-à-dire, l'argent 
àeA vaut 15 fchellings,. & x-l- 10, argent de5, en vaut 25, coin- 
roc ci-deffus. 

Problème 15. 

40. On demande deux nombres , dora le produit ejl 108 , S dont lafomme 
tjl égale à deux fois leur différence. 

Rép. 18 & 6: car le produit de leur multiplication eft 108, & leur 
fomme 24 eft égale à deux fois leur différence 12. 

Solution. 

J'appelle le plus grand nombre x; fi leur fomme avoit été 108, j'au- 
rois à la place de l'autre nombre mis 108— x; mais ce n'eft pas la fom- 
me de leur addition , mais le produit de leur multiplication , qui eft 
= 108» pat conféquent fi un des nombres s'appellex, l'autre doit être 
appelle — , ce que je démontre ainfi : foit cet autre nombre y ; en ce 
cas x x y , ou xy= 108 par la fuppofition ; divifez les deux membres de 
l'équation par x, & vous aurez y =— ; ce qu'il falloit démontrer. La 

différence entre le plus grand nombre x, & le plus petit -j eftx— -^-, 
& leur fomme eft x-i-i^i: mais par la condition du Problème, cette 
fomme doit être égale à deux fois la différence des nombres , c'eft- 
à-dire, à deux foisx— — on 2X— — ; dorxsx — ii-=— x-f — ; donc 
2xx — 2i6 = xx h- 108; donc 2ix —xx — 216=108, c'eft-à-dire, 
xj — 216=108; donc xx= 108 -f 216=324; doncx, qui eft le plus 
P 2 grand 
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grandnombre,vauti8j&-^|-> qui eft le plus petit, en vaut 6, com- 
me il a été dit. 

Problème 16. 

41. On demande de partager 48 en deux parties telles , que tune fait trois 
fois autant au-deffus de 20 , que foutre ejl au-dejjbus. 

Rép. Les deux parties font .34 & iô"; car 32^- 16=48 » de plus le 
nombre 32 furpafle 20 de 12, & il manque 4 à celui de 16 pour être 
égal à 20; enfin, 3 x4=ia. 

Solution. 

Soit x le plus petit nombre; alors 48 — 1 fera le plus grand; & l'ex- 
cès du plus grand' par-deflus 20 fera 28 —x : de plus l'excès de 20 par- 
deflus le plus petit nombre ( c'eft-à-dire , ce qui manque au plus petit 
nombre pour être égal à 20) eft 20— x;& fuivant le Problême, le pre- 
mier excès eft égal à trois fois le dernier , c'eft-à-dire , à trois fois 20 — x, 
ou à 00— 31 j ce qui nous donne cette équation, 28—1=60 — 31; 
donc 28 — i-l- 3^=60, c'eft-à-dire, 28 — 2x = 6o; donc 21=60— 28 
= 32; donc x la plus petite partie = 16, & la plus grande, favoir 
48—1, =32, comme ci-driTus. 

Autre Solution de ce Problème. 

DéTignez par x ce qui manque au plus petit nombre pour être égal à 
20; ce nombre fera alors 20— x, le plus grand 20— (-31, & leur fomme 
40— H2x; mais leur fomme, par l'hypothéfe,eft 48 ;donc 40-1- 21=48 i 
donc 21=48— 4o=8;doncs=4;& 20— i, le plus petit nombres 16 ; 
& 20H-3X, le plus grand nombre='32. 

Problème 17. 

42 . Un marchand a trois débiteurs , A , B & C ; mais il a oublié ce que 
chacun d'eux lui doit, £? fe fouvient feulement , que les dettes de A & de B, 
ajoutées enfetnble montent à 60 gainées ; celles de Afc? de C à 80; S* celles 
de B & de C à 9a : on demande ce que chacun d'eux lut devait . 

Rép. La dette de A eft de 24 gainées, celle de B de36,&enfin cel- 
le de C de 56: car 24— f- 36= 60,24 -t- 56= 80, &3Ô*-+ 56=02. 
Solotion. 

Nommez- la dette de J,x; cela étant , comme les dettes de^&deB, 
ajoutées enfemble font 60 guinées , la feule dette t de B fera 60— x: de 

plus, 
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plus, comme A & C doivent enTemble 80 guinées , la feule dette de C ' 
doit être go— 'x : or puifque , fuivant le problème , les dettes de B & de 
C , ajoutées enf érable , montent à la fomme de 92 guinées , j'ajoute 60 — x 
& go— x enfemble,& fuppofe la fomme 140— 21=92; d'où il fuit que 
2x -1-92=140, & 2x= 140— 92=48; & x, ç'eft-à-dire, la dette AeA 
=24 guinées; donc 60— x, ou la dette de B = 3<5;& 80— x, oula det- 
te de Cj =55. 

Problème 18. 

43. On demande à quelqu'un combien il lui refit de dents ,& il répond, trots 
fois autant que j'en ai perdues : on lui demande enfuite combien il en a perdues , 
t$fa réponfe efi le nombre de celles que j'ai perdues, multiplié par i du nom- 
bre qui me refit , eji égal au nombre de toutes celles que j'ai eues auparavant : 
on demande combien de dents il a perdues , S* combien il lui en refie encore. 

Rép. Il en a perdu g , & il lui en refte 24 : car le nombre 24 eft égal à 
trois fois 8 ; & de plus g, qui eft le nombre des dents qu'il a perdues, 
multipliés par 4, c'eft-a- dire , par j de 24, qui eft le nombre des dents 
qui lui retient, =32 = 24-4-8, c'eft-à-dire , au nombre total des dents 
qu'il avoit eues auparavant. 

Solution, 
t. Dents perdues , x. 

■Celles qui reftent , 31. 
En tout, 4X. 

i de celles qui reftent -y., ou -^ ; ce nombre multiplié par celui des 

dents perdues , eft — xx ou — ; mais fuivant le problême , ce produit 
eft égal au nombre de toutes les dents qu'il avoit eues auparavant; donc 
— =4x; &*x=gx; & x, nombre des dents perdues =8» donc 3X, 
nombre des dents qui reftent, =24. 

PROBLEME 19. 

44- Quelqu'un afferme 25 arpens de terre à 7 livres fi. É? 12 fcbelBngs 
par an; mais comme ces arpens de terre ne font pas tous également bons y il 
donne g fchellings par an pour chaque arpent des meilleurs , &f feulement s 
pour chacun des autres : je demande le nombre des arpens de chaque forte. 

Rép. Il avoit 9 arpens de la meilleure forte, & 16 arpens de la plus 
mauvaife; car 9-+ 16 arpens=25 arpens ; & 9 fois 8 fchellings = 72 
fchellings ; & 10" fois 5 fchellings = go fchellings î & 72 H- 80 k 15a 
fchellings = 7 livres ft. fit iz fehellings. 

P 3 So- 
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S t V T I K. 

Mettez x pour le nombre des arpens de la meilleure forte; en ce cas 
25— 1 feront le nombre d'arpens de la plus mauvaife force, les deux 
nombres, ajoutés enfèmble , étant égaux à 25 arpens: de plus, puis- 
qu'il paye g.fchellings par arpent pour la meilleure force j il faut qu'il 
donne huit fois autant de fchellings qu'il a de ces'arpens, c'eft-à-dire, 8x; 
&puifqu'il paye cinq fchellings pour chaque arpent de la mauvaife forte, 
il faut pareillement qu'il donne cinq fois autant de fchellings qu'il a de ces 
arpens, c'eft-à-dire, 25 — 1*5, ou 125—51: ajoutez ces deux fom- 
mes enfemble-, & elles monteront à 8*-f- 125— 5a, ou 3*— h 125 en 
.fchellings ; mais la fomme elt 152 fchellings par la fuppolition ; donc 
31-^-125 = 152} donc 3x5=152 — 125 = 375 donc a; , nombre d'arpens 
de la meilleure forte =9, & 25—1, nombre d'arpens de la plus mau- 
vaife forte 1= 16. 

Problème 20. 

45. Quelqu'un engage an Jardinier pour 3<5 jours aux conditions fuivantes, 
/avoir , que pour chaque jour qu'il travaillera , il aura deux fchellings &Jix fous; 
Ê? que pour chaque jour qu'il ne viendra point travailler', on ha rabattra un 
fcbelling & Jix fous : or au bout, de 36 jours , tout rabais fait , le Jardinier 
reçoit deux livres fi. £? dix-huit fchellings : je demande combien de jours il a 
travaillé. 

Rép. II a travaillé 28 jours, & en a été 8 fans rien faire: car 28 de- 
mi écus (monnoye d'Angleterre) montent à 3 livres ft. 10 fchellings, 
qui lui revenoient comme fon falaire ; mais de cette fomme il faut ra- 
battre huit fois 18 fous, c'eft-à-dire, 12 fchellings, fuivant l'accord: or 
cette dernière fomme retranchée de la première , laiffe 2 livres ft. & 
18 fchelling!>. 

Solution. 

Appeliez a; le nombre des jours qu'il a travaillé j cela étant, le nom- 
bre des jours qu'il a été abfent fera marqué par 36— a;; déplus, puis- 
qu'il devoit recevoir 30 fous pour chaque jour qu'il travaillerait, le 
nombre des fous qui lui font dus comme gages, feront 30 * x,ou 3c*; 
& puifqu'il devoit payer lui-même 18 fous pour chaque jour qu'il feroit 
abfent, le nombre des fous qu'il doit , comme amendes, fera r8 x 36— 1, 
ou 648 — 18a;: retranchez à-préfent 648 — i8x de 30a;, c'eft-à-dire, ce 
qu'il doit de ce qui lui eifc dû ; ou, ce qui revient au même, ajoutez 
18* -648 à 30a;, & vous aurez 48a; -048 ,pour exprimer le nombre de 

fous 
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fous qu'il doit recevoir ; mais il reçoit 2 livres ft.<£ i8fchellings, 00690" 
fous , par l'hypothéfe ; donc 48* - 648 = 696; donc 48*= 648 -+ 696 
ta 1 344 ; donc «., nombre des jours qu'il a travaillé a 28 j & 36 - x , nom* 
ba des jours qu'il n'eft point venu travailla- s=8. 

Problème 21. 

46". Suppofons que 19 livres à°or péfent 18 livres dans T eau; (fdeplus, 
que ta Hwes d'argent péfent 9 /ror« dans i'tau; enfin ^Juppofont qu'une mqffe 
au poids de 106 livres & qui eji un mélange d'or ÊP d'argent , nepéfe dans Peau 
que 99 livres, je demande les quantités dijlinftes d'or fj 1 d'argent dont cette 
mqffe ejl conpo/ég. ' 

Réf. Il y a dans h malle 76 livres d'or, & 30 livres d'argent ; car 
76—1-30=106; de plus, fi 19 livres d'or péfent 18 livres dans l'eau, 
76 livres d'or Déferont 7a livres dans l'eau , par la règle de trois ; & 
. fi 10 livres d'argent péfent 9 livres dans l'eau, 30 livres d'argent Défe- 
ront dans l'eau 27 livres, par la même règle ; & enfin 72-f 27, poids 
de la mafle totale dans l'eau —99, comme l'exige le problême. 

Solution. 

Nommez a; le nombre des livres d'or qu'ilyadanslamaffei cela étant le 
nombre io6~xdéfignera combien il s'y trouve de livres d'argent ;& pour 
trouver le poids de l'or dans l'eau , je dis, û 19 livres d'or péftnt lis livre» 

dans l'eau, que péfera x? la reponfe eft ■— : de plus , pour trouver le 
poids de l'argent dans l'eau, je dis, fi 10 livres d'argent péfent 9 livre* 
dans l'eau, quel fera le poids de 106— x? & la réponfe eft — j^— \ j'a- 
joute enfemble ces deux poids, & leur fomme eft I ~-r — ^— ; mais 
fuivant le problême, le poids de toute la mafle dans l'eau eft de 99 li- 

vresj ainfi l'équation eft— -+^~^=99i donc 18* -H ^ 

=1881; donc i8ox-»- 18126^171*= 18810, c'eft-à-dire,9xH-i8i«6 
= 18810; donc 91=18810— 18126=684; donc x > nombre des livres 
d'or dans la mafle =76; & 106-x, nombre des livres, d'argent =30. 
N B. Nous avons fuppofé ici comme une chpfe accordée , que tous les 
corps de la même gravité fpécjfique, péfent darrt l'eau proporrionelle- 
ment à. leurs pefanteurs dans l'air, ce qui eft facile à démontrer p<uTHy 
droftatique , dont pwûeura expériences ne laiffent aucun doute fur ce fiv 

jet; 
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jet: par "exemple, fi le poids d'une certaine quantité d'or pelée dam 
l'air eft à Ton poids, fi l'on péfc cette même quantité dans l'eau, comme 19 
à 18, le poids d'une quantité quelconque d'or pefée dans l'air, fera à 
Ton poids, fi l'on péfe cette même quantité dans l'eau, comme 19 à 18; 
& la même obfervation eft applicable à l'argent , avec cette différence 
feulement , que comme la gravité fpécifique de l'argent eft moindre que 
celle de l'or, la proportion dont il s'agit, fera autre,, étant comme 10 
à 9, & quelquefois comme u à 10. 

P R B LE X E 22. 

47. Un Rentier place une certaine fomme d'argent à 6 pour 100 d'intérêt 
fimpie : cet intérêt au bout de dix ans fe trouve égaler le capital à 1 2 livres 
près. On demande quelle fomme a été placée à intérêt. 

Rép. La fomme étoit de 30 livres, & l'intérêt de 18 = 30— iï: car 
comme une fomme de 100 livres eft à fori intérêt annuel de 6 livres, 
ainfi un capital de 30 livres eft à fon intérêt annuel i. 8 de livrej &par 
conféquent l'intérêt montera à 18 livres au bout de 10 ans. 

S o l o t 1 N. 

Appeliez le nombre de livres , qui forme cette fomme, x; cela étant, 
vous trouverez l'intérêt pour un an en difant, fi 100 livres de capital 
donnent 6 livres d'intérêt, que donnera le capital x 1 & la réponiè fera 

j~; ce fera-là l'intérêt de a: pour un an, &,par cela même l'intérêt pour 
dix ans fera—, ou jf-ou^: mais fuivant le problême, cet intérêt 
doit être x — 1 2 ; car il manque 1 2 livres pour que les intérêts échus au 
bout de dix ans égalent le capital, par la fuppofition; donc x— 12 
~~> donc 5x-ôo=3:c;donc5:E-3x— 60=0, c'eft- à-dire 21—60 
— o; donc 2x-=z6o t &x=3o, &.H; c'eft-à-dire, l'intérêt de 10 ans 

ta 18 livres. 

Problème 23. 

48. Un Rentier place 98 livres fi. une partie à 5 pour 100 t f^Fautre par- 
tie à 6 pour 1 00 d'intérêt Jimple ; £? tout l'intérêt au bout de quinze ans monte 
à 81 Hvres. Quelles font les deux parties. 

Rép. La partie a 5 pour 100 étoit- de 48 livres, &fantreàtf pour 100 
de 50 livres: car en-premier lieu, 48-1-50=981 & de plus, l'intérêt 

an- 
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annuel de 48 livres ft. à 5 pour 100 monte à 2 livres 8 fcheUirgs ; & 
l'intérêt annuel de 50 livres à 6 pour 100 eit de 3 livres; donc l'inté- 
rêt total monte & 5 livres 8 fchellings par an ; & par conféqoent à 81 li- 
vres en 15 ans. 

Solution. 

-Appeliez * la partie placée à 5 pour xoo; donc l'autre partie placée 
io" pour 100 fera 98— x; pour trouver l'intérêt annuel de «dites, fi 
100 livres de capital donnent 5 livres d'intérêt, que donnera 1? & la 
réponfe fera £U enfuite, par rapport à l'autre partie dites , fi 100 de 
capital donnent 6 pour 100 d'intérêt , que donneront 98 — x? & la réponfe 
fera *î£=^; ajoutez enfemble ces deux intérêts, favoir -£L*i2£^* 

& la forame totale fera '«- *-sM— *> c'efU-dire £U=£ ; c'efllà l'inté- 

luo ' 100 

rêt que les deux parties donnent dans l'efpace d'un an ; ainfi en 1 5 ans cet 
intérêt monte à--. *°~' — ;maisil monte à 8r livres, parla fuppofitioni 
, donc — a -2^^? ; =8iidonc88ao— i5i=8ioo;donc8820=îi5i-)-8iooj 
donc i5x=8820 — 8100^720; doncx, c'eft-à-dire la partie placée à 5 
pour 100=48 livres; & 98 — x, qui efl la partie placée à 6 pour 100 
szso livres, comme il a été die 

Problème 14. 

4.9. Quelqu'un engage un domejïique pour un an, ou iz mois ,& fat promet 
6 Iwresfi. en argent, avec un habit de livrée, dont ils fixent enfemble la valeur: 
mais au bout de fept mois, le maître mécontent du domtjlique le congédie en 
lui laiffant fin habit , £5* fui donne outre cela sofchellings en argent ; ce qui 
itoit tout ce qui pouvait tin tevenir peur l» teins dtjonfervice: je demande la 
valeur de f habit. 

Rép. La valeur de Phabit étoit de 48 fchellîngs: car en ce cas la Tom- 
me totale de fes gages pour 12 mois auroic été de X<>8 fchellings; ci par 
la règle de trois , fes gages pour 7 mois feroient 98 fchellings , d'où re- 
tranchant 48 fchellings pour la valeur de l'habit, il relie la femme de 
50 fchellings, qui lui eft payée en argent. 

Solution. 

Mettez x pour. la valeur de l'habit exprimée en fchellings; cela étant, 

tous fes gages pour 1 2 mois feront x -+ 1 20 ; & fes gages pour 7 mois 

Tenu I. Q P° ur ~ 
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pourront fe trouver par la règle de trois , en difant % comme iz eit à. 7 , 

ainfiï-f 120 eft à £ iî; mais fiiivant le problème , fes gages pour 

7 mois ont été l'habit & 50 fchellings en argent, c'eft-à-dire 1-1.50; 
donc x -f 50 = Z S TTJ gj donc iix -+ 0*00 = 7x-r-84o; donc 12a: 

—71-4-600=840; c'eft>à-dire , 5X-t.<Soo= 1840; donc 53=840— 600 
= 240; doncx, valeur de l*habit exprimée en fchellings, eft 48. 
Probe eue 25. 

50. Quelqu'un- dijîrîbue loJcbelHngs à 20 mendions , donnant 6 fous par tf- 
te aux uns, f^ 16 fous par tête aux autres: je demande le nombre des uns- 
& des autres. 

Rép. Il y a eu 8 mendians, qui ont reçu chacun 6 fous, & 12 qui en 
eut reçu chacun t6;car premièrement, 8 -+ 12 = 20 mendians j&puif- 
que huit fois 6 fous valent 4 fchellings, & douze fois 16 fous, KSfchel* 
£ngs, nous aurons en- fécond lieu , 4 -f-16—20 fchellings. 
Solution. 

Soit le nombre des mendians qui ont reçu 6 fous par tête nom- 
mé x; cela étant puifqu'il y a eu 20 mendians en tout, on pourra, 
âéfigner le nombre de ceux qui ont reçu chacun feize fous par so — x t 
le nombre de fous reçu par les premiers, fera 6x> & le nombre de fous 
qui aétéreçu par les autres, fera2o— x-xiô", c'eft-à,-dire, 320— iôxj. 
& par conféquent le nombre total de fous reçus=ô'x— (-320— iô"x, ou. 
320— iox ; mais fuivant le problâme , il y aeu en tout de donné 20 Ichellings^ 
011240. foos; donc 320—101=240; donc ioar-t- 240=320; donc iox 
^310—240=80; par conféquent x, nombre de ceux qui ont reçu fix 
fous par tête, eÛ 8 , & 20— x, nombre de ceux qui. ont reçu chacun 
HS. fous, =12. 

F 1 O j E I I I S&. 

51. On demande de changer 24 fchellings en 24 pièces ^dm les unes foïent 
des pièces de neuf fous, fi? les autres des pièces Se treize fous £? demi. 

Ripi II doit y avoir 8 pièces de neuf fous ,& 1(5 pièces de treize fbus- 
&demi:. car premièrement 8-fi6fopt 24 pièces; & puifque 8 pièces 
de neuf foiis font équivalentes â 6 fchellings, &i<5 pièces de treize fous 
& demi à 18 fchellings , nous aurons , enfecond lieu ,'o%+ 18 = 24lchelling*.. 

Solution.. 
* Soit x lé nombre dès pièces de neuf fous , ât par- conféquent 24— x 
celui des piétés de treize Tousôt demi: or lé nombre des demi-fous é'qui- 



Digitized'by VjOOQIC 



.EtEME^S D'ALGEBRE. &y 

valent au premier eft 18», à.caufe qu'il y a 18 demi-fous dans chaque 
pièce de 9 fous ;& le nombre des demi-fous équivalent à l'autre eft 24— s 
x 27 , ou 648 — »7* » à czufe qu'il y a 27 demi-fous dans chaque pièce de 
treize fous & demi; donc le nombre de demi-fous équivalent à la ibm- 
me totale fera 181-+C48 — 273;, c'eft-à-dire, 648— 9*; mais fuïvant le 
problème , le tout monte à 24. fchellings , ou 576 demi- fous ; donc 648 
*-SW=576; donc oj-+-57fi=tf48; donc oj;=(S48-576=72idonc*, 
nombre des pièces de neuf fous eft 8 ; & 24— * > nombre des pièces de 
treize fous & demi =16. 

Problème 27. 

52. Deux voyageurs , AÉ?B,/e mettent en chemin, A avec 100 Vivres , 
# B avec 48 : ils rencontrent une troupe de voleurs , qui prennent à Aie dou- 
ble de ce quils prennent àB t & qui kijfent à Aie triple de ce qu'ils kijjèta 
ÀB,fe demande combien ils ont pris à chacun d'eux. 

Rép. Ils ont pris 44 livres à B, & le double, c'eft-à-dire, 88 livres a 
A: ainfi il refte à B 4 livres & à -* 12 = 3x4. 

Solution, 

Nombre de livres pris à B , ar. 

kJ, %X. 
Laiffë à S,48-x 
LaifTé à J, 100—2*. 

Mais fuivant le problême , ils ont laifië à A le triple de ce qu'ils ont 
lailTé i 5, c'eft-à-dire, trois fois 48—1, ou 144—31; donc 100— 2X 
= 144— 3x; donc 100— 2JH-3x= 144, c'eft-à-dire, iooh-x=t44» 
donc x, qui eft la fommeprife à 5= 144 — 100=44 ;& 21, outalbmme 
prife à J, = 88- 

Problème 28. 

53. Une citerne qui feroit remplie en 12 minutes de tems par deux tuyaux 
qui s'y déchargeraient , le feroit en 20 minutes par un feul de ces tuyaux: je 
demande en combien de tems elle le feroit par t autre tuyau feuL 

Rép. En 30 minutes: car à ce compte, le tuyau rendrait dans l'efpace 
d'une minute ^ de la quantité d'eau requife pour remplir la citerne, & 
*j ou y en 12 minutes : mais l'autre tuyau rend en 12 minutes Ji ou j de 
la même quantité d'eau par la fuppofition ; donc les deux tuyaux don- 
neront en 12 minutes J, c'eft-à-dire, de quoi remplir la citerne. 

Q 2 SO- 
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Solution. 

Défignez par x le tems qu'il faudrait au fécond tuyau pour remplir la 
citerne; puis pour trouver quelle partie de la citerne feroit remplie par 
ce tuyau en 12 minutes , dites , fi dans le tems x le tuyau remplit la ci- 
terne entière , en 12 minutes quelle partie en remplira -t- il? & la re- 
pente fera '-Î- ; & par la même raifon — fera la partie remplie par le 
premier tuyau en 12 minutes , & -^H- — «primeront enfemble la 
quantité d'eau que les deux tuyaux rendront dans ce même tems ; mais 
fuivant le problême, ils dévoient fournir enfemble de quoi remplir la ci- 
terne durant ce tems ; donc ii-f ^ = I ;donc 12-+-^ =*; donc24o 
-+121=201; donc JOi-i2*,ouJi = s+o;**. tems requis pour que 
le fécond tuyau remplifle feul la citerne, eft =30 minutes .comme noua 

l'avons dit. 

PioitKl % 

54. Un Général difpafant fin ornée en rangs £? files , & m firme ft 
quarré, trama qu'il -omit 60 hommes de plus que rien exigeais la figure i mais 
ayant voulu aggraniir le cité le fin quarré d'un feul tomme , il s'apperfut qu'il 
lui en manquait peur cet effet 41 ; je demande le nombre il fesfilâals , & com- 
bien il y en avait de chaque côté. 

Rép. Son armée étoit de 2j«o hommes, & il y en avoit jo pour for- 
mer un des côtés: on comprendra mieux ceci , ,fi l'on confidére, que 
des foldats font difpofés en rangs & files, quand le rang le plus avancé 
a derrière lui un autre rang , & celui-ci à fon tour un autre , & ainfi 
Se fuite: s'il y avoit par exemple 6 rangs , & 7 hommes dans chaque 
rang, on diroit qu'il y en a 7 en rang, & 6 en file, & le nombre d hom- 
mes ainfi difpofés feraient 6 fois 7 , ou 42. Cela étant , fuppofons que 
le Général eût 50 rangs avec 50 hommes dans chaque rang ; en ce cas 
fcn armée aurait formé un quarré ayant 50 pour côté , & le nombre 
d'hommes ainfi difpofés auroit été 50 fois 50 , ou 2500; donc fi nous 
fuppofons qu'il a en tout 2560 hommes, il doit avoir eu 60 hommes de 
plus que n'en demandoit la figure : fuppofons donc le côté de fon quar- 
ré aggrandi de 1 ; il eft manifefte alors que 51 fois 51 auraient forme le 
nouveau quarré = 2601 : mais leGénéral n'avoit que 2560 hommes ;donc 
ce quarré exigeoit 41 hommes plus qu'il n'avoit ; car 2560 étant fouftraia 
de 2601, -il relie 41. 

So- 
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Nommez* le nombre d'hommes qui formoit le' côté du quarré: cela 
étant ixiouis fera le nombre total qui formoit le quatre ; mais fuivant 
le problême , il reftoit alors 60 hommes; donc un- 60 défigne l'armée 
entière: fuppafonjpréfentement que le côté du- quarré-foit x-~ \- 1 ;"cela 
étant x-+>i x J-f 1» ou*5î r +a*--+.i,.fer»ilejBpiDb.re : . x-hï 
d'hommes requis pour former cette figure; mais fuivant jc-+-i 
le problème, ce dernier nombre xx-r-2*-f 1 doit fur- xx-t-x-^t ' 
pafler de 41 le vrai nombre d'hommes x x — i- 60 ; donc — f-s 

xx -+60 étant fooftraits de xx— 1- 2*-+ 1 , il. doit reflet «h-2*H-i. 
41; fi l'on foiiftrait «i-f-ôo de Jî.a;-Tt-2*-+i ) il refte 
-+'**— 59; donc a*- 4 59 = 41; donc 2* =541-1-59 , »*4-î*— t-i 
= 100 i donc * , qui eft le nombre qui forme un des cô- j» * -f- tfo 
tés du quafré ^50; & xx -t-60 , c'eft-à-dire , le nom- *r+2«— 59. 
bre total de l'armée s 2560 , comme nous .1 avons dit. 

P r o b j, ni t. .30. . 

55. Il y a deux villes éloignées- Tune de Vautre, de 154 nulles , d'oïl partent 
dans le même tems deux hommes dans le dejfe'tn de fe rencontrer , Vun d'eux fai- 
font 3 milles en 2 heures , S* Vautre 5 mi//« en 4 heures: je* demande le tems 
quis'èteit écoulé, & le chemin qu'ils avaient fait , quand itffe font rencontrés. 

Réf. Comme la fuppofition porte que nos voyageurs font partis dans 
le même tems , & que c'eft auffi dans le même tems qu'ils doivent s'être 
rencontrés , je dis que leur rencontre s'eft faite au. bout de 56 heures: 
car fi en 2 heures le premier a fait 3 milles , en 56 heures il doit en avoîr 
fait 84 j par la rè^gle de trois ; pareillement , fi en 4 heures le fécond fait 
5 milles, en 56 heures il doit faire 70 milles J-& 84 -h 70=154 milles- 
c'eft-à-dire, aladiftance totale. 

Solution. 

* Soit île nombre d'heures que chacun d*eqx a été en chemin : pour trou- 
ver combien de milles le premier a faits, dites; fi en 2 heures il a fait 3 
milles , combien en a-t-il faits dans le nombre x d'heures ? & la réponfè 
eft £L: dites de-même par rapport au fécond , fi en 4 heures il a fait 5 
milles, combien en a : t-il faits dans Je nombre a. d'heures? & la réponfe 
eft 3£; donc les deux chemins qu'ils ont parcourus , ajoutés enfemble, 
Q3 font 
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font^-+— îmais le chemin total étoit de 154 milles; doncî£-|-£* 

= i'54î doncs*— H i2£=3o8»donciM-^-ioj ) c , eft-à-dire, 221=1232; 
doncx, qui défigne le nombre d'heures qu'ils ont été en chemin, — 56; 
donc ^ a *, nombre des mille» que le premier a faits, =: 84, & 5 *, nombre 
des milles que le fécond a faits, =70, comme nous l'avons dit 
Problème gi. 

5& Quelqu'un part d'un endroit , & avance à rat/on de 7 millet en j beth 
.tes; S S Mures après un autre part dd mime -endroit , c3* rarçourt le même 
chemin à rat/m de 5 mi/fc/ en 3 heures: je demande combien de tenu &juf- 
*ft'ok le premier doit avoir marché avant que d'être joint par le fécond' 

Rép. Il doit marcher durant 50 heures, & faire par conféquent 70 mil- 
les ; le fécond doit marcher durant 50 heures — 8 , ou 42 heures , & par 
conféquent faire auffi 70 milles; puis donc qu'ils -font partis du même en- 
droit , & que le fécond voyageur a fait autant de chemin que le premier, 
il faut néceûairement qu'U l'ait joint. 

Solution. 

Soit 3; le nombre d'heures que le premier a été en voyage , & par con- 
féquent * — 8 le nombre d'heures que le fécond a marché avant de join- 
dre le premier: cela étant, pour déterminer le nombre de milles que le 
premier a faits, dites, fi en 5 heures il fait 7 milles, combien en fera-t- 
il dans le nombre x d'heures? & la réponfe eft ^?; puis dites par rap- 
port h l'autre, fi en 3 heures il fait 5 milles, combien en fera-t-il dans 
le nombre d'heures x ~ 8 » <& la réponfe efi; - ■ *° ; mais comme les deux 
voyageurs partent du même endroit, & doivent auffi arriver à la fois au 
même endroit , il s'enfuit qu'ils parcourent la même étendue d'efpa- 
ce; donc 5 *~ 4 ° =^; donc 5^-40=^; donc 25* - 200 = aix^ 
donc 251— 2ix — 200=0, c'eft-à-dire, 41— 200=0 ;donc4* =200; &* 
c'eft-à-dire le nombre d'heures que le premier a marché , =50; donc x - 8 , 
oulenombred'heuresqueIefecondamarché=42î &■ ,qui défigneles mil- 
les que le premier a faits =70; & ^~*° i c'eft-à-d&e les nulles que Je 
fécond a faits =70, comme il a été dit. , 
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P'R Ô B L B « S 32. 

57. QuelqiCuti regarde à une montre, & interrcgé quelle beureilrjï, rèptnâ, 
entre 5ÏÏ'6;»7iflK somme on voulait de lui une réfon/e plus précife ,il dit ,que 
dans cetinjîant faiguille des minutes fî* celle des heures indiquoient le même 
point : on demande quel tenu du jour il était alors. . 

Rép. -Pjécifément-5 heures -+A d ' une Heure, ou 27 minutes & envi* 
ron 16 fécondes au-delà de 5 heures. 

Pour que le Le&eurfe forme une idéepIusdiflinftedecetteréponfe,& 
de la folution fuivante , appelions A. le point de la platine où les deux ai- 
guilles fe trou-vent au mémeinftantentre5&6hqures'jt;elaétant, puifque 
faiguille qui marque les heures, fe meut depuis 12 jufqu'àjen 5 heures, G 
le tems de <£ d'une heure a été bien afïigné , l'aiguille des heures doit fe 
mouvoir depuis 12 jufqu'au pointa, en 5 heur es Ôc-,'-, d'une heure: déplus, 
à 5 heures précifes l'aiguille des minutes marquoit 12, &fiiivantce calcul, 
^ d'une heure après elle fe trouvoit au point J; donc l'aiguille des minutea 
a avancé depuis 12 jufqu'à-^en ■£ d'une heure; le cas étant ; ainfi pofé, 
favoir , que 1 aiguille des heures fe meut depuis 12 jufqu'à.^en j heures & 
■& d'une heure, & que l'aiguille des minutes parcourt le mêmeefpaceen£ 
d'une heure, voyons préfentementcommentcestemss'accordentaveclej 
viteffes connues des deux aiguilles ; car celle des minutes fait fa révolution 
dans l'efpace d'une heure , au-lieu que celle des heures met 1 2 heures à faire 
fon tour ; ainfi l'aiguille des heures fe meut douze fois plus lentement que 
celle des minutes ; mais fuivant notre calcul , l'aiguille des heures a paffé 
depuis 12 jufqu'à A en 5 heures &~ d'une heure ,& l'aiguille des minutes 
a parcouru Je même.efpace en ^ d'une heure; donc-fi le tems demandé 
a été bien afligné , 5 heures & 7 't d'une heuredoivent être 1 2 fois autant que 
£ d'une heure ;.& la chofe fe trouve être ainfi ( car 1 2 fois £= fî = 5^. 

Sot-ti rox, 

Défignez par* Ja partie ou Jes.parties d'une heure depuis 5 heures juf : 
-qu'à Huilant demandé; il. faut donc que l'aiguille des heures ait avancé 
depuis' 12 jufqu'en A, en J-^f ^heures, & l'aiguille desminutesa par-" 
couru le même efpace dans le tems*;&x— r-5'fera à x comme 12 àr ; 
multipliez l'un par l'autre les termes extrêmes& lertermes moyens de cette 
dernière proportion, fuivant l'Art. 15. & vousaurezi2a:=r-+jheuresi 
& 121— at,c*eft-à^dire ii*=j heures; &ar=^ d'une heure.*" 

Pho- 

•" Si- le» aiguilles svoient rtJpmidu «11*016 point earre(ï'& 7 henr«; « , aurcJc<!té ,f! en 
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F i â i l i m i 33. 

58. Une montre a deux aiguilles qui tournent fur le mime centre; celle qui 
va le plus vite , fait fa révolution en 12 heures , &? celle, dont le mouvement 
eft le plus lent , fait la fitnne en 16 heures: on demande quand ces deux ai- 
guilles indiqueront le même point. ' 

Rép. Au bout de 48 heures. 

Pour faciliter le calcul , fuppofbns que lesdeuz aiguilles partent du même 
point; il eft clair al n rs que celle qui fèroeufavecleplusdevitefledevan- 
cera d'abord Fau;re, qui fe meut plus lentement, & aura gagné un quart 
de cercle, un demi-cercle, trois quarts de cercle,&àhfin un cercle entier 
fur l'autre, auquel cas elles fe retrouveront pour la première fois enfemblej 
depuis qu'elles font parties enfemble du même point. Il s'agit donc propre- 
ment de déterminer le tems que l'aiguille , qui fe meut avec le plus de vitef- 
fe, doit employer pour gagner une révolution fur l'aiguille, qui fe meut 
le plus lentement: puis donc qu'en 48 heures l'aiguille, quifetneut le plus 
lentement , fait 5 révolutions , & que l'autre aiguille en fait 4, il s'enfuit 
que le période demandé eft de 48 heures. 

Solutioh. 

Soît x le nombre des heures qu'on demande, pour trouver enfuîtele 
nombre des révolutions que l'aiguille, dont le mouvementeftle plus lent, 
fait dans, le tems x, dites , fi en 16 heures cette aiguille achève une ré- 
volution, combien en achévera-t-eile dans Je tems a- ? & la réponfe fera 

rg-; puis k l'égard de l'aiguille qui fe meut avec 1e plus de viteffe , dites , 
fi en 1 2 heures elle fait une révolution , combien en fera-t-elle dans le 
tems 1? & la réponfe fera ~; donc -^ eft le nombre des révolutions 

de l'aiguille dont le mouvement eft le plus lent , & y- le nombre des ré- 
volutions que l'aiguille, qui fe meut avec le plus de viteffe, a Faites 
dans le même tems *; or pour favoir combien l'aiguille, qui fe meut 

avec Je plus de viteffe , a gagné fur l'autre, je fouflrais -^ de ~, & le 
refteeft-^---—; ou -4 i niais comme * eft le tems où les deux aiguil- 
les doivent fe retrouver au même point f il eft maoifefte par ce qui a été 
,'■ '. *■*!■. ■■■■. ■ dit > 

gtùèi* , Pheure au deli de laquelle les aigiïuïei fe tronvent , doit fervlr de numérateur a la fiac- 
tion, & le nombre n en être le dénominateur: quand les deux aiguille* marquent 12, k 
«Û— H d'une heure, comme aous l'avons dû. ,-.;,.- 
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Ht , que l'aiguille , qui fe meut avec le plus de vitefTe , a gagné une ré- 
volution entière fur celle qui fe meut le plus lentement ; donc -?=i t 
&j=48, comme nous l'avons dit. 

Problème 34. 

59. 17b Cabaretîer a deuxfortes de vins t dont Pun vaut 2ofous le pot, & fou- 
tre a fous: il voudrait en mêlant ces deux vins faire ioo pots, à i^fousle 
pot: la qutjiion ejl combien il doit prendre dépôts de chaque forte^ 

Rep. Il doit y avoir 25 pots de la meilleure forte, & 75,c'efl-à-dire, 
100—25 de la "plus mauvaife:car 25 pots à 20 fous le pot font 500 fous; 
& 75 pots à 12 fous le pot font 900 fous ; donc la femme totale monte 
£ 1400 fous; laquelle divifée par 100, nombre des pots , donne pour 
quotient 14. 

Solution. 

Appeliez* le nombre des pots de la meilleure forte, àparconféquent; 
le nombre des autres pots 100— x;cela étant, la grandeur 201 exprimera 
en fous le prix de la meilleure forte , 1 200 — 1 %x celui de la plus mauvaï- 
fe,& 8* -+ 1200 celui du tout: mais 100 pots à 14 fous le pot montent 
à 1400' fous; donc 81-4-1200 = 1400; 8*= 200; & s, nombre des 
pots delà meilleure forte=25; <St 100— x } nombre des pots de la plus 
mauvaife forte =75. 

FXOBIfiHE 35. 

60. On demande de partager 90 en 4 parties telles , que la première étant aug- 
mentée de 2 , ta féconde diminuée de a , la troijiéme multipliée par 2 t & la 
quatrième divifée par 2, elles fuient toutes égales entre elles. 

Rép.tes parties font 18, 22, ro&4o: car 18-+22 -+10-+40 

= 00; & l8— 1-2 = 22— 2 = I0X2=î;=2O. 

Solution. 

i°. Deftgnez la première partie par x; cela étant, G cette première 
partie eft augmentée de 2 , la fomme fera x -+ 2 ; donc la féconde, partie 
diminuée de 2,IatroifiémemuItipliéepar2,&laquatriémediviféepar2 1 
doivent toutes être égales àsrH-2. . 

. s". Mais fi la féconde partie, après être diminuée de 2 fetrouve=» 
H- 2, elle doit avant cette diminution , avoir été = 1—1-4. 
3°. Si latroifiéme partie étant doubléepa multipliée par s eft:cH-2 i% 
Terne £ R elle 
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elle doit avant la rauleipjieitioa avoir étéla amitié dci -+ s, c'eiH-dire, 

i-i-.. 

Enfin , fi la moitié du quatrième nombre eft »H-2,cequatriénienom* 
bre lui-même fera 2x -+ 4; de forte enfin que les parties fe trouvent être 

ar, a;-§-4, ^-H ) &2H-4>ajoûtezcespartiesenremble,&lafomme 
fera 4* h- ■"•-*- 9; cequinousdonnecetteéq 1 uation4ïH- f— ho^oidonç 
8* -+x-f 18 =s igo;donc ox = i6î;& *, la première parties 18 , donc 
s-e4,Ia féconde parties 22 ; & f-Mj la troifiéme {arûe = io; & 
. aar-f 4, la quatrième partie:ç40. 

■. flQIUXE 3IS. 

0*1. Un Berger menant paître fes brebis en terni de guerre , rencontre mt 
compagnie âefoldats, qui lui enlèvent la moitié, de fon troupeau -+ la moitié 
d'une brebis; il éprouve le même traitement de la part d'une féconde compagnie 
de foidats s puis d'une troiJiéme t fif enfin d'une quatrième , chacune d'elles , 
kà enlevant la moitié de ce qui lui rejtoit—\-h moitié d'une brebis; de 
fme qu'à la fin il ne bit refit que 7 brebis: je demande combien il en 
avoit d'abord, 

Rép. Son troupeau avoit oonfifté en 127 brebis;& fi kpremiéW com- 
pagnie lui avoit enlevé la moitié de fon troupeau , elle lui auroït laiffé 
<>3ï brebis ; mais en lui prenant une \ brebis de plus , elle ne lui en laifia 
que 63 ; de -même , la féconde compagnie lui on IauTa 31 , la troifiéme 
15 , & la quatrième 7. 

N. B. Avant de donner la foliation de ce Problême, je dois rappeller 
ta. Lecteur ce qui a été dit ci-deflus (Introd. Art. 13.) favoir, qu'on peut 
prendre la moitié d'une fraction de deux manières , apprenant la moitié 
du numérateur', ou en doublant le dénominateur. 

Solution. 

Défignez par x le nombre des brebis qu'il avoit d'abord. Si la première 
compagnie av€*i tfeuleB«n$ pris la moitié <àu troupe»! , elte lui aurqit laifle 
fautre moitié, favoir £j mais elle prit la moitié —H brebis; donc il ne 
garda que ~— -j- ou ~- s ; fi la féconde compagnie avoit feulement pris 
la moitié de ce. qui lui çeftoic, eUe lui aurolt laiffé la moitié» favoir --t" » 
■nais en kii prenant j brebis de plus, eHe ne hû laiffa qoe ~— — ^, 
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' c'eft-s-dire , "^"p* , ou ^~- , ou ï=5 ; pareillement la troifiéme com- 
pagnie toi hiffi î=2_i >0 u^=5 (OU E-», «SjT.^^bB. 
me compagnie lui laifa^-i, ou î^; mais elle ne lui failli eue 7 
brebis, parla fuppofition; donc£=IS =7j & I _, i = m; ,5, ls .„ 7 . 

PROBLEME 37, 

62. guei}»'»» «AeB« m certain nmtre t oeufs , dont il paye la moitié à rai- 
/»*' fw *Jm,& taure moitié à raifon de 3 pour m fia; ilvend enfui, 
te fit tmfs à ni/m il s puer deux fins, (S, contre fin mente, trouve qu'il 
perd m fia à a marché: qnelétcit le nombre défis œufs? 

Rip. Ce nombre étoit 00 ; la moitié à raifon de 2 pour un fou lui cou- 
toit 15 fous, & l'autre moitié à raifon'de 3 pour un fou, lui coutoit 10 
fcuss Se te tout 15 fous.-nwis 00 œufs vendus à ration de s pour aibus, 
ne lui rendent que a+ fous , comme il paraît par la règle de proportion! 
donc il a perdu un fou à ce marché. 

Solution. 
Que le nombre des œufs foit nommé 1; & dites, 15 2 œufs content un 
fou, que coûtera -i , c'eft-à-dire la moitié des œufs? & b rëponfe fer» 
~i & par le même raifonnement, l'autre moitié , à raifon de 3 oeufs pour 
un fou, lui contint -jf-:ainfi il doitpayer en tout i. .+ 4-, ou ££;£„;, 
dites, en vendant j œufs pour deux fous , pour combien a été vendu U 
nombre X d'œufs ? & la réponfe fera Hj donc ie aombre a» iBm{lK Mm . 
bien de fous il a reçu pour fes œufs ; retranchez ce dernier nombre de 
îï, c'eft-à-dire, du nombre de fous qu'il a payé, ci le refteH-i£ >0 u 
£-e*primera fa perte ; mais pat la fuppofition il a perdu un fou; donc 
— = i&x, lé-nombre d'œufs, fera «o. 

. PioiieIi gt 

«3- Quelqu'un tire une certaine quantité de vin d'une futaille pleine qui te- 
nta «1 pots; (î ayant enfuite rempli h futaille tirn , il tire autant de ce 
R 2 mj. 
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mélange, qu'il avait tiré auparavant de vin pur, 6? continue h faire la même 
chofe jufqu'à quatre fois ; de forte qu'à la fin il ne rejîe plus dans la /ta tille que 
lôpots de vin pur, le rejie étant de teau: je demande combien il a tiré cha- 
que fois. 

Ré p. II a tiré chaque fois 27 pots. Comme il y avoît 81 pots de via 
dans la futaille, il doit en avoir tiré % ou \ de vin par : ce qui reftoit 
de vin étoit donc a 54 pots ; la futaille ayant enfuite été remplie d'eau, 
il a tiré de nouveau j du tout , & les 54 pots de vin ont fourni pour ce- 
la | , de forte qu'il n'eft plus refté dans la futaille que î de 54 pots , c'eft- 
à-dire, 35 pots; de-même , il eft refté | de 36, c'eft-à-dire 24, après 
qu'il a tiré 27 pots pour la troifléme fois ; & enfin , après qu'il a tiré 
pour Ja quatrième fois 27 pots , la futaille n'a plus contenu que \ de 24, 
c'eft-à-dire 16 pou de vin pur, comme l'exige le problème 

Solution. 

Comme il y a eu la même quantité de liqueur dans la futaille , fàvoïr 
JS r pots, (la futaille ayant d'abord été pleine, & enfuite remplie jufqu'à 
trois fois) & que la même quantité de liqueur en a été tirée chaque fois» 
il s'enfuit, que la même quantité de liqueur doit s'être trouvée dans la. 
futaille après qu'une partie eu a été tirée. Si vous nommez cette der- 
nière quantité x , -j- marquera quelle partie ou quelles parties de toute la. 

liqueur contenue dans la futaille , & par cela même du vin, eft reftée , 
après qu'une partie en a été tirée; aùifi la quantité de vin, qu'il y a eu 
de refte chaque fois, peut être déterminée de la manière fuivante; il y 
a eu au commencement 81 pots; donc il eft refté 81 x -^-, ou x, après 
qu'une partie de la liqueur a été tirée de la futaille pour la première fois; 

ï x -î- , ou ~ doit être refté après la féconde fois ; ~ * 4- > ou ~^~ 

81 * 81 r . 8i 81 «5<Si y 

après la troifiéme fois ; & -^i. x ■£- , ou — - — après la quatrième ; mais 
* 6s<Sr 81 53'44i r ^ * 

fuivant le problême , il eft refté après la quatrième fois ifi pots; donc 
:-£— = 16"; donc ar*= 8503050"; donc* 1 =y 850-3 5<5=29i°"; donc j, 
ou le nombre de pots qu'il y a eu' chaque fois dans la futaille, après qu'une 
partie en a été tirée = 1/2916=354; donc 8i — s, ou la quantité tirée 
chaque fois . = 27, comme nous l'avons dit* - 

Pao- 
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P K O B I B M E 39. 

64. On demande de partager le nombre de 90 en deux parties telles, que 
lune foit à l'autre comme- 2 à %. 

Rép. Les nombres font 36 & 54,: car premièrement, 3 (5— h 54=90; 
& en fécond lieu , fi Ton divife 36 &. 54 par 18, les quoticns feront * 
fit 3 ; d'où il fuit, que 36 eft à 54, comme .2 à 3; car là proportion en- 
tre les nombres qu'on divifé, refle h même, fi la divifion fe fait par le 
même nombre; & par conféquent fi, après cette divifion commune, les 
guotiens fe trouvent être l'on- à l'autre comme 2 à 3 , il faut que les di- 
videndes foient entre eus dans la même raifon. 

Solutiok.- ; 

Défignez la plus petite partie par x , & foutre par 90 — x ; cela étant, 
x fera à 90— x comme 2 à 3 , par la ibppofition ; mais par l'Art. 15, 
toutes les fois qu'il ; a quatre quantités proportionelles , le produit des 
extrêmes fera égal à celui des moyennes : les extrêmes font ici x & 3 , 
dont le produit eft 3*; & les quantités moyennes font 90 —a; &2 , don* 
fe produit eft 18b— 2x; donc 3x=r8o— 2*; donc 5x=i8o;& s, .Il 
plus petite partie =36; &90— x, la plus grande =54. 

Problème 40. 

65. Deux poids , tun de 5 Bores , Tautre de 7 , font Jufpendus aux bouts 
fune verge , qui a 36 pouces de long , je demande quel point de la verge de- 
voit être foutenu pour que les deux poids fujfent en équilibre, ou, ce qui revient 
au même , je demande à quelle diftance ce point eft ,., tant de Fun que de tautre- 
bout de la verge. 

Rép. Le point d'équilibre eft à la diftance de .15 pouces du grand 
poids, &par conféquent à la diftance de 36—15, ou 21 pouces du plus 
petit: car fi les poids avoient été égaux, le point d'équilibre fe ferait 
trouvé précifément an milieu de la verge; mais comme un des poids eft 
plus petit que l'autre , le point qu'il s'agit de déterminer, fera propor- 
tionellement plus près du grand poids: or 15 eft à 21 comme ~ à ~ t 
c'eft-à-dire, comme 537* 

S'OIUTI ON. 

Nommez x la diftance où le point d'équilibre eft du plus grand poids,' 

& 36— xfa-diftance du- plus petit; cela étant , xfera à 36— x comme 

j à 7 : en changeant cette analogie en équation , fuivantTArt. 15, nous 

P. 3 an- 
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aurons 71 = 180 — 51 y donc 12.x = 180; &*, diftance où le point d'é- 
quilibre eft du plus grand poids = 15 , &. 3(5—1= 21. 

Problème 41. 

66. On demande un nombre , qui étant ajouté , d'un cité à 36 , Ç? de Fou- 
tre à 52 , fera que là 'première fomme fera à la dernière , comme 3^4. 

Rép. Ce nombre eft 12: car 30*— 1-12 font à 5a -+ 12, comme 48 à 
64. , comme yï à " , comme 3 à 4. 

Solution. 

Soit le nombre qu'on demande nommé x t & noui aurons cette pro- 
portion, 36" h- * font à 54-+Ï» comme 3 à 4 ; donc 144 -f- 4* = 156 
-+3J ; donc 144 -+ s= 156*} donc ar, le nombre cherché, = 12. 

Problème 42. 

67. Un Relieur me vend deux Hures de papier , fun contenant 48 feuilles pour 
'3 fchellings £? 4 i /«tf , £? f <jhWï contenant 75 feuilles pour quatre fcbellings 
ftf là fous, tous deux reliés pour le même prix, £? îoar <feaa; d'une même for- 
te de papier: je demande combien il compte pour la reliure. 

Rip. 11 a compté 8 fous pour la reliure; de forte que le prix du pa- 
pier du premier livre étoit 32 fous, & celui du fécond 50 fous: or fi 
ces prix ont été bien déterminés, il faut qu'ils ayent entre eux la même 
raïfon qu'il y a entre les quantités de papier ; & c'eft ce qui eft vrai 
auffi: car 32 fous font à 50 fous , comme ^ a *j , c'eft-à-dire , comme 
16 à 25 î & 48 feuilles font à 75 feuilles comme 1 * à*f, c'eft- à- dire 
pareillement,- comme 16 a- 25. 

Solution. 

Défignez par x le nombre des fous mis en compte pour la reliure; ce- 
la étant nous aurons 40 — x pour le prix du papier qu'il y a dans le pre- 
mier livre , & 58— xpour le prix de celui qu'il y a dans le fécond; & 
de plus 40 — x à 58 — x, comme 48 à 75 ; donc 2784 — 48 x =3000 
U753; donc 2784 -f 27*= 3000 ; donc 27ï=£itf; & x , nombre dès 
fous mis en compte pour la reliure =8. 

P r ô b 1 1 m b 43. 

6%. On demande un nombre, qui étant ajouté fiparèmtnt A 15, £27 , Çjè 
45, donne trois nombres -en proportion continue. 

N.B. 
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N. B. Trois nombres font en proportion continue quand le premier eft 
au fécond comme le fécond eft au troifléme. 

Rép. Le nombre cherché efr.9: car 15-4.9 = 24; & 27^9=315; 
&45-f9=54î & 24 font à 30", comme || à -Jf, c'eft-à-dire, comme 

ai 3 ; & 36 à 54} comme H à &, c'eft-à-dire auffi, comme 243. 

Solution. 

Appeliez le nombre cherché x ; cela étant nous aurons cette. analogie, 
*-M5eft àx-t-27,camme 1-+-27 eft à xH-45; où les deux termes 
moyens fonti-+a7&*T-+.37; donc;cx-f6o:c-+c ; 75B;ax-+34j:H-729; 
donc6oiH-o>5=54*^7 2 9^doqcfo^ 675=729 i^co*— 54» &*, 
qui eft le nombre cherché, v 9. 

Problème 44. 

69. Quelqu'un place un certain nombre 4e perches en ligue droite , à iiga* 
les dtjiances Fune de- Foutre, chaque intervalle ne pouvant pas contenir plus de 
deux perches i nais trouvant que fa ligne n'imt qu'à 125 pouces , il t étend 
ju/quà 2C-8 pouces , en rendant chaque intervalle double de ce qu'il était aupa- 
ravant. On demande le nombre des perches. 

Rép. Le nombre des perches était $4 , & par conféquent celui des in- 
tervalles 83;car ii deux perches n'admettent qu'un intervalle, trois per- 
ches en admettront 2 , &c. & 84 perches admettront 83 intervalles , les-, 
quels, s'ils dévoient être remplis,, exigeraient 83x2, ou 166 perches; 
donc fi la première ligne avoit été remplie , ii auroit fallu 84.-+ s66, 
c'eft-à-dire , 250 perches : de plus , le nombre des perches fuffifant pour 
remplir les intervalles de la féconde ligne étoii: 83 x 4, ou 332; donc (i 
la féconde ligne avoit été remplie, elle auroit exigé 84-1-332, c'eft-i- 
dire, 416 perches: or il le nombre, que. nous avons alïigné eft jufte, les 
longueurs des deux lignes doivent être entre elles, comme le nombre des 
perches qu'il auroit fallu pour les remplir ; & c'eft ce qui fe trouve aufli ; 
car 125 pouces font à 208 pouces, comme 125x2 à208x2,c*eft-à-dire a 
comme 250 à 416, ce qu'il falloir démontrer. . 

Solution. 

Soit x le nombre des perches} cela étant le nombre des intervalles fer» 
s— 1 ; & le nombre des perches fuffifant pour remplir les intervalles de 
la première ligne, 2x — 2; & le nombre des pe*ches que la première 
ligne auroit exigé, fi elle avait 4té remplie , 3*— 2: ^»pju«-, te nom- 
bre des perches nécelftire pour remplir- les intervalles; dekfeconde ligne 
fera 4x— 4 , & par conféquent le nombre des perches qu'il auroit fallu 

pour 
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pour remplir la féconde ligne , fera sx — 4. , ce qui noua donne cette pro- 
portion, 3x—2fontà5i— 4, comme 125 £208; donc 624 1—416= 625s 
— 500; donc*— 500=— 4i6j-doncle nombre des perches eft 84 , com- 
me il a été dit. 

De la méthode de refondre les Troblêmes , oit il y a plujieurs quantités incon- 
nues, repréfinties far différentes lettres. 

70. Jusqu'ici nous n'avons dans chaque problême fait ulâge que d'une 
feule lettre, pour défigner une quantité inconnue qui s'y trouvoit; & 
s'il y en avoit davantage, les autres ont tiré leurs nomsdes conditions du 
problême ; mais dans des cas plus compliqués, ou plufieurs<juantitésfont 
embarraflees l'une dans l'autre , cette méthode ne fe trouve jjucres pra- 
ticable. Pour faciliter l'opération dans ces fortes de cas, l'Algébrifte fe 
fert d'autant de lettres différentes , qu'il y a de quantités inconnues , pourvu 
qu'il pu'iffe trouver autant d'équations indépendantes pour déterminer leurs 
valeurs ; voy. Art. 92 : car quoique dans chaque-équation où il y a plufieurs 
quantités inconnues , l'une empêche qu'on ne trouve J'autre; cependant, 
fi l'on peut avoir d'abord autant d'équations fondamentales qu'il y a de 
quantités inconnues , il ne fera pas difficile dans pluGeurs cas , de dériver 
de ces -équations quelques autres plus fimples, jusqu'à ce qu'on arrive enfin 
à une équation, qui ne contienne qu'une feulequantité inconnue. Quand 
cela arrive , les autres inconnues fe trouvent exterminées. 

Toutes les fois qu'on propofe deux ou plus de deux équations, ces équa- 
tions doivent d'abord être préparées en les délivrant de leurs fractions , 
fi elles en ont, & en difpofant chaque équation particulière de telle forte, 
que toutes les. quantités inconnues forment un des membres del'équation, 
& les quantités connues l'autre membre; ou bien, que toutes les quanti- 
tés, tant connues qu'inconnues, foient dans un des membres de l'équa- 
tion, & zéro dans l'autre : il eit bon auffi , que dans chaque équation 
particulière les quantités inconnues foient placées dans le même ordre. 

En preferivant des règles fur la manière d'exterminer des quantités in- 
connues, je commencerai par le cas le plus fimple,qui eu celui de deux 
équations & de -deux inconnues ; & quand j'aurai donné, relativement 
à ce cas, autant d'exemples que je jugerai néceflaires, j'en ajouterai en- 
suite d'autres, où il y aura un plus grand nombre de quantités inconnues 
à exterminer. 

^f IS -î e . ne ^°' s P^ oublier d'avertir leLeûeur, que comme il n'eft 
.queftion ici que d'équations fimples, & de problêmes qui donnent depa- 
jseiJles éguaciqns^ je JauTeraj-là tous les cas, dans lesquels, après avoir 
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exterminé les inconnue* , j'arriverais à des équations plus élevées : quand 
je traiterai des équations du fécond degré , je pourrai peut-être direquel- 
qoechofedeplus.fur ce fujet : mais entreprendre d'expliquer toutes les diffé- 
rentes façonsd'exterminer des quantités inconnues ferait upe tâche pénible , 
& pas moins ennuyeufe pour l'Ecrivain que pour le Lecteur, que je ne fau- 
rois fuppoferaffezavancédansranalyfepourvouloir fe donner cette peine. 

Soient donc x & y les deux quantités inconnues qu'il s'agit de trouver par 
le fecours des deux équationsfuivantes4i-5y=2,& 61 — 7y=4- Voi- 
ci comment la queftion peut être pofée; ù^x~sy=2 t & 6a:-7y=4, 
quelle eft la valeur de x & celle de y? Or comme ces équations n'ont be- 
foin d'aucune préparation, placez l'une de ces équations au deflbus de 
l'autre ; puis fur un morceau de papier à part multipliez la première équa- 
tion (41 — 5y=2) par 6 coefficient de x dans la féconde, & le produit 
donnera cette équation 241 — 307=12: enfuite, multipliez la féconde 
équation (6x— 7y=4) par 4 , coefficient de x dans la première équation, 
& le produit donnera 241— 2%y—i6-> retranchez quelle de ces deux 
équations que vous voudrez de l'autre, & l'inconnue x fera exterminée': 
dans le cas préfent je retranche la première équation de la féconde, afin 
que le coefficient de y puifle, après la fouftraÊtion, être affirinatif; 
241— 28y=iô" 
241— 30VE112 
*-t-2y = 4. 

Cette fouftra&ion me donne l'équation fuivante, 2y=4, que je pla- 
ce au - défions des deux premières pour en avoir une troifiéme ; puis ré- 
folvant cette troifiéme équation 27=4, je trouvey = a, c'eft-à-dire, 
une quatrième équation , que je mets au-deflbus des trois autres. 

Ayant ainfi déterminé la valeur de y = 2 , je fubftitue cette valeur au- 
lieu de y dans la plus fimple des deux premières équations, c'eft-à-dire, 
dans l'équation 4*— 5y— 2, & j'ai 4*— 10=2; donc 41 = 12 & 1=3: 
égalité , dont je forme une cinquième équation ; après quoi , il ne me relie 
plus rien à faire; car x étant trouvé égal à trois, & y égal à deux, 
ces nombres trois & deux étant fubftitués à la place de x & de y res- 
pectivement , fatisferont aux conditions du problême , c'eft-à-dire, 
41— 5y=i2— 10=2, & Car— 7y=i8 — 14=4. 

1. Equ. 4*-5J=2. 

2. 6x— 7y=4- 

3. •-W=4. 

4. * y= 2. 

5. 1 *=3- 

Tarn I. S Les 
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Les coefficiens de x, quantité inconnue qui devok être exterminée 
dans les deux premières équations, étoient 4 & 6; or comme ces non* 
bres font fufceptibles d'un divifeur commun fans refte,favoir 2, dîvifez 
l'un & l'autre par 2 , & les quotiens feront 2 & 3 ; ainfi fervez- vous de 
ces nombres 2 & 3 , au-lieu de 4 & de 6 , & l'équation qui en réfuitera » 
deviendra plus fimple : car la première équation multipliée par 3 au-lieu 
de l'être par 6, donne 121—15)1=6; & Ja féconde équation , multipliée 
par 2 , au-lieu de l'êtrepar4, donne I2x— 147=8; & la différence de 
ces équations eft y =2. 

Voici une autre manière d'exterminer l'inconnue x : déterminez la va- 
leur de x relativement à y, dans la plus fimple des deux premières équa- 
tions^ vous aurez une équation dans laquelle il ne fe trouvera d'autre in- 
connue que y: ainfi dans l'exemple précédent, la première équation étoit 
4jc _ jy — 2 ; par conféquent 4* = 57 -+ 2 , & x ==ïzb_ j fubftituez préfen- 

tement cette valeur (^— ^) au-lieu de x dans la féconde équation, 6x— 37 
=4, en faifant 6 x= .? QT ~ f " , & vous aurez cette équation, ffi~+ îl 
— 7y = 4;donc3oy-r-i2 — 28y = i6;donc 27-1-12 = 16" ^0^:27=4,, 
&7=2;&x, ou %—■=$> 

N. B. i°. Ce qui a été dit touchant la manière d'exterminer la quan- 
tité a; , s'applique également à l'autre quantité y , excepté que fes coè'f- 
fieiens 5 & 7 n'admettent point de divifeur commun , comme faifoienc 
4&<S. 

2°. Des deux méthodes que nous venons d'indiquer, tantôt l'une fera la 
plus abrégée, & tantôt l'autre , comme il paraîtra par les problêmes 
fuivans. 

3°. S'il y a deux quantités inconnues, & que la valeur de l'une de» 
âeux puifle fe trouver en nombres entiers dans les deux équations , com- 
parez enfemble les deux valeurs , & vous aurez la valeur de l'autre quan- 
tité inconnue , par le moyen de laquelle fe trouvera enfuite celle de la 
première ; & c'eft-là une trentième méthode d'exterminer, l'une après l'au* 
tre, des inconnues: c'eft de quoi les problêmes fuivans nous fourniront 
tant d'exemples , que nous croyons ne pas devoir nous étendre davanta- 
ge fur cet article. 

Toutes les fois que deux quantités, comme x& y, produifent par 

lem»multiplication une troifléme quantité xy, les deux grandeurs x &y 

■'appellent efficiens , & font les coefficiens refneclifs l'une de l'autre ; ain- 

' " . ' - - . " fi 
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fi -dànsja grandeur iy, x eft k coefficient dey, & vie coefficient de x; 
c'eft pourquoi , fi dans quelque quantité, où * fe trouve commeefficient, 
on demande le coefficient de x ; <Hvrfez cette gaami té par x , & le quo- 
. tient fêta le coefficient cherché ; par exemple,, fi |a quantité i«— y» 
eft divifée par x, le.quotient fera il— y; par conféquent dans la quan- 
tité i2x—yx, le coefficient de * eft 12— y. ' 

Avertissement. 

Le Lecteur ne doit plus s'attendre , que nous fui épargnerons la peine 
de réfoudre toutes les équations fimples , comme nous avons fait jufqu'- 
ici. Si après 16 exemples d'équations réfolues, & la folution de quaran- 
te-quatre problêmes Algébraïqiïes , il ne fait pas encore comment s'y 
prendre peur réfoudre une équation. fimple , nous ne pouvons attribuer 
cette ignorance qu'à une cauië qui n'eft pas fufceptible de guérifbn, 
eu qui n'en mérite pas. 

Problème 45. 

71. On demande deux nombres y dont le produit ejt 144., c? dont le quotient 3 
Ji Ton dwi/e le plus grand par le plus petit , ejl 16. 

Solution. 
Soit le plus grand nombre nommé s, à le plus petit y; cela étant, la 
queftion, exprimée en langage Algébraïque^ièra: fi*j = i44>&-* — i<s, 
quelle eft la valeur de x , & celle de y ? 

La première de ces équations ne demande aucune préparation , & par 
cela même peut s'exprimer ainfi; 

Equ. i« t jy • =14+. 
La féconde équation , quand elle aura été préparée, comme il a été 
dit dans le dernier article, fera ; ; 

Equ. *&, *— io*y=o. 
: MukipHez la première équation par 1 , coefficient de x dam la fécon- 
de, & l'équation, à laquelle une pareille multiplication ne change rien, 
fera toujours xy *e= 144.; multiplies aufli la féconde équation par y» 
qui, firivant l'article précédent, eft le coefficient de x dans la première 
équation , & vous aurez * y — i6yy=o; retranchez ce dernier produit du 
premier, & vous aurez 

Equ. jéâre, * 16)^=3144; donc 

Equ. 4*», * • »=3- e - 

Sa Sup. 
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Subftitu'ez préfentement 3 à la place de y, ou 3* au-lieu de xy dans 

la première équation , & vous aurez 3*= 144 , & par conféquefft , 
Equ. 5*"», s *=48. 
De forte que les nombres cherchés fe trouvent enfin être 48 6c 3 ; & 

ces nombres fatisfont aux conditions du problême : car 48 x 3 s 144 , & 

Equ. 1. xy * =144. 
a. s— 16 y =0. 
3. » 1637=144. 

4- * y=3- 

5- x * =48. 

Autre fohaim du Problême précédent , fondée fur te dernier Article. 

Ayant trouvé par la féconde équation que xa 16 y , fubftituez i6y à 
la place de x , ou 16 y y à la place de xy dans la première équation , & 
vous aurez ifiyy^ 144 j ce qui donnera les valeurs de x & de y telles 
qu'elles ont été trouvées auparavant. 

Problème 46. 

72. On demande deux nombres qui ayent les propriétés fumantes, favoir t 
que le premier avec la moitié du fécond fait égala 20, £? de plus que le fé- 
cond avec un tiers du premier fait aufji égal à 20. 

Solution. • . 

Soit x le premier nombre , & y le fécond : les équations fondamenta- 
les feront x-r-i-=20,&yH-— = 20. Ces équations, préparées fuivant 
l'Art. 70. fe trouveront être alors 

Eq. 1. 2X-\- 31=140. 
Eq. 2. x— |-3y = 5o. 
Retranchez la première équation de deux fois la féconde , & vous aurez 
Eq- 3- * 53'=8oï donc 
Eq. 4. * y=io*. 
Subftituez 1 6 à la place de y dans la première équation , & vous aurez 
s*-f 16=40, donc 

Eq. 5. * *=I2. 
Ainfi les nombres trouvés font 12 & iô",& point to* 6c 12, quoique 
le nombre 16 ait été trouvé le premier; à caufe que x~ 12 a été mis 

pour 
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pour le premier nombre. Au refte,, il eft dajr que ces nombres fatis- 
font aux conditions du problême.: car i2-f-*f , ou i2H-8=2o; <& 
Kî-Vif» ou 16—1-4=20. 

Autre Solution fondée fort Jrt. 70. 

Ayant trouvé par la féconde équation x=6o— 3 y, fubftituez 60— 3 y 
à la place de * , ou 120— 6y à la place de 2* dans la première équation, 
& vous aurez 120— 6y— hy=4o; doncy=iô", comme ci-deflus. 

Problème 47. 

73* Quelqu'un reçoit en khangt 6 ducatons& 2 écus pour 45 fchellings; 
($ dans m autre tems a ducatons S* j écus de la même, monnaye peur y6jtbel- 
lings , je demande les valeurs refpeSives d'un ducaton É? d'un icu. ■ ' - 

Solution» 

Appeliez * & y le nombre des fchellings qu'un ducaton & un écu 
valent refpectivement , & les équations feront, " 

Eq. i^re, ô*Xr+2y— 45. . 

Eq. ade, 9 x-^ S y = 7 6. 
Retranchez trois fois la première équation de deus fois la féconde, 
& vous aurez ' ■ 

Eq. 3*™e, * 4y=i7; par conféquent. ■...'•. 

Eq. 4^«, * y=4$ fchellings; 

c'eft-à-dire, 4 fchellings & 3 feus ; fubftituez préfentement 4 J à la pla- 
ce de y , ou 8 î i la place de 2 y dans la première équation, & vous va- 
rez6x-l-8i=45» &6*=.sfii, & 

Eq. jAm, s • =i6-h'*. . 
c'eft-â-dirc , 6^ fcheflings , ou C fchellings & un fou ; donc la valeur 
d'un ducaton étoit 6 fchellings & un fou , & celle d'un écu 4 fchellings 
& 3 fous : valeurs qui fatisfont aux conditions du problême ; car à ce 
compte 6 ducatons font 36 fchellings & 6 fous , & 2 écus font 8 fchel- 
lings & 6 fous,& le tout 45 fchellings; de plus ,o ducatons font 54 fchel- 
lings & o fous, 5 écus font 21 fchellings & 3 fous, & la fomme tota- 
le monte à 76 fchellings. 

Problème 48. 

74. On demande deux ntmbres tels , que la moitié du premier avec un tiers, 
du fécond fajji 3a j Çf outre cela» qu'an quart du premier avec un cinquième 
du fécond fa/fe 18. 

S 3 So- 
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iS o m t i o K," 
"Appeliez les deux nombres x&y, & vous aurea pour équations fon- ■ 
damentales, — - -+ ■—= 32, & "I -1 ^" V =I ^ i c ?* équations , chan- 
gées fuivant les règles , feront ; 

Eq. i* 6 , 3*-+ 2 y = 10.2. 
« Eq. 2*» 5*^-47=360. 

Retranchez 5 fois -la première équation de 3 fois la féconde, <5c vous' 
aurez, 

Eq. 3 fnw i * 2y=rao; donc 
Eq. ^"S* * 31= -fio. " ■ 
En comparant cette équation avec la première 3* -+ fiy, ou 3»-+ 120 
— 192, on trouve , 

Eq. 5*»e, * * = 24. 
Aînii les nombres cherchés font 24 & 60 : âuffi iatisfont-ils à la ques- 
tion: .car .•*$-$•«, c'cft-à-dire , la-t-.aosjai & de plus, J J-*- 3 ^, 
c*eft-à-aire, 6"-+ 12= 18. i» 

P R'b frtîK'î 49. 

75. A.ttfrÂBi ttya 7 aitf ^w j'étùs trois fois plus agi que vous, €? 
Sans 7 «m j'aurai précifément le double de votre âge : je demande rage ae~' 
suel de l'un fcf de l'autre. 

S l tr t 1 av. 

Que a & $ defignent les âges a&ueb de^f&de S reipecHvement ; ( 
cela étant leurs âges 7 ans auparavant étaient a— 7 & b— Y\ donc,& 
par les conditions du problème, nous, avons les deux équations fonda- 
mentales ruinantes; 

«-7 = ^2. x 3^3i-ai, & 
fl-h7=è-+-7 x 2 — ib~+i^ 

La première de ces équations, favoir a — 7 = $b— 21 donne#=3 3*— 14 ; 
la féconde, favoir a-\- 7 =*£-{• 14, donne a=2i-H7i donc 36 — 14 
= ib -*r 7 , Tune &'f autre de ces quantités étant =.4 ; donc. A— ai , «Se 
2b-¥j ou «1=49. 

A avoit donc 49 ans , & S 21 ; ce qui eft vrai : car à ce compte À 
aurait eu auparavant 42 ans , &.B14: 0142=14x3: d'un autre, «ôté 
7 ai» après, .rfdevoit avoir 50" ans, & £281 orytSssafixî. 
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76. Un Maquignon à deux chevaux ,ÀffB, dont on lai demande U'prîx : 
H a au/fi deux /elles, Tune ejlimée 12 livrer £? Poutre 2 : or s'il met la meilleu- 
re /elle /ur A , fcf la moins bonne fier B, le prix de A/ira double de celui âr 
B; mais s'il met la meilleure /elle .jur B , 6? la moins bonne Jur A» le prix 
de B/era alors triple de celui de A: je demande le prix de chaque cheval 

Solution. 

Que a & b déGgnent enlivres les prix dçs deux chevaux refpe&ÎYement ; 
cela étant, 11 la meilleure Telle eft mile for A y & la phirmauvaife fur B, A vau> 
draa-4- 12, & B vaudrai h- 2, &rla première équation fondamentale fera a 
-+ i2=M^2x2=2iH-4S d'un antre côté, fila meilleure féBe eft mi- 
fe fur fi, & la pîus mauvaife ùa J t B vaudra b-+ 12, &.^ vaudra 
a-t-2, & la féconde équation fondamentalcferaè-f- 12:^3—1-2x3-= 34 
~+6: dans la première équation fondamentale ,.où a~^i2 = 2i' ! -+4, 
nous avons a—zb— 8; fubftkuez donc 2b— 8 à la place de a, ou plu- 
tôt 6b— 24. à la place de 3a, dans la féconde équation fondamentale (qui 
éft $a-+ 6= b -4-12) & vous aurez ô"£~24-f 6, c'eft-à-dire, 6b— 1& 
~b-+ 12 j donc i=6 ï ',& 2i— 8, ou 0=4: aînfile prix de A étoît 4 li- 
vres , Ôt celui de B 6, & ces nombres fatisfont aux conditions du problême. 

Problème 51- 

77- 77 y a une/ratïion, qui, fi ton ajoute une unité au numérateur, fira 
— ■J; mais fi Ton ajoute cette unité au dénominateur , elle vaudra £: je deman- 
de le numérateur S le dénominateur de cette fraction. 

Solution. 

Appeliez cette fraction —, & vous aurez ces deux équations fonda- 
mentales, %—— =i, & -■ * — =j: ïa première de ces équations donne 

j=3ï-(-3, & la dernière donne y=4*~ * ;donc+i-i = 3*H-3, 
chacune de ces grandeurs étant égale à y, donc s, numérateur de la 
fraction, eft 4; &31-+-3, ouy, dénominateur de la fraction, «15» 
& la fraction elle-même eft £ : car fi l'on ajoute une unité au numéra- 
teur, oq aura ,', Ou £; mais û l'unité ;eft- ajoutée au dénominateur > I» 
fraction fera £ =i- j ■ 

4 ' " ' ' P»o- 
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FlOtt Z.-K.E 52. 

: 78. Hy a une perche compofee de deux parties jointes enfemble bout à bout, 
# dont la partie fupérieure ejt à la partie inférieure comme 5 A 7 ; de plus , ■ 
Û partie fupérieure 9 fois, avec 13 fois la partie inférieure, eft égale à il 
fais toute la perche -+ 36 jxwcff : j> demande la longueur de chaque partie. 

Solution. 

Défignez par * la longueur de la partie fupérieure réduite en pouces, 
& la.parae inférieure par y; ce& étant, la longueur entière fera* -f y j 
& comme * eft.à y, comme 5.à 7 par l'hypothéfe, nous aurons 7*=5y 
pour équation fondamentale : de pras , comme la partie fupérieure priie . 
9 fois, avec 13 fois la partie inférieure, eft égale à 1 1 fois toute la per- 
che H- 36 pouces , nous avons p*-+i3y— 'ux-Hiy-l- 36 pour fécon- 
de équation fondamentale : la dernière de ces deux équations donne s— y 
— i8,&par confisquent 7*=7y — 126; fubflituez cette valeur à la place 
jle 71, dans la première équation fondamentale, ou 7*=$y, & vous 
aurez 7y — i2tf — 5y,- doncy=6"3, &y— 18., ou a=45- 

La partie fupérieure étoit donc de 45 pouces, & la plus petite de 6*3. 

Problème 53. ■ 

79. Quelqu'un achète une certaine quantité de pommes tj* de poires pour 
deux fcbellings & fis fous , Ê? paye les pommes à raifon de 4 pour un fou , # 
les poires à raifon de 5 pour un fou ; ehfuite il cède & fon voifin la moitié de 
fes pommes & le. tiers defes poires pour 13 fous , ce qui étoit le prix qu'elles 
lui coûtaient : je demande combien il en avait acheté de chaque forte. 

Sot UT 1.0 X. 

Soit i" le. nombre des pommes & y celui des poires: cela étant ,fi 4 pom- 
mes coûtent un fou , x coûtera en fous -^ , & par la même raifon y coû- 
tera en fous 2-, ôVnous aurons — -H--2=3o pour première équation 
fondamentale: déplus, le prix de —, moitié de fes pommes, fera y, & 
le prix de y, tiers defes poires, fera ~; ce qui nous donne pour fécon- 
de équation fondamentale -|-(-r^=i3. Donc. * . 
Eq. i é >«, 5i-+4y=ooo. 
Eq. 2de, i5*-t-8y=i5(fc. 
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Retrancliez là féconde équation de trois fois la première , fuivant l'Ait.- 
70 ,& vous aurez- - . • ■". . 

Eq. 3*«w, * 4^=24.0. Donq 

Eq. 4*», * y =66. 
Subftituez préfentement 60 à la place de y , c'eft-à-dire , 240 à la place 
de 4y daps h.preiniére équations* -H- 4y= 600, & vous aurez 53; H-240 
=600, Donc 

Eq. 5*0*, X * = 72. 
AinJÎ le nombre des pommes étoit 72, & celui des poires 60. 

Problème 54. 

80. Un lévrier voyant un lièvre éloigné de lui à la âijlance de cinquante de 
fis propres fauts, le pourfuit, en faifant trois fouis pour quatrefauts que le ■ 
lièvre fait }& de plus , en faifant autant de chemin en deux fauts que le lièvre 
en fait en trois: je demande le nombre de fauts que chacun de ces animaux fe- 
ra durant toute la courfe. 

Sol u : t ion. 

Le nombre des fauts du lévrier durant toute la courfe, x. ' 

Le nombre des fauts du lièvre durant le même tems , y. 
Donc durant le tems que le lévrier fait le nombre de fauts x, le lièvre fait 
le nombre de fauts y;, mais fuivantle problême, pendant que le chien 
fait trois fauts , le lièvre en fait quatre; donc x eft à y, comme 3 à 4; 
ce qui nous donne 4x=3y: de plus depuis le gîte dn lièvre jusqu'au bout 
de la courfe , le chien a fait x — 50 fauts , & autant de chemin qûè'lé Iié-i 
vre en a fait dans tous. Tes fauts y; mais fuivant le problême, le chien a 
avancé autant en deux fauts que le lièvre en trois,- donc x-rjo eu à y, 
comme 2 à 3; cfc nous avons 3X— 150 =gy: lerefte delà folutionft 
trouve ainfi, .".'.:.. 

Eq. i**, 4x— 3y=o.' 

Eq. 2<k, 3x — 2y=:iyo. 
Retranchez trois fois la première équation de quatre fois la féconde, & 
vous aurez 

Eq. 3*11», • y— 600. 
Subftituez 600 à la place de y dans la première équation , & voqs trou- 
verez 4*— 3y, c'eft-à-dire, 4*— 1800=0; donc 

Eq. 4*me. x " = 450. 
Donc le lévrier a fait 450 fauts ,& le lièvre 600 durant toute la com-- 

çomme 

3*4! 
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3 'i4t <l© plus, dopais le gîté âulwvix^jtijfqa'aa bôuttiô ta courfè» le: 
chien a fait 400 fauts ; & 400 font à 600 comme 4 à 6", weçame %k$- 

Problême 55. 

8t. On demande deux nombres x & y ; qui Jbient tels , que Ji m les mul- 
tiplie Tun ffî l'autre par 18, & 'premier produit fait un quatre, & que le f*~ 
coud foit la racine ou le côté de ce quarré ; maisfx on les multiplie par 3 , h 
premier produit foit un cube, & te fécond le côté de te cube. 

Solution. 

. En multipliant féparément 1 & y par *8, les produits feront 18* & 
i8y, dont le premier doit Être on quarré, & le fécond le côté de ce 
quarré, c'eft-à-dire, en d'autres termes, le premier prodnit doit être 
égal au quarré de l'autre; aînfî nous avons 1 8*:^: 324)71 & i~T8yy:de 
plus , fi l'on multiplie x & y par 3 , les produits feront 3« & 3y , dont le 
premier eft égal au cube de l'autre; c*eft-à-dire, 3*=27yî,&j;=9yJ; 
donc py' = i8yS l' une & l'autre de ces grandeurs étant égales à x; 
donc y =2 , & py' ou xzzft j de forte quç lçs nombres cherchés font 
72 & 2 , qui frftisferont aux conditions du problème : car fi on les mul- 
tiplie féparément par 18 , les produits feront 1296 & 36, dont le pre- 
mier efl un quarré, & le dernier le côté de ce même quarré ; mais fi les 
nombres 72 & 2 font multipliés féparément par 3 , les' produits feront 
%Ï6',&6, dont le premier nombre eft un cube, qui a l'autre nombre 
pour côté. . 

FioiLtiE ;£. 

, 82. Il y * un pavé en forme de reStmgle ou de quatre obkng , dota Us àU 
memfimsfont teilei , que s'il avoiî été de deux pieds phis large , &? de trois pieds 
plus long, il auroit eu foixante-quatre pieds quarrès de largeur de plus i mais 
d'un autre coté , s'il avait été de trois pieds plus large , ftp de deux pieds plus 
long, il aurait en ce cas eu foixante-huit pieds quartés de lorgeur.de phu : je 
demande U longueur & la largeur du pavé. 

Solution. 

"" ; Sbît ï ; la"1arg'eur & y l&ïôngueur du pavé; en ce cas fon aîre, on le 
nombre de fes pieds " quàrres fera x x y ou x y ; mais s'il • avoit été de 2 
jjieds plus large , & de 3 pieds plus long, Ton aire auroit été x-r-z x 
m— t-g, c*eft-à.-dirç, xy-*+zx-\- ayH-ô*;& comme, par fhypothéfe, 
cette aife doit fûrpâfltf la. véritable aiw de 04 pieds qaarrés, nousavons 
:' : V ., J^ua- 
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féowrionAiivante, ky-f ô"4™*y-+3*-r-îy-rr ; 6'id , un autre cÔté.fiçç 
pav é avoi t ét é, de 3 pieds plus large, &de2pâeds plus long, Ton aire aurait 
été* -+3 x y-t-2, c'eft-â-dire, j:yH-2*-H3yH-6;&cettedert]iélfc 
«ire deit-ftirpaflar h vérifabte *le 6î pieds çuartés ( aç-qul donnecerte 
équation, afy-+-<S8r:ïyt+Baî-+3ï-^Û; donc ■ • *., 

Eq. l*re, 31-f 4y=58. 

Eq. 2&, 2X-|-3J' = <Î2. 

Retranchez deux fois la première équation de trois fois la féconde , & 
Vous aure*, - 

tq. S*"* 8 » * 5je 7 ojât ■ : . 

Eq. 4àBe,.*- . )M=ii4v. ., 
Subftituez préfentement 14 à la place de y , ou 28 là la place de iy dans 
la première équation 3X— f-2ys=jé, &vbus aiirei 3*-f 2g=58ïdonc 
.' . Eq. $é Wj x ; • • = J © k ^ ■.■.-■ 
Le pava avoit pat «ônféquenf jô pieds de large, & 14 pieds de long; 
& Ton aire «toit de 140 pieds .quartes, ae qui fatisfak âua conditions da 
problème ; car fi te pavé avait été plus large de, 2 pieds , & plus long dft 
3, fon aire aoroit été 12 x !?£: 204a: 14a -4-4*4 j mais s'il avoit été plus 
large de 3 pieds, cVpkia long de.i, fon ai*e auiok. été 13 K i6tS2©4 
= l40-f68. 

P»«]fï!iii 57. . 

' 83. rJf» compagnie payant feu ièot mcabarattmmatit s'il f smôtt g» trois 
perforant! ae plus , 1/ M aurait emté m fckeSing mtiris f /tr tête , èf «fur x'// y 
«wfr en deux perfmrus dé tnsiHs , il mi œttm,t cvuté m fibtlling par têt* Je 
plus ; <tn ikttiatide k nmbte dis perfifv#î ,■ & '-lty {Mttptrtt 

S y L.Ç T I O N. 

Soit ï le nombre des performes, & y celui des fcheflingi que chacun* 
d'elles paye actuellement ; fi 4 perfonnes dévoient payer s fchellmgs paT 
rite, tout le compta ferok 4 x-i.eti 20 fcheJliugs; donc û le^ioihbre de 
perfonnes x doit payer par..tét£ le nombre Je fchellings y , Je çorapite to- 
tal fera y x x on x y de fchellings : cela étant , fijppoibi» préfentement 
que la compagnie foit compofée de 3 perfonnes de plus, en ce cas la com- 
pagnie fera a; -t- 3 ; A pour déterminer ce que chaque pèrfonne doit payer 
alors pat tête , le compte total s y , doit être divifé par a) --f- $ t 'riofriliM 
des perfonnes f &'le quotient ^X l*era la quotebart de chaque pfcfïon- 

nej niais forrantlepfoMême,- le oompte^jaiacBSer idfc cfeacefl ferofc ati 
T 2 fchel- 
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fchellrag de moins qu'ifii'eïtaaueHemefit, c*eft-à-dire, y— i; donc 

~J3L =y— i j de même la féconde condition du problême fournit cette 

**+3 

-équation , £~ rr y -j-i ; ,1a première de ces équations , favoir , ^- — 

y— i étant réduite donne ï =3y— 3; & la féconde équation , favoir, 
-îîr =y-+-i étant réduite do'nnéï—ay-r 2; donc 3y— 3 = 2y-+2,<Sc 

y=5; donc 2y-f2, oui = i2. . 

Ainlî la compagnie étoit de 1 2 perfbnnes, leur compte de 5 fchelliogs 
par tête, & la fomme totale de 60 fchellihgs; ce qxà fatisfait aux con- 
ditions du problême: car fi— 4,A-;;=I5. ( •-< ■. .1 

Problème 58. 

84. Un Cabaretier a deux fortes de vins , dont les valeurs font telles , que 
s'il les mêlé en raifort de deux à trois , c'eji'i-dire, que s'il- Mêle deux potr du 
meilleur vin avec trois pots du plus mauvais , le mélange vaudra vingt & un 
fous le pot; mais s'il les mêle en raifon de fept à huit, c 'efir à-dire , que s'il 
mêle fept pots de la meilleure forte avec huit pots de la plus mauvaife , le mé- 
lange, vaudra vingt &P deux jhus le pot; je demande le prix d'un pot de chaque 
forte. . 

S .0 6 * T. I-.oSi . 

-, Soit x le prix en fous d'un pot de la meilleure forte, & y pareillement 
en' fous le prix d'un pot de la moindre forte ; ainfi en mêlant deux pots 
de la meilleure forte avec trois pots de la plus mauvaife , le mélange fera 
21 -+ 3y ; mais comme il y à cinq pots de ce mélange , & que chaque 
pot vaut 21 fous» tout le mélange doit valoir 105 fous ; ce qui nous 
donne cette équation 2X~ j-3y — 105: pareillement l'autre condition du 
problême fournit cette équation, 7£-T-8y;= 22 * I5=33o:ceséquations 
peuvent fe réfoudre ainfi. 



Eq. ï. 2r-+3ynl05.' 


1 Eq.4- * 


•y=ts- 


Eq. 2. 7*-t-8y— 330. 


Eq^S. »■ 


* =30. 


E» 3-' * Sy=75- ; 


t - 





AinG la meilleure forte de vin valoir 30 fous le pot, & la pkis maife 
vaife-ij; ee qui répond aux conditions du problême: car, à ce compte, 
deux pots de la meilleure forte vaudront 60 fous , $z trois de la plus 
maùv.aîlë 45 fous, les -cinq pots "1 05. ïbu*, & on feulpot de cetnêlan- 
Jange sj lous; ' depUiSj.Xept pots de la meilleure forte vaudront sip 
i „' fous 
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fous, huit de 1^ plus mauvaife *io fous , les quinze pou 330 fous, & 
un feul pot de ce mélange 22 fou*. 

FioiaiiE 59. 

' 85. H y a un certain nombre compofé de deux caractères , qui ejl égal à 
maire fois la fomme de ces caractères pris fiparèment i$ ajoutés enfemble;& _ 
Jt à ce nombre on ajoute 1 8 , on aura une fomme égale à celle que le premier 
nombre formerait , Jim en tranfpofoit les caractères. Je demande ce nombre. 

Solution. 

Mettez x pour le caractère qui occupe la place des dixaines , & y 
pour le caraâére qui occupe la place des unités, &la fomme fera* -t- y; 
mais comment faut-il s'y prendre pour lire un pareil nombre, qui a « à 
U place des dixaînes , & y à celle des unités ? La chofe ne paraîtra gué- 
res difficile, fi l'on fait attention qu'un nombre compofé de deux carac- 
tères, comme 30", par exemple, eftt'el, que les «5, qui fe trouvent à 
l'endroit des unités, n'ont .précisément que leur valeur, mais que les 3, 
qui font dans l'endroit des dixaines , ne défignent pas 3 , mais 30 , nom- 
bre dix fois plus grand que 3; defôrte qu'on lit le nombre 36, comme 
s'il y avoit 30 -+ 6; ainfi un nombre qui a x à l'endroit des dixaines, 
& y à celui des unités, doit fe lire ainO, ioï ■ ■!■ y; & fi. les mêmes 
caractères étoient tranfpofés , fe lirait loy-r-ar: cet éclarciflement étant 
donné, les équations fondamentales fe déduiront aifément des condi- 
tions du problème de la manière fuivante ; 101— fy=4*-+ 4y, & 
ioi-r-y— t-i8 = ioy— bx. La première équation étant réduite donne 
«=2ï,& la dernière donne y— i-fïj donc 2*—*— f-2; ainfi *=2, 
ss ou y=4> & le nombre cherché eft 24; dont les caractères pris fé- 
parément , & ajoutés enfemble , valent 6. Il eft bien clair que ce nombre 
faûsfait aux conditions du problème; car 24— 4 fois 6j & 24 ~+ 18=42. 

L £ M H B. 

' 86". S'il y a quelque quantité complexe confiftant en deux multiples de x 
£? de y , dont tun/oit ajfvrmatif & T autre négatifs cf que cette quantité 
compose doive être foujîraite de x— h y; cette fottfiraSion fe fera aifément 
ainfi : changez les fignes des deux parties qu'il s'agit de foujlraire ; puis aug- 
mentez d'une unité le coefficient de la partie affirmative , Ëf; diminuez d'une 
unité le coefficient de la partie négative, fcfrsw aurez U refis ; par exem- 
ple, s'il faut fouftraire 6x—ioy de x,— \-y , commencez par changer les 
l T 3 fignes 
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flgneJ dd S*— ioj, de vont aura idy-*6*; augmentez enfuîte d'une 

unité le coefficient affirmatif 10 , & diminuez d'une unité le coefficient 
négatif (î, & vous aurez ny— 5* pour relie, comme on. peut le voir 
du premier coup d'œil en retranchant 6x— loy de x~+ y: fi 2y, c'eft- 

à-dire, ij-m, dévoient eue fouftraiu de*--*- y, le reifce feroit x— y. 

Problème 60. 

. 87. A £f B ont chacun m certain nmbtt de jettons \ A donne à Boutante* 
jetions que B en a déjà ; après quoi B en donne à A autant que A en avait 
gardés ; puis A en donne à B autant que B en avoit jrardés , fc? 1 ûw/î <fc fuite ; 
& après quatre dons faits de cette manière ilfe trouve que chacun d'eux aftizt 
jtffons : je demande combien chacun en avait d'abord. 

S O I tf T I o M. 

Son s le nombre des jettons de A,&y celui de S ; h fômme de leurs 
jettons fera donc au commencement x —t-y ; à citufc que les don» , qui 
pourront dans la fuite le faire encre eux , n'augmenteront , ni ne dimi- 
nueront le nombre des jettons ; donc fi dans quelque cas le nombre de»? 
jettons de A ou de B cil donné , il fuffira de retrancher ce nombre de 
*"+ y, & le refee exprimera ce qui manque à la Tomme totale. C'eft 
ce qui nous fournit la fokition fuivante. 

Le nombre des jettons de A, t. 

Celui des jettons de B , y. 

Celui de B , après le premier don ftit par A > ty. 

Celui de A , dans ce même tems , x - y. 

Celui de A, après le premier don fait pat B> 2*— ijr. 

Celui de B, dans ce même tems, 33»—*. 

Celui de B , après le fécond don fait par A , 6y — S*. 

Celui de A, dans ce même tems, 3*— 5y. 

Celui de ^, après le fécond don fait par B, 6x—ioy. 

Celui de B, dans ce môme tems, ny— 5*. 
De cette manière Je nombre des dons peuc fe pouffer auffi loin qu'on 
voudra: mais fuivant le problême, après quatre dons ainfi faits, A et B 
avoient chacun 10* jettons; ce qui nous donne les deux équations ( 
èx— io^iC, & ny— 5*=iû: Donc 

Eq. 1ère, 3*— 5y = g- | Eq- 4*" e * * y» H. 

Eq. t6e, 5«-*IÏJS£— J$. Eq. 5*«j * *a«. 

Eq. 3*"V* 8y=88. 1 

Ainfi 
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Aïnïi ^bvôH aï jettons, âJtn: Voici le calcul du ïoik. 
' Après le premier don de A , Ha» jetions, & ^21 — 11=10. 
Après le premier don de 3, .rf a 20 jetions, & £22— io=ia. 
Après le fécond don de A, B a 24 jetions, & ^20 — 12=; g. 
Après le fécond don de 5 , A a. 16 jettons, &£ 24— 8 = 16 

Obfervatims fur U Problême précédent. 

Si l'on eft curieux de favoir comment dans ce problême & dans pin. 
fieurs autres, on peut taire chois d'un nombre donné tel que les folutions 
foient exprimées en nombres entiers, au-Iieu que fi les nombres donnés 
étoiént pris au hazard , les lôlutions feroient, généralement parlant,' 
exprimées par des fractions , il faut avoir recours au moyen fuivant! 
fuppofons que dans ce problême, après quatre dons faits entre A Se B, 
je veuille leur faire avoir à tous deux le même nombre de jettons , mais 
fans favoir quel nombre leur affigner à la fin , qui fort tel que chacun 
d'eux eût eu un nombre entier de jettons au commencement ; je mets 
quelque lettre , comme c , pour le nombre de jettons que chacun d'eux 
a eu à la fin; alors les deux équations fondamentales feront , 6x— ioj 
= f , & iiy— 5ï=c; pour les réfoudre: 

Eq. J*re, 6x— loyac. | Eq. 3611e, * i6y=ilc. 

Eq. 2de, J* — 1.131=: — c. I Eq^ 4<fme. *' y — ilf. 

Donc par la première équation, 6x~ îoy, c*eft-à-dire, 6x~ U2S = c - 
donc $6x— noc — iCc-j donc o.ô»=i26c; & 
Eq. 5 *mc, s * a } JÉS^ îif. 
De -forte que pour faire avoir & -chaque performe Jt& B k même nom- 
bre de jettons c à la fin , le premier nombre de A doit être — & e€ iui 

lie , lô * • ■ 

de #»-ï£-» d'où il fuit, que fi a la place du nombre <r, je choifis quet- 

que autre nombre, qui puiffe être divifé fansrefte par 16, A Si £ dov- 
vent néçeflairement avoir eu chacun un nombre entier an commence. 
merlt; car fi ^ eft un nombre entier , tant ±£ que ^doivent auffi 
être des nombres entiers ; & c*eft à caufe dé cela même que j'ai fait choix 
■daqs le problème du nombre de x6 à U place de c : car je m'afferois par- 
la^ , que non feulement k.foluUaofe tromreroit. en nombres- entieri ,mjo> 
auffi que le problême ferait le plus fimple en fon genre , puifque 16 eft 
le jjIus peut nombre qui puifie être divifé par 16. 

Ce 
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Ce problème peut auffi fe réfoudre par le fecours d'une feule lettre, 
de la manière fuivante : que c repréfente maintenant , non pas le nom- 
bre des jettons que chacun d'eux a eus à la fin , mais la fomme de tous 
leurs jettons à la fin , & par conféquent la fomme de leurs jettons durant 
tout le cours des dons , & le lemme pour pouffer le nombre des dons à 
difcrétion , fera : S'il y a quelque quantité compofée conjîjlant en deux multi- 
ples de c& de x, dont Fun fait affirmait/ c5* t autre négatif , Éf que cette 
quantité compofée doive être fouflraite de c , le refie fe trouvera , première* 
ment en changeant les fignes des deux parties , S puis en augmentant ou en 
diminuant de Tunitè le coefficient de c , fuivant qu'après ce changement le 
coefficient fe trouvera affirmatif ou négatif. Par exemple, fi 2C—2X dé- 
voient être fouilraîts de c, le refte feroit ix —c; & s'il falloit iouftraire 
de de nombre 4* -2c, le refte feroit 3c— 4*; ce qui donne cette folu- 
tîon du problême précédent": 

Le nombre des jettons de A t *. 

Celui des jettons de B, c—x. 

Celui de B après le premier don fait par A, zc— Sx. 

Celui de A, dans ce même teins , 2x—c. 

Celui de A après le premier don fait par B , 4a— 2c. 

Celui de B dans ce même, tems, 3c— 4*. 

Celui de B après le fécond don fait par A t 6c— Zx. 

Celu i de A dans ce même tems , 8* —5c 

Celui de A après le fécond don fait par B , i6ï~ ioc. 

Celui de B dans ce même tems, nc—i6x. 
Mais fuivant le problême , après le quatrième don , A & B avoient 
chacun -Je: donc x peut fe trouver, & fera la même grandeur , foit que 
nousfaffionsi6*— ioc=-, ou ne— 16*=- : finousfaifons 161 — 10c 
= -, nous aurons 321— 2oc=c, & 321 = 211;, &:», oulenombre des 
jettons de ^= — ;doncc-x, ou le nombre des jettons de B = ~; 
donc le problême le plus fimple de cette forte (favoir quand il n'y a 
que quatre dons) qui admette une folution en nombre entier, eft quand 
on fait fs=32. 

P % B I B M E . <Sl. 

88. On demande deux nombres tels , que leur fomme fini deux fois . çf h 
produit de leur multiplication douze fois leur différence. 

Sô- 
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.S O UTIOI, 

SoitIeplusgranddecesnombrt5*,^£ )ë pins petit yjleurdifle'rencefera 
r— y, leur fomrnex— f- y, & le produit de leur multiplication xy ou y*; 
& les équations mêmes feront ïH-y=23r— 2y,& y X— i£x— i2y;.donc 

Eq. iére, . x-ay=o., . 

Eq. a<te, iax—yx — i2y=o. . 
Multipliez la première équation par iî— y, c'eft-à-dire, fuivant l'Arc 
?o, par le coefficient de je dans la féconde, & le produit fera izx—yi 
— 3<5y-f3yy=o; retranchez cette équation de la féconde, & vous 
aurez 

Eq. 3<ime, 24y— 3yy = <>S donc 

Eq. 4611e, y=8; & 

Eq. 5* me , x—24. 
Et les nombres 24 & 8 làtisferont aux conditions du problème. 

Autrement ainfi: par la première équation *=3y, & 4x=ï2y: fub- 
jttituez \i à ia placé de 1 ?.y dans la féconde équation , & vous aurez 1 sx 
r~yx~4x—Q; divifêz le tout par x, & il réfultera 12— y— 4—0, & 
y=8, &* > ou3y = =24. 

P R O B L B K B f>2. 

89. On demande deux nombrts dont la différence, la jbmme& le proàtitfnienf 
l'un à- l'autre comme font les nombres deux , trots £5" cinq refpeâivementy 
c'eft-à-dire y dont la différence joit à leur femme comme deux à trois, £? dvnf 
la fotnme fait à leur produit comme trois à cinq, 

SOLOTION, 

Soit le plus grand nombre appelle a: , & le plus petit y ; cela étant leur 
différence fera x— y, leurfomme x-+y, & le produit de leur multiplica- 
tion xy: les conditions du problême donnent ces deux analogies; i°. 
x— yeft àxH-y, comme 2 à 3 : donc 33;— 3y=2i-t-2y; 2°. x-+y 
eftàxy, comme 3 à 5;. donc 3xy=5*H-5y: donc 
Eq. iere, ar— 5y=o. 
Eq. s<fe, 3yx—5x—sy—0' 
Multipliez la première équation par 37— 5, le coefficient des dans h 
féconde, & le produit fera 3yi— S x ~ i5yyH-25y = Oi retranchez cer> 
te équation de la féconde, & vous aurez 

Eq. 3*me, i5yy— 3oy=:oi donc 
, Eq. 4*», y=2, & 

Eq. -56819,, jc=io. ••: 

Tome I. V Et 
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Et les nombres 10 & 2 fatisferoat aux conditions du problème. 

Autrement airrfi: par la première équation * — sy : fubftituez * à la 
place de sy dans la féconde équation, & vous aurez 3iy— j*_i=o* 
divifez. cette équation, par x , & il viendra 3y- 5—1=0 &y = 2, 

P K O 3 L E M E ■6*3. 

90. O» demande deux nombres tels, que fi leur différence ejl multiplier 
far leur fomme , le produit fait cinq; mais que le produit fait foixante-ctnq fi 
la différence de leurs quarrh r'efi multipliée par là fomme de leurs quarrés. 

.Solution. 
Soit x le plus grand nombre, & y le plus petit; leur différence fera 
s— y, leur fomme x-\- y, & le produit de leur fomme & de leur diffé* 
lence multipliées l'une par l'autre fera **— y* par FArt. ij. Cela étant 
x % — y*=5, parhfirppofitionj&s'ss-t-yy; élevez les deux mem- 
bres au quarré, & vous aurez r*=25-r- ioy* -+y+: de plus, la diffé- 
rence des quarrés des deux nombres cherches eft x' —y x , & la fomme 
de leurs quarrés x 1 -+y* , & le produit de cette différence par cette: 
fomme i+— y+i 'donc x+—y+=6j par la fuppofitk>n,&«+=r6*5H-y + j. 
mais *♦ a été trouvé égal à 25-j-ioy* — t-y*j donc 25 -i-ioy 1 H-y* 
= ô"5 - *"y + ; par conféquent y 1 =4, &y=T2; fubftituez préfentement 
4 à la place dey 1 dans la première équation fondamentale, qui étoit: 
«*~y*=:5, & vous aurez x* — 4=5, & *=3; donc les nombres cher* 
<chés font 3 & 2 ; & ces nombres fatisfont aux conditions du problème- 

Problème 64. 

j»i. Ily a un nombre compofi de trois caratt'ères, qui confidéris chacun en 
fttX-mimcs font en progrtffion arithmétique ; fi ce nombre ejl divifé par la. 
Jhmme de fis caractères confidérés en eux-mêmes (c efl-à-dire Y fans avoir. 
tgard à la place qu'ils occupent dans le nombre cherché ) le quotient fera qua- 
rante-huit; mais fi fonfouflrait de ce nombre cent quatre-vingts dix-huit , let 
earaSéres feront tranfpofèsi je demande quel efi ce nombre. 

N. B. Des nombres font en progreflion arithmétique, quand ils crois- 
lent ou décroiffent avec d'égales différences 1 ainfi les nombres 5, 7 âc. 
$ font en progreffion arithmétique, de-méme que 9, 7 & 5. Pourfàr 
.ciliter l'intelligence de la foluricn fuivante,. voyez le Problème 59. 

SoLOTION- 

J« pourrois mettre ici x, y & z pour les trou caractères cherchés? 

ouds comme ces caractères font en progreffion arithmétique, & que 

t * . dïaùV 
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«Tailleurs une fokition eft plus élégantc,.quandon employé moins d'incon- 
nues , je mettrai x&x-t-y&x-t 2y pour les trois caractères cherchés ; & 
nuifque * &xH- y&x-t-*y ajouté» enfemble font 3*-+3y, il eft clair 
que 3* —h 3y désignent la fomme des caractères : de plus , x qui occupe 
la place des centaines, vaut icox, & *-+y, dans la place des dixaî- 
nes, font égaux à iox-f-ioy, & la quantité x-t-2y, dans la place des 
unités, fe repréfente Ûmplement elle-même; & tous ces nombres ajou- 
te^ enfemble font iiix-r-i2y; donc mx-f izy défignent le nombre 
cherché : enfin , quand les caractères font tranfpofés x -+ 2 y , occupant la 
place des centaines vaut loor — f- aooy , x — f- y , dans la place des dixai- 
nes, vaut iox-rioy,&x, dans la place des unités, fe repréfente lui-mê- 
me : ces nombres ajoutés enfemble font 1 1 ix -f 2 loy ; donc 11 ix — f-2 loy, 
repréfenient le nombre cherché , mais en caractères tranfpofés : ces é- 
claircifTemens étant donnés , le problême nous fournît les deux équations 
fuivantes, fa voir 



m«-f Tgy 



■A8, & 



iJlxH-i2y — ip8=iliJC-f aïoy. 
De la première de ces équations, favoir. iliï3lil. —48, nous dé- 

r 1 1 1 3K-+3JT 

ctuifons 144X— M44y= inx— (- i2y; donc 331-4- I44y=i2y; donc 
33*-+ r32y = Oï donc (divifant par 33 )x -+ 4y-=o, &x=— 4y; 
quantité, qui eft le réfultat de la première équation. L'autre équation , la- 
voir, mxH-i2y— 198 = 111* -r-aioypnous donne 2ioy—i2y=— 108, 
&y= — 1 ; mais par le réfultat de l'équation précédente, *=— 4-y,. 
c'eït-à-dire , — 4 x y ou — 4x- 1= -+-4, ; donc x ( le premier caractère 
à la gauche ) =; 4 ; & puifque y , c*eft-à-dire -h y sa — 1 , le caractère fui- 
vant x-+y,fera4— is3;& le dernier caractère *-+2y fera 4—2=2; 
donc le nombre cherché, eft 432 , ayant pour fomme de fes caractères 
(confidérés féparément) 9 : car premièrement, les caractères 4, 3 & 2 
font en progreflion arithmétique; fecondement £*- — 48 ; & en troi- 
fiémeheu, 432—198 = 234. 

On a pu remarquer d'abord par la nature du problême, que les carac- 
tères dévoient aller en décroiflànc de la gauche à la droite cependant, je 
□'ai pas laiffé deftppolèr qu'ils alloient en croiiïant, uniquement pour 
faire voir, que quoique dans de pareils cas nous puifïïons faire de faufles 
fuppofiiions, l' Algèbre néanmoins nous redrefle toujours: par exemple, 
s'il fafloit calculer le gain qui devrait réfulter d'un certain accord, nous 
pourrions défigner ce gain pu x, & continuer le calcul .conformément 
V» à 
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à ce qu'exigeraient les conditions du problème ; il n'eft pas împoffible 
néanmoins qu'à la fin de l'opération * ne le trouve une quantité négati- 
ve; ce qui (iémontreroit que ce que nous avons fuppofé un gain.' ctok 
«ne perte. 

Quelques rèfiextbns. concernant kr conditions des Problèmes. 

02. II a été dit dans l'Art. 70, que les équations à l'aide desquelles 
on découvre les valeurs des inconnues, doivent être indépendantes l'une 
de l'autre. Voici fur quoi cette aflertion eft fondée: fi ces équations ne 
font pas indépendantes l'une de l'autre, l'une d'elles doit être une con- 
séquence de l'autre, ou en contradiction avec l'autre; & toutes les con- 
duirons qu'on pourrait tirer d'elles feroient, ou ridicules, ou abfurdes; 
car fi une des équations étoit une conféquence de l'autre, on parvien- 
droît enfin à cette coaçlufion , qu'une chofe eft égale à elle-même ; & fi 
les équations étoient contradictoires , on trouverait à la fin quelque quantité 
plus grande égale à une moindre quantité : comme »par exemple, que les 
équations foient 2 x = 3y , & 41 = 6y; il eft clair eu ce cas , que cette der- 
nière équation eft une conféquence de la première , comme étant Am- 
plement la première même multipliée par 2 ; & fi l'on entreprenoit de 
réfoudre ces deux équations par quelques-unes des règles précédentes, 
On parviendrok à la fin à la merveilleufe découverte que 0=0: d'un 
' autre côté, que les équations foient 2ï=:3y, & 4i:rô>-f-7; ici il 
eft bien clair, que la dernière équation contredit la première; car fi 2X 
font égaux à 3y , il faut néceflàirement que 4 x foient égaux à 6 y , Si 
Don pas à 6y~ f-7; & fi l'on réfbut ces deux équations, ou qu'on entre- 
prenne de les réfoùdre par le fecours des règles précédentes , on fe trou- 
vera enfin réduir à cette' abfbrdité ,- que 7— o; : dt c'eft ce qui arrive 
fouvent au bout d'une opération , les équations fe trouvant dépendantes 
l'une de l'autre., ou contradictoires fuhe à l'autre, 'quoiqu'il n'y eût gué- 
rés moyen d'abord de remarquer la chofé. " ' •• ■ 

■ Je vais donner à-préfcntqueiquee. exemples de problèmes dans lesquels- 
il y a plus de deux quantités inconnues. 



P.'i'.o b l'.'e'.m e ô~j~ 

93. Trois Aomm(ï,.A, B £? C parloieiit de leur argent; A dit à B & «s 1 
C, donnez-moi la moitié de votre argent , Éf j'aurai la fommo d ; B dit à A 
& à C, donnez-moi le tiers de -.votre argent , & j'aurai aufji la fomme d; C 
dit à A éj 1 à B,-d*aruz*moi h quart de votre argent , £# j'aurai pareillement'' 
la Comme, di combien. aZatgeta chacun d'eux avoit-il? 

.i , N.JL 
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N.B. La lettre deft fuppoleeicitenirlieudequelqùequantUé connue, 
qui eft laiûee indéterminée jufqu'à ce que le calcul foit achevé. 

Solution. 

Que a y b & c désignent l'argent de J,B &Crefpe&iveroent ï <&nous 
aurons ces trois équations fondamentales; . 

a-t-±±l=H 

Les équations préparées fuivant l'Art. 70 , feront 

Eq. 1. 2i»-*- b-i-c~2,d. 

Eq. 2. ff-+-3*-fc=3</. 

Eq. 3. a-+ b-\-4czz^d: 
Retranchez la première équation de deux fois la féconde , & vous aurez 

Eq. 4. * 5$-fc=4<J. 
'Retranchez la troifiéme équation de la féconde, & vous aurez 

•Eq. 5. * 2b— 3c=— rf. 
Retranchez cinq fois la première équation de deux fois la quatrième , & 
tous aurez 

Eq. tf. . * * J7c=ï3if. 

Eq. 7. * * c=&. 
Subftituez cette valeur de c dans la quatrième équation , & vous aurez 
5*-M, c'eft-à-dire sb-i--^— tf; donc $sb-i-i$d=.6&d; donc 85$ 

Eq. 8. * b *=V/. 
Subftituez préfentement les deux valeurs de A & de c déjà trouvées , à la pft- 
ce de b & de c dans la première équation , & vous aurez za H- b -+ c, c'eft- 
à-dire M-f " 7t ■ ou 2d-+^'=2/i donc 34a _f 24^=34^ & 
34«= iod; & a=~ — — J~ ; donc 

Eq.p. a * * = K 
7 
Dè-ftrte que les nombres cherchés fe trouvent à la fin être a^^Lyb 

V 3 ' ? = 
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=— , &c= '-^-i d'où il fuit, que fi l'on ftibflitue quelque nombre à 
la place de â, qui ait 17 pour divifeur , les grandeurs «, b & c feront de» 
nombres entiers; comme, par exemple, ûd eft fait égal à 17, les quan- 
tités a,b&c. t feront 5, 11 & 13 refpeaivement ; & ces nombres fa- 
dsferont aux conditions du problême, car jh- " - *" 1 " , ou j-+îi 
6=17; n_4-£r±i3 ,oaiïH-C=i7ïi3-+t=tIi,ou t3-(-4=i7- 

3 4 

Jvertiffmcnt. Jefpére que le Lecreur s'eft apperçu de lui-même, que 
les nombres , a , b & c doivent toujours être confidérés comme étant de 
même dénomination que le nombre rf; comme fi Je nombre d défignoit 
autant dégainées qu'il contient d'unités, les nombres a, b ,& c déûgne- 
«oient pareillement des guinées, &c. 



Eq. I. 23-t-i-f Csz2d. 


E* 


6. * *17C = I3<(. 


5. a-+3i-hc=3A 




7.*» c=2*L. 

r '7 


3: o-l-»-f 4f=4i 




17 


4. «• Ji-+c=4i 




9--' •=$■ 


5. * ib—%c=-l. 







S C S L I z. 

94. La première , la féconde & la troifiéme des équations précédentes , 
dans lesquelles ia quantité a eft mêlée, peuvent s'appeller équations da 
premier rang ; la quatrième & la cinquième , dans lesquelles la quantité 
b eft mêlée, & dont la quantité a eft exclue,, peuvent s'appeller équa- 
tions du fécond rang; la fixiéme, dans laquelle c fe trouve, & dont les 
quantités d & b font exclues, peut s'appeller équation du troifiéme rang, 
& ainfi de fuite, quelque grand que puiffe être le nombre des quantités 
inconnues. 

Toutes les fois que les équations de quelque rang font données ou 
trouvées, fAnalyfte, qui voudrait en déduire les équations d'un rang 
inférieur, eft le maître de combiner ces premières équations par paires 
comme il lui plaît, pourvu qu'il obferve feulement ces deux chofès; pre- 
mièrement, que chaque équation du rang donné foit, durant le cours de 
l'opération , combinée avec quelque équation du même rang , de forte 
qu'il n'y ait aucune équation d'om ife ; en fécond lieu , que dans chaque 
combinaifon particulière, une des équations n'ait jamais été employée 
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dans une combinaifon précédente, & que l'autre ait été mêlée aupara- 
vant dans quelque combinaifon , horsmis la première paire. A-la-vérité ," 
HUgébrifl» peut s'écarter quelquefois de cette dernière règle i mais s'il 
s'y tient , il n'en fera que mieux. 

Problème 66. 

g$. Trois Sommer, A , B Çf C parlaient de leur argent; A dît à si & à 
C , donnez-mi e de votre fonds , S" j'aurai le double de ce que vous aurez laif- 
JS; HditàA&àC> donnez-moi t de votre fonds* & j'aurai trois fois au- 
tant que vous aurez hùffe"; C dît à A & à B , donnez-moi e de votre fonds * 
Ê? j'aurai ipatrefois autant que vous aura laiQi'. Combien avait chacun /«te? : 

Solution. 

Défignez par a, b & e l'argent de A* de B «3c de C refpeâivementV 
& vous aurez, ces trois équations fondamentales y 

a-ï e=*2b-t-ze—2e. 
b-¥e=$a-r-$c— 3R 
e— t-»=4a-+4i'— 4». 

Ces équations préparées , feront; 

Eq. I. a— 2*— 2f=— 3*. 
EqV s. 3a-i-r-3c= 4e. 
Eq. 3. 4an-4*-f= 5'- 

Retranchez trois fois la première équation de la féconde r 6c tous aurez' 

Eq. 4- * 5*H-S>f=i3f. 
Retranchez quatre fois la première équation de la troifiéme,- & vous- 
aurez 

Eq. 5; * isf-f 7r=«7K 
Retranchez cinq fois la cinquième équation de douze fois la quatrième,, 
ce vous aurez 

Eq. 6*. * * 73<r=7i£ï donc 

"»*• * •=£ 

Subftituez cène valeur de c dans la quatrième éqnation, & tous au- 
Kisi-t-jK, c'eft-àKlire, ji-(-âH=i3t;donc j65*-*-(S39»=949«> 

■Si 3654=310» , &i=»^ = ^5; donc- 

Eq. 
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E,. 8 . . j .= <£. 

ainfi en fubltituant - —^ à la place de - ib - sr dam la première é- 
quation,onaura a — — ^=-3e;parcoriféqueot73a— z66e=— 2ios;donc 

**" ' ' "=f- 
Si bien qu'à la fin l'argent de ^ fe trouvé être ^j- , celui de B ~ , & 
celai de C III: faites e=73, & l'argent de ^fera 47, celui deiï 62», 
& celui de C71. C'eft cequieft bien clair: l'argent de A eft 47, & 
celui de B Si. de C enfemble 133; ajoutez 73 à 47 & l'argent de A fera 
ico, au-Iieu qu'en ôtant 73 de 133, l'argent de B & dé C fera 0*0; or 
6ûx 2=120: outre cela, l'argent de 5 eft 02, & celui de A & <Je & 
enfemble 118; retranchez 63 Je 118, & U reftera à A & à C45, au- 
Jieu qu'en ajoutant 63 à 62 l'argent de B fera 135; or 45 x 3 = r35: 
enfin, l'argent de C eft 71 f & la femme de celui de 5 & de A 109; 
retranchez 73 de 109, & ajoutez ce même nombre à 71, ci Caurai44, 
& A & B 36} or 36 ><4==i44. 



Eq. 



r. 


a—ib — tic—— 3e. 


2. 
3- 
4- 
5- 

e. 


3a- A— t-3c= 4c. 

4<H-4i- c= 5«. 

* 5*-HK= »3«- 

* l2*-(-7C= 17e. 

* * 73^= 7"- 



Eq. 7. 



b •- Sî. 

_ 73 



Phoblemei?7. 
oô*. On demande quatre nombres a,b, c c?û, qui/oient tels, que a aw- 
mente de la moitié de lafomme de tout le refîefajjè f ; que b augmenté dm 
tiers de la femme de tout le rejle fqflè f ; que e augmenté d'un quart de la 
fomme de tout le refie fajji f; iS que d augmenté d'un cinquième de la/omme 
de tout le rejlefaffh f. 

Solution. 
Les équations fondamentales de ce problême font 

m~+t±pj = f. I f _| «-"-*■' -/ 

i-+t±£±?=:/. J-i-"J±L±l=f. 
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£e-ces égnaàrau dûment préparées fedédoifent les équations fuïvarites; 
Eq. ï. aa-+ *H- «-+ <*= 4/* 

2. 0-1-3*-+ c-+ rfz= 3/. 

3- «H- *-f4cH- rf=4/. 

4. a-+ *-*■ e-¥sd = sf. 
Deux- fois la s* —la première donnent 5. * $b-i- c-¥ d— 4/. 
La 2* — la 3*« donne fi. * ai— 3c *=-/. 

La 3AM — la 4** dorme * 7. * * 3c — $à-=z ~f. 

Deux fois iasAne— 5 fois la fi&Mdonnent 8. * * 17c-M.dzzi.3f. 
Trois fois la S*m — 1 7 fois la 7*"« donnent 9. * * ■ * 74^=56/. 

Cette dernière donne 10. * * * rfr=^ 

37 

La 7<ne & la lo*« donnent II. * * € *=i5£. 

- . 3p 

La fiëme& h iitee donnent 12. * b * *=z22l, 

if 

La i^e, i9*w.ii^m«&ioAiie donnent. 13. a * * * = -i£. 

Suppofez/=37, & les nombres a,b,c,â, fe trouveront être 1 , 19» 
25, 28 refpe&ivement. 

Problème fis. 

97. Quatre hommes, A, B, C ££ D, ayant chacun une différente fem- 
me d argent , fe mettent au jeu : A gagne à B la moitié de fon argent , B ga- 
gne à C le tiers de fon argent , C gagne à D le quart de fin argent, ÊP D 
gagne à A ta cinquième partie de fon argent; après cela ils quittent le jeu, 
ayant chacun la mêmefomme d'argent , favoir g ; laquelle quantité g , quiique 
connue , eji fuppofée ne devoir être déterminée qu'après r opération faite. On de- 
mande chacune des fommes d'argent avec lesquelles A, B, C, D, f* fini 
mil au jeu ; je veux dire, relativement à la quantité connue g. 

Ce problême eft fufceptible de différentes folutions ; voici celle gué 
nous croyons convenir le mieux ici. • 

Solution. 

Que a, l, c, â, repréfentent les fommes inconnues refpeflives , avec 
lesquelles A, B, C & D Te font mis au jeu; fi A avoit perdu à D un 
cinquième de l'argent qu'il avoit d'abord , & n' avoit rien gagné à B, il 
aurait eu à la fin 2,_£' u^i mais fuivanc le problème , A perd un 
cinquième de fon argent à D , & gagned'un autre côté; &B la moitié* de fon 

Tmel. X argent; 
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argent; donc la dernière fomrae dé A^ aprcsie.jeuuui,:étoit.4~ -+ £j 
mais le problème porte, qu'à la,fin du jeu, la dernière fommede^étoitg; 
ce qui nous fournît cette équation, i£ _+.— =#; donc 40— H St =sg . 
par conféquent 8*-+ ji= rogide même, les deux premières conditions 
du problème fourniffent cette autre équation , — — — — j- — sîj ,od — _+ £, 

=g; cette équation , étant délivrée dé Tes fractions , comme la précé- 
dente, devient %b-\- ac=<5g; la féconde & la troifiéme des conditions 

du problême fourniffent cette équation , - — — -+ - =£,ou -H _+ £ —, 
* ' S 4 3 4 6> 

laquelle étant dégagée de fèa fractions donne %c -+ 3^= 12g: enfin , la 
dernière & la première des conditions du problême , auffi coafidérée* 
énfemble, fourniffent cette équation, H-+ ~ =gi qu'on peut changer 
en celle-ci, 15a -{- 4.11 1 ou 4 a— H 15 d— 20g; deforte que les équations 
fondamentales de ce problême, dégagées de leurs iradlions, fe trouve- 
ront être j 

84-4-5* =IO£* 

3*H-2C = 6g, 
Bc-t-^d =i2g. 
4a-l- I5d=20£. ' 

: H eft manifefte que parmi ces équations il n'y en a que deux du pre- 
mier rang, favoir, la première, 8o-+5*=iog> & la dernière, 4a -+151! 
:=20g; la féconde équation fondamentale, favoir, $b-~i-2c=6g eft une 
équation du fécond rang , & la troifiéme en ordre , Se -+ 3</= 1 2g eft une 
équation du troifiéme rang; c'eft pourquoi dans la réfolution de ce pro- 
blême, ces équations fondamentales ne doivent pas être écrites toutes 
Tune fous l'autre , comme dans les exemples précédens» mais doivent 
ê,pre placées chacune dans leur propre rang, ainfi; 
# Eq. 1. %a-+sb * * =iog. 
a. 4a * m -+'i5d=2Qg. 
Or comme il n'y a point d'autres équations du premier rang que ces 
deux-là , voici de quelle manière il faut s'y prendre en panant aux équa- 
tion* du fécond rang j. fuivant l'Art. 70 , retranchez deux fois la féconde 
équation de la première, &il reliera $b — 30;/ = — 30g; donc divifanc 
les deux membres de cette équation par 5; nous aurons b—6d=—6g r 
pour une troifiéme équation. 
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Mai» comme cette dernière équation eft une équation du fécond rang, 
il convient prëfentement de faire ufage de l'équation du fécond rang 
gardée jufqtrtci en. réferve dans le problème, lavoir 34-f 2c=og", &.de 

la placer fous les autres , ainfi : " 

Ph 4- . * 3*-t-« * =«g. 
Retranchez à- préféra trois fois la troifiéme équation de la quatrième, 
c'eft-à-dire, retranches* 34*-l&f=-l8£ de • 3»-4- 2c*=6g, & il 
réitéra 2C-M8J- 24g ; divifant le tout par 2, nous aurons 

: Eq. j. . • * c-t-yi=itg. 
Cette équation (0, du troifiéme rang : ainfi, il conviendra de faire ufa. 
ge de 1a dernière des équations fondamentales donné» dans'le.problême; 
qui eft de même rang que celle-ci , & de la placer fous cellerci comme 
une ihtiéme équation , auiO ; 

Eq. (S. ■:• • 8c-H3rf=iig, ' 
Retranche! ceste, Cxiéme équation de huit fois h cinquième , e'eft-à- 
dire',* * 8c-T3<tei2£ de * * gc-H2i =9 6 e , &'il reliera Corf=8«i 
divilant le tout par 3 , nous aurons ■ ■ .' r 

■ Eq. 7. • • * s 3 J=i8f. 

Eq. 8. * * • <f=iîl 
SuMlituez. cette. valeur à la place de à dans la cinquième équation, &' 
•au-lieu de e-t-od = i2£, vous aurez c-t-^=i2g;par conféquent23# 
H- 2S2g=2j6g i& 231=244; & 

Eq. 9. * • c •=!». 

Subitituez la valeur dé rf, trouvée dans la huitième équation, à la place de 

d dans la troifiéme, où nous avions 4~6</= — o>,&vous aurez 4_— ? 

33 
=-6gidonc23i-lt!8g=-J38s;& 234=304; & 

Eq. 10. * * * « = ÎSS 

»3 

Subftitnez cette valeur de 4 dans la première équation, 8«-+ sb~xog t 
& vous aurez 8<H-M2f = rog; par conféquejit iW-HS°g = *30gl 
donc i84<i = 8o£,&(j=:!°£.= iï£,donc nous avons 

Eq. ir. a • • '=^1. 
IF 1 . 
Defbra qu'à la- fin toutes les qaantitès a, 4, c,i/, viennent à etreco». 
X 2 nues 
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I. 


Sa-t-si * '='°g- 


2. 


4* • *-H5rf=20g. 


3- 


• h '~6d=-6g. 


4- 


* 34-+3C *= 6f. 


5- 


• • c-tçâ=l2g. 


«. 


• • tr+si=iH- 


7- 


• • • S3te»8«. 
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nues relativement i la grandeur g; car a= ^£, * = ?££- c=2££ & j-i 

ag' 93 a3 » V * B ~ 

~&: fuppolèz £ = 23 , & les quantités fe trouveront toutes exprimées 
par des nombres entiers; o~io, £=30,^ — 24, & d=28; & elle» là- 
tisieront aux conditions du problême; car à ce compte 

La dernière fomme dé A (èra 10— 2-1-15=23; 

La dernière fûmme de B fera 30— 15-+ 8 = 23; 

La dernière fomme de C fera 24— 8 -H 7 =23; 
&La dernière fomme de D fera 28—7-»- 2 = 23; 

Eq. i. Sa— i-5* • *=iog. Eq, g. * * * ' </=ï!t 

' 33 * 

0. *•'■• c * = 2« 

a 3 * 

10. * >•• »=22£ 



La folution , que nous venons de donner ici , eft deftraée à initruire 
le leéteur de la manière dont il doit s'y prendre -dans des cas où toutes 
fes équations fondamentales ne font pas du- même rang; car autrement 
. le problème eft fufceptible d'une folution bien plus élégante en n'y em- 
ployant qu'une feule inconnue , comme nous le verrons-» fi pour éviter 
les fra&ions, nous défignons par x l'argent que D a gagné de A. Voici 
quelle eft cette folution. 

D gagne de A, x; 

Somme que A avoit d'abord , 5 s; ■ 

• Cequirefteà^aprèscequeÛluiagagné, 4x7 
A gagne k B f gi-4*> 

Somme que B avoit d'abord, 2g— 8x ; 

Ce qui refte à JB après ce que A lui a gagné , g— 41 ; 
B gagne à.C,. 41; 

Somme que C avoit d'abord, , izx; 

CequirefteàCaprêscèque^luiagagné, 8x; ' 
; C gagne à D, £-8*? 

Somme que D avoit d'abord, 45—32*; 

Ce qui refte à D après ce que C lui a gagné,3^— *4x. 

D a gagné de A t «41—s^; car le refte de l'argent de D, après ce 

qtt'ilapwduiCétoit 35— 24*, &. par conféquent, ûD n'avoit rien 

... gagné 
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gagpé à J t ii guanwe"3£— 24* àuroit été la dernière Tomme de D; mais 
il paroîc par le problème que cette dernière fomme étoit g ; ainfi l'argent 
que D a gagné de A doit être l'excès de g par deflus 3g — 241 ; donc en 
retranchant 3g— ajxde-g, le refte 341— tg fera l'argent que D a gagné 
de A;& c'elt précifément de même que tous les autres gains ont été dé- 
terminés: nous avons donc ici deux exprefiions différentes pourdétermi* 
ner l'argent que D a gagné de A t fayoir x par la fuppofition , & 241 — %g 
par la nature du problème ; donc 241— 2£=x;& *=^f » après quoi la 
femme que chaque joueur a eue d'abord , fe trouvera ainfi : 

& *g-8ï=^. I D. «-32*=^: 



X 3 ELE- 
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ELEMENS D'ALGEBRE. 

LIVRE IIL 



Quelques ebfervaîkm dejîinées à faciliter F intelligence 3e la règle 
pout Fextraftion de la Racine qaarric: 



,j. 



fion pour expliquer la^raétnodç ordinaire de tiret la racine 
quarrée, & cette occafion ; s'offre a préfent: car, d'un cô- 
té, 3 n'y a pas moyen de.refoudre|les àquaâons du ^fécond de^ré, donc 
nous allons traiter, fans fextra&ion de là" racine quarrée; & de l'autre, 
je fuppofe le jeune Analyfte afiez habile à prêtent pour me fuivre avec 
moins de peine pour lui & peut-être auflî pour moi , qu'il n'auroit pu 
faire, fi j'avais entamé ce fujet plutôt. Mais je ne dois pas oublier 
d'avertir ici mon Lcfteur, que fi un nombre entier, pu un nombre mix- 
te compofé d'un nombre entier & de quelques parties décimales , n'eft 
pas un quarré," fa racine quarrée fera un nombre entier, plus une fuite 
infinie de fractions décimales: mais s'il y a moyen dé trouver une règle 
à l'aide de laquelle on puifle déterminer le nombre entier, cela (liffit , à 
eau fe que toutes les parties de la racine quarrée d'un nombre quelconque 
peuvent être confidérées comme formant un nombre entier, jufqu'à ce 
que l'opération foit faite, puifque ce n'eft qu'alors qu'il efl néceflaire 
d'ajouter au nombre entier fes parties décimales. Voyez Introd. Art. 24. 
Pour mieux effectuer ce que je me propofe ici , je ferai part au Lec- 
teur des obfervations fuivantes, qui pourront lui être de grand ufage 
pour l'intelligence de la démonftration que je vais donner ; & s'il trou- 
ve, ou qu'il s'imagine trouver de la difficulté dans l'application de ces 
obfervations, le meilleur avis que je puifle lui donner ici, aufli-biea 
que dans plufieurs autres endroits de ce Livre , efl: qu'il life & relHe la 
démonftration: par ce moyen l'obfcurité, dont elle lui avoit paru cou- 
verte d'abord , fe difllpera peu à peu , & à la fin s'évanouira entièrement. 

Observation i. 

Si quelque nombre, comme «H-i, compofë de deux parties a&x, 
«Hélevé au quarré, le produit ïexiaa-r-ïax-r-xx^aa-i-ia-i-xxx. 

Obsek- 
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O B 6 8~K V A T I 6 K 2. 

i x l=ï» de même iox io=ioo, & ioo x 100=10000, & iooo 
x 1000=1000000, &c. d'où j'infère, quefi quelque nombre eft cora- 
pofé d'un ou de deux caractères, fa racine quarrée, ou du moins la 
partie de cette racine qui eft un nombre, entier, ne fera que d'un ca- 
ractère; fi un nombre eft compofé de trois ou de quatre caractères, le 
nombre entier de fa racine fera de deux caractères ; fi un nombre eft 
compofé de cinq ou fis caractères,'. 1s nombre entier de fa racine fera 
de trois caractères, &c. : ainfi le nombre entier de la racine quarrée de 
Ce nombre de cinq caractères 56*644, fera de trois caractères ; car ce 
nombre eft entre 10000 , dont la "racine quarrée eft 100, & entre 
ioooooo, dont la racine quarrée eft 1000 j donc le nombre entier de 
k racine quarrée du nombre 56644 doit fè trouver entre 100 & 1000, 
& confifter par conféquènt en trois caractères. 

. O a s E s. T a t 1 o n 3. 

Il fuit de robfervatioQ précédente, que fi à quelque nombre propofé 
on met un point au-deflus de la place des unités, & un autre point au- 
deflus de la place des centaines, & ainfi toujours de fuite, en laiffanc 
une place vuide entre deux , le nombre dés points marquera celui des 
caractères , dont le nombre entier de la racine quarrée du nombre pro- 
pofé fera compofé: par exemple, fi lé nombre 56644, étoit marqué ainfi» 
nous aurions 56644 i & les trois points donneraient à connoître , que 
la racine quarrée de ce nombre, ou du moins le nombre entier de cet- 
te racine , eft de trois caractères. 

Observation. 4. 

Suppofant tout comme dans la dernière obfervation ,. fi quelque nom- 
bre eft avancé d'un point, c'eft-à-dire^ de deux caractères vers la gau- 
che, en ajoutant des zéros, ou en changeant quelques caractères à la 
droite en les dépouillant de leur qualité de fractions décimales, & en 
les confidérant comme des nombres ordinaires, les caractères gui ex- 
primeront la racine quarrée, feront les mêmes, avec cette différence 
feulement, que ces caractères feront avancés chacun d'une place vtrs la. 
gauche ; fi le nombre eft avancé de deux points , c'eft-à-dire , de qua- 
tre caractères, la racine quarrée fera avancée de deux places; &c. nar 
exempte , fi la racine quarrée du nombre 576" eft «4 , celle du nombre 
57600 fera 240 , celle de 5760000 fera 2400 , &c. par exemple enco- 
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tc, fi la racine quarrée du nombre 5. .(5(544 -eft, 2. .38, la racine quar- 
réedu nombre 566 4+ fera 23 .8, & celle du nombre 56644 fera 238, 
fltc. Pour en être convaincu ,& pour 'comprendre" en même tems la rai- 
fon de la chofe , on n'a qu'à élever à la féconde puiHance les nombres 
2 -3» » 2 3 -8 » 238. 

N. B- Elever un nombre au quarri, comme il a été die cî-deflus. 
c'clt le multiplier par lui-même. 

OjjuyiTioK 5. 

Il fuit de la dernière obfervation, que G la racine quarrée de quelque 
pombre, par exemple, de 5 .6044 Te trouve entre 2 &3, la racine 
quarrée de j6ô* .44 fe trouvera entre 20 & 30 ; & celle de 56644 , en- 
tre 200 & 300 &c. par exemple encore, fi la racine quarrée de 566. 44 
fe trouve entre 23 & 24, la racine quarrée de 56044 fera entre 230 & 
240: cela eil manifefle ; car fuppofons la racine quarrée de 566 .44 é- 
gale à 23 .8, en ce cas, par la dernière . observation , la racine quarrée 
•de 56644 fera 238; & comme le nombre 23 .8 Te trouve entre 23 <Sc 
54, de même celui de 138 fe trouve entre 230 & 24a 

Recherche d'une règle four îtxtmftim de la Racine quarrée. 

99. .Ces obfervations étant faites , qu'on prôpofe quelque nombre , 
tel que 56644; & veyons s'il n*y aurait pas moyen d'en découvrir la 
racine quarrée par un fimple effort de raifonnetnent , fans emprunter au- 
cun fecours de la méthode ordinaire. Ce nombre étant donc marqué , 
■comme il a été dit dans la troiûeme obfervation , je commencerai d'a- 
bord par le caractère 5, appartenant an premier point à la main gauche, 
fans avoir aucun égard aux caractères fuivans. Je dirai donc : le nom- 
bre 5 lui-même -n'eft pas un nombre quarré fc'efl: pourquoi j'en fouftrais 
le nombre 4 , qui efl un nombre quarré., & il refte 1 ; & comme 2 eft la 
racine .quarrée de 4, j'en infère, que de toute la fuite infinie repréfentant 
la racine quarrée du nombre 5., le premier terme, ou le nombre entier de 
cette racine eft 2j d'ailleurs , comme le quarré de 2 forme, en nombre en- 
tier, un quarré immédiatement au-deffôus de 5, qui lui-même n'eft pas 
un nombre quarré , il s'enfuit que le quatre de 3 fera , en nombre entier» 
le quarré le plus proche immédiatement au-deflus de 5 , & par conféquenc 
quelequarréde3,quelqu*ilfoit,nefauroit être plus petit que 6; d'où j'infère 
enfuite,que le nombre 2 eft le premier terme de la racinequarrée, non feule- 
nient dunoœbre 5,mais auffi de quelque autre nombre entre 5 & 6 au moins; 

ainti 
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ainû 3 fera le premier caractère de la racine quarrée du nombre 5 .66, 
auffi-bicn que du nombre 5 .6644; donc par la quatrième obfervation» 
2 fera le premier caractère de la racine quarrée du nombre 56044 ; ce 
qui eft déjà un grand point de gagné. Pour découvrir préfentement le" 
• caractère fuivant de la racine, je confidére le nombre 566 en lui-même, 
fans avoir aucun égard aux autres caractères. Il a déjà été prouvé , que le 
premier caractère de la racine quarrée de 5 .66 eft 2 ; donc cette racine 
fe trouve entre 2 & 3 , & en conféquence de la cinquième obfervation, 
la racine quarrée du nombre 5<5tf fe trouve entre 20 & 30; que 2o-t-x 
repréfente donc la partie de la racine quarrée de 566, qui eft exprimable 
par un nombre entier , x étant un nombre entier du rang des unités : it 
eft manifefte alors, que le quarré de 20-+ x doit être précifément égal 
à 566, Ci ce dernier nombre eft un quarré parfait, ou bien le premier 
quarré en nombre entier au-deflous de 566 ; mais le quarré de 20 - h x 
eft par la première obfervation . 20 x 20 -t- 40 — |- x x x ; donc 20 x 20 
-+40-+X xieft ou égal à 56*6*, ou plus petit que ce nombre ; retran- 
chez le quarré de 20 des deux côtés, en remarquant, que comme au- 
paravant ,2x2 étant retranchés de 5 , il reftoït 1 , ainfl préfentement 
20 x 20 étant retranchés de 500, il doit refter 100, & qu'après avoir 
fouftrait4oo de 566, il refte ifitf, ainfi 40-Mxi doit être ou égal 
à 166 ou moindre, fuivant que le nombre 566 eft , ou n'eft pas un quar- 
ré parfait ; & par conféquent û 40 — \- x x x eft un nombre plus petit que 
166 , la différence fera l'excès du nombre 560" par-deflua le nombre quar- 
ré le plus proche de 566, & plus petit que ce nombre: on voit par-là , 
pour le dire un paflant, que le nombre 166 doit être partagé en deux 
nombres, favoir x, &40-+ x, dont le produit doit être égal à 166, ou 
en approcher autant qu'il eft poflible: mats continuons; comme nous 
avons déjà prouvé que le produit 40-+ x x x ne doit pas furpaflèr itftf, 
il s'enfuit que le produit 40X eft moindre que 166, & par conféquent 
que x eft plus petit, que le quotient de 166 divifés par 40, ou que itf.fi 
diviféspar4; mais le quotient de itf .tf divifés par 4 fe trouve entre 
les deux nombres entiers 4 & 5 ; donc x eft plus petit que 5 , & 4 eft 
le plus grand nombre entier qu'on puifle fuppofer égal à *; fuppofbns 
donc x égal à 4 , & voyons ce qui enréfultera; fi 1=4, nous aurons 
40-I- x=44, &40H-ïxi = 44x4 := i7fi; donc la fuppofition dei=4 
étoit faufle, à caufè que 40-1-1 * * ne doit pas fcrpaMer 166; cela é- 
tant, taifons 1=3, & nous aurons 40— f* = 43, & 4o-+-*x * = ,3 
x 3 = no, nombre plus petit que 166, & qui par cela même n'a rien 
Tome I. Y d'op- 
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d'oppofé aux condition! marquées ci-deffiis ; & puifcjue x doit être faîc 
égal au plus grand nombre entier, que les conditions précédentes pour- 
ront admettre, * doit être égal à 3, & par cohféquent 20 H-*, qu 
la partie la plus prochaine, & exprimable en nombre entier, de la ra- 
cine quarrée du nombre $66 eft 23 ; & puifque 40-t-j: x x ou 1 29 , re- 
tranchés de i(56, laiffent 37, il s'enfuit que 23 x 23 étant fouftraits 
de $66 , il doit relier aufli 37: outre cela, comme le quarré de 23 eft 
le nombre quarré immédiatement au-deflôus de 566, qui n'eft pas un 
nombre quarré , il faut que le quarré de 24 foit plus grand que $66 ,& 
par conféquent pas plus petit que 567 ; c'eft pourquoi la racine quarrée 
du nombre $66 .44 doit néceflairement fe trouver entre 23 & 24; donc 
par la cinquième obfervation , la racine quarrée du nombre 56644 doit 
être entre 230 & 240, ce qui eft un nouveau pas en fait d'approxima- 
tion: fuppofons préfentement que 230— \-x eft la racine quarrée, ouïe 
nombre entier de ta racine quarrée du nombre 56*644 ; en ce cas la pre* 
roiére obfervation nous donnera 230 * 230-+ 460 -+*xi= 56644, ou 
moindres que ce nombre: retranchez 230x230 des deux côtés, en ob- 
fervant, que comme auparavant 23 * 23 étant retranchés de 566, il 
reftoit 37 , de même à prêtent 230 x 230 étant foulbraits de 56600 , il 
doit refter 3700 ; & qu'en retranchant ce même quarré de 56644 , il 
doit refter 3744; donc 460H-XX1 ne fauroient furpaffer 3744 , & le 
nombre 4 601 eft plus petit que 3744 ; de plus 1 doit être plus petit que 
le quotient de 3744 divifés par 46c; mais le quotient de 3744 diviies 
par 460 , ou ( ce qui revient à peu près au même , furtout relativement 
au nombre entier de la racine) le quotient de 374 divifés par 46 fe trou- 
ve entre les deux nombres entiers 8 & 9 j donc g eft le plus grand nom- 
bre entier qu'on puifle fuppofer égal à x : fuppofons donc x- 8 , & nous 
aurons 460 -+ 1=468 , &46o-t- 1x^=468 *8 =3744 » ce qui s'accorde 
avec les conditions indiquées ci-deflus : ainû le nombre 23$ eft exacte- 
ment la racine quarrée du nombre propofé 56644. C. Q. F. T. 

Celui qui voudra fe donner la peine d'extraire la racine quarrée de 
ce même nombre 56644 en fuivant la méthode ordinaire , s'appercevra 
aifément que cette méthode eft fondée fur ce qui vient d'être démontra. 

Fondement de la règle ordinaire pur Fextraêlien de la Racine cubique. 

100. Le cube de m -+x eft ai -f-3** x-f- zax* -+r» i faites 3a ■-*• x-b î 
puis multipliant les deux membres de cette équation par x, vous aurez 
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—^-ï-bxxxi donc le cube de o-t-xeft a'-f $a*-+bx*x: ceoi 
répond à la première obfervation dans le peniiltiéme Article, & fort de 
fondement à la règle pour l'extraction de la racine cubique ; & quicon- 
que appliquera les raifonneraens des deux derniers Articles au cas prê- 
tent , fera capable de fe former à lui-même une règle pour l'extraction 
de la racine cubique, ou du moins pourra mieux comprendre la règle 
ordinaire, telle qu'elle fe trouve dans les Livres d'Arithmétique. 

N. B. La principale difficulté qu'on rencontre dans l'extraction de la 
racine quarrée ou cubique, conflfte à trouver les deux premiers caractè- 
res de ta racine, & à leur égard il faut quelquefois y aller en tâtonnant; 
le refte de l'opération eft: plus fur. 

De la compejition &âe la rêfoiution d'un Quatre, qui a un binôme pour racine. 

■ ioi. Jufqu'ici nous ne nous fommes principalement arrêtés qu'à des 
équations Amples, & il eft plus que tems que nous paffions 4 celles du 
fécond degré. Mais avant que d'en venir-là, il faut néceûairemeot dire 
quelque chofe de la nature d'un binôme. . 

Un binôme (en prenant ce mot dans le fens que nous y attachons ici) 
eftune quantité compofée de deux parties jointes enfemble par le figne 

-+ ou—, comme i-f o> x— a, i-f — ,x 1 & un quarré, qui 

a pour racine un binôme, n'eft autre chofe que le quarré d'une pareille 

quantité: ainfi le quarré de X-+ — eft xx-i-bx -+ — - , & celui de 

*_i-eft x'x-bx-V -££. 






«i^^^^c'eft-à-direï'H-iiH-^x^-^^^c'eft-à^ureï'-ix-i^- 

La différence entre ces deux quarrés naît de la différence du figne qui 
eft au devant de b; & cette différence n'affecte que le fécond membre; 

car le troiftéme membre — - , fera le même, que b foit une grandeur 
Y « affirma- 



y Google 



17* ELEMEN8 D'ALGEBRE, 

affirmative ou négative; c'eft pourquoi, en réunifiant ces deux cas en 
une feule formule» on aura: Le quarté de xHr — efi xx^±br-b — ; 
/avoir, -+bx quand la racine eji ar-f- — ,&—bx quand ' la ratine eftx— t... 

Or des trois membres qui compofene ce quarré, le premier xx eft le 
quarré de x; le fécond ^± bx eft [a racine de ce quarré multipliée par 
le coefficient HjJ; car la racine de neltt, &. x x ^b=^bx;ktxoi- 
fiéme & dernier terme — eft le quarré de^+ — , c'eft-à-dîre, le quar- 
Té de la moitié du coefficient du fécond terme; d'où nous déduifons les 
deux obfervations fuivantes. 

Observation i. 

Toutes les fois que nous rencontrons une quantité compofée de deux termes ,com* 
nwxx^fbx, dont Tune, comme xx, eft un quarré, t? fautre ^tbx eji 
la racine de ce quarré multipliée par quelque coefficient donné ^+ b; toutes les 
fois , dts-je , que nous rencontrons une pareille quantité, nous pouvons la confi' 
aérer comme un quarré imparfait , qui, s'il était complet, aurait pour racine 

un binôme , mais qu'on- peut aifément rendre complet par l'addition de — , c*ejl~ ■ 

.à-dite y 'par raddition du quarré de la moitié du coefficient du fécond terme: 
ainQ xx— \-6x étant rendu complet, devient **— l-fii-ï- 9; xx— Sx dé- 
vient xx— 8x -+ 1<5; xx -+ %x devient xx-¥ 31 -+f: déplus, * s -f ~ 

dcient ax-t- y~+t> c* 1 Ie feconi * taras eft ici —, & par confis- 
quent le coefficient de x eft f par l'Art 70. ; -mais la moitié de { eft }, 
& le quarré de cette dernière fraction eft ;: pareillement xx—^ , 

5* 

6 

rient eft -i, dont la moitié eft — £, & le quarré de cette moitié eft 
J£: enfin, 11- — devient x s-— -1-— ; car ici le coefficient eft 

J44. *■ a i,aa 

— — . fa moitié — — . & le quarré de cette moitié — . 

m aa.' l \aa. 
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Observations. 

Nous obfervons en fécond /«a, que la racine d'un tel quatre rendu complet , 
c'ejl'à-dire , la racine AxïH^bx-f — ,fera toujours x ^f — , c'efi-a-dire , 
la racine quarrée du premier terme, phtsla moitié du coefficient du fécond termes 
ainfila racine quarrée de xx-+6xH-o, feraxH-3 ; celle de jx-Sr-hié; fera 

je-4i celle de xx— %x-\- % fera *-K i celle de «ï-f-^ H- i fera x-+- j ; celle de 

*x- -^ -+!£ fera * -£;& enfin celle de xx-^ -+ Îï-Jenx—L, 

Formule à laquelle touffes les'Equations du fécond degré doivent être réduites 
■pour les réfoudre. '< 

102, Comme une équation affe&ée du fecomf degré, telle que nous 
Pavons définie ci-deffus, (Art. 23. ) efl une équation compofée de trois 
différentes fortes de quantités; une forte où le quarré de la quantité in- 
connue fe trouve mêlé ; une autre forte- où la quantité inconnue a'eft 
point multipliée par elle-même ; & une troifiéme forte où l'inconnue ne 
fe trouve point du tout ; il s'enfuie , que toutes les équations du fécond 
degré, quelles qu'elles piaffent être, font réductibles à la formule Axs 
-^.Bx -f C, dans laquelle A,B& C défignent des nombres entiers con- 
nus, affirmatifs on négatifs, &xla quantité inconnue, le figne-hquî 
fe trouve dans le fécond membre de Téquation Bx-i- C,- ne fignifiant 
autre chofe finon que les deux quantités Bx & C doivent être ajoutées 
enfemble fuivant les règles ordinaires de l'addition, foit qu'elles foient 
toutes deux affirmatives , ou toutes deux négatives, ou l'une affirmât!* 
ve , & l'autre négative ;. c*eft ce qu'on ne fauroit révoquer en doute ,- fi 
l'on confidére, que les équations du fécond degré peuvent, comme tou- 
tes les autres, être dégagées de tracions, de la même manière que cela 
fe pratique à-Tégard des équations fimples; & dès que cela efl faie,il 
ne faut, tout au plus, qu'une tranfpofttion de termes, pour les réduire à 
la formule indiquée ci-deffus : cependant nous ne laiderons pas de don* 
ner quelques exemples de la réduction des équations du fécond degré à 
cette formule parmi eelles que nous- aurons occafion de propofer,. 

Théorème général pour rêfiudre toutes les Équation? au fécond degré.- 

103. Suppofons préfentement qu'il foit queftion de réfoudre quelque 
équation- générale du. fécond degré , avec laquelle toutes les équations 

T 3 par- 
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particulières du même degré pourront être comparées dans la fuite , ce 
qui en facilitera la folution; comme par exemple, foit propofée l'équation 
généralede rAracteprecédent,favoir,^ir=Bx-l-C,& qu'on veuille 
trouver la valeur ou les valeurs de x dans cette équation : en traofpofant 
B x, j'aurai jfxx—Bxz=C; puis divifant les deux membres par J, afin de 
délivrer xx (qui eft la plus haute piùffance de x) de fon coefficient, il 
viendra **— ^7 = 7» a P r ^ 3 ce ' a » J e corifidérê le premier membre *x — 
-^, comme un quarré imparfait, qui, s'il étoit complet ,auroit pour ra- 
cine un binôme ; j'ajoute donc ce qui y manque , conformément à l'Art, 
ipi, favoir , — , ? , c'eit-à-dire, le quarré de la moitié du coè'fficientdu 

fécond terme; mais fi 2Jt doit être ajouté au premier membre pour 
rendre le quarré complet , il faut suffi l'ajouter à l'autre membre pour 
conferver l'égalité : cette addition étant. faite, l'équation fera xx—~ 
-+ BL = £§-. -+ % ; mais les deux frayions ££, & £ peuvent fe ré. 

irdA 4AA A i,AA A * 

duïre à une feule ASB ^2fj' j1C » laquelle étant divifée par A , donnera 
ï£^, donc «-.^^î^; donc !a racine quarrée 
d*uri des membres fera égal à la racine quarrée de l'autre j mais la raci- 
ne quarrée de la fraclion SB T^^ tC i au moins telle qu'elle efi exprimée 
ici en lettres, ne fauroit s'extraire ; car fr,d'un côté, la grandeur 4.^.^ 
eft uri quarré de l'autre , il n'y a aucune grandeur litérale , qui , multipliée 
par elle-même, puiiTe produire BB-i-^AC; ainfi pour donner à ce nu- 
mérateur la forme d'un quarré , fuppofons BB-+^AC=ss ; & l'équa- 
tion fe trouvera alors être 11-^ -\- B 4- J = -4r5> mais la racinequar- 
A ^AA 4AA 7 

fée de n-Ç-t-^-eftj- ^7, par l'Art. loi; & la racine quarrée 
A \AA aA r * 

de -~ eft :-fr. -^ par une raifon indiquée ci-deffus , favoir , que la gran- 
deur^, multipliée par eUe-même produira ^Ât auûl bien que fi cette 
multiplication eût eu lieu à l'égard de ~~i d'où il s'enfuit , par la défi- 
nition même de la racine quarrée, que la première de ces quantités n'eft 
pas moins une racine quarrée de -~k que la dernière ; cek étant , cette 

équa- 
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équation fe trouve .réduite àuneàùtreplusfimple/favoir,*.. A^_, ' -. 

aA-^XnA> 

donc i = "-^S.', c'eft-à-dire, s= £r^_, &*=■?=.* c. O F T 

Il paroît par -là que toute équation du fécond degré a néceflairement 
deux nombres , ou deux racine» (comme on les appelle) qui répondent 
également à la condition de l'équation, c'eit-a-dire, qui, en fuppofant cel- 
le de ces racines qu'on voudra =*, rendra les deux membres de l'équation 
égaux l'un à. l'autre ; & ces deux racines , dans tous les Arts & dans tou- 
tes les Sciences où des équations du fécond degré font employées , font 
également bonnes, qu'elles foient affirmatives bu négatives, ou que l'une 
foit affirmative , ou l'autre négative ': comme par,exemple , en Géomé- 
trie, -fi l'on-conGdére comme affirmative une ligne menée d'un point 
vers la droite , une ligne , menée du même point vers la gauche , devra 
être coniidérée comme négative; car fuppofant que du point A qui eft 
vers la gauche, on méne-àiipoinï B vers la droite la ligne ^5, & qu'on 
conçoive enfuite que le point B fe meut vers A; il eft clair ici , quepjus 
B approche dé A, plus la ligne affirmative 'AB ira en diminuant; quand 
le point B coïncidera avec A, la ligne AB devra être coniidérée comme 
égale à zéro, & par conféquent, quand le point B, en continuant à fe 
mouvoir , fe. trouvera au-delà du point A, & à la gauche de ce point, 
la ligne AB deviendra négative, & cependant une pareille ligne eftauffi 
réelle qu'aucune ligne affirmative que ce foie: la même, remarque eft ap- 
plicable à toutes les autres Sciences , où des équations du fécond degré 
font employées: mais dans le train oïdinaire de la vie, où des quantités 
négatives n'ont point Ken , les racines affirmatives des équations du fé- 
cond' degré font feules adroite» dans la.fouition des problêmes , les racfr 
nés négatives en étant exclues la-plupart du "tenu. 

N.B> ï. La racine de quelque quantité', foit.en nombres ou en lettre*; 
qu'on ne fauroit exprimer , s'appelle une racine fourde : telle eft par exem- 
ple, V3, de même quëyB B-+4AC=s, ou, ce qui revient au même 
BB-i-iAC=ts. • - ■ 

ï. La grandeur C, & par .cela même la grandeur *AC fera quelque- 
fois négative: en ce cas'Ji'; ou B^^-^AC fera la Tomme de la quanti- 
té affirmative &B & de.la ..quantité négative \A C ..ajoutées enfeinhle 
iuivtint leff.règlès ordinaires de l'addition; - - 

3. Dat» plafienrs des exemote n^ans, le Lefeuï fera bien d'avoir 
devant les yeux les règles données' ci-deffiis au fujet- des' quantités né- 
«atwes; î iF.eiemple i -flr.» r *' J àt;.Vldire.-f œ- s , il doit faire:,.*', 
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pu 4x— 3=:— i2j mais il doit faire — 4s, ou —4*— 3 — -+-12 ; de-mé'- 
me— *, ou— ix t ou— ix— 3 eft égal à 3, &c. 

Dèmonjlratîon fyntbétique du Théorème précédent. 
104.. On a démontré analytiquement dans le dernier Article, que fi 
Axx eft égal à Bx~+ C, s doit néceiTairement être égal à ~£i , & à 
- ~£- , dans la fuppofition que ss eft égal à BB-+4AC. Pour obliger 
les jeunes Algébriftes , qui ont quelque génie , j'ai deiTein de prouver le 
même théorème fynthétiquement , c*eft-à-dire , de Faire voir, que fi 
x eft fait égala — ^ti.. ou à — ^-, en ce cas Axx doit , néceflaire- 
ment être égal à Bx-i- C. 

F a e m t e 1 Cas. , . . ' 

.Soit *=—+!; donc xx.= SB ~[\j S ~* "jmulripliez les deux mem- 
bres par A, & vous aurez Axx (ou un des membres de l'équation gé- 
nérale) égal à j_i — - » car une fraftïon peut fe multiplier auffi 

bien par la divifion du dénominateur que par la multiplication du numé- 
rateur: de plus, puifque 1=?-^ , on a Bx — ££zt£j; en. doublant, 
tant le numérateur que le dénominateur de cette dernière fra&ion , ce 
qui n'en changé pas la valeur, il vient Bx = — — ^ - - i donc 

Xx-t-C= ^- t--* ~c . _ . 

_^5-f^j-f» à faa& q U e ^B H . 4 ^c = /f par l'hypothéfe * donc 
Axx=Bx-+ C, puifque chaque membre de l'équation eft égal à la mê- 
jne quantité =t£^£rt£i. 

Second Cil '. , 
Soït préfentementr-igL^ nous aurons xx- ë£=£*£±ll t & 
■Ax x (ou le premier membre de l'équation générale) = A B s n 2 ^'s±il : 
de piu S Bx^B^ ^M~^ i ^c.Bt^C ^^f^^ c 
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^.SS— aJi-f". donc ^n=Sf-f-C,àcaufe que chaque membreeft 

égal à la même grandeur *£=$=& . , 

Divers exemples de lafohtion des Equations qffieEtéesiu fécond degré, tant par 
Je moyen du théorème général , qu'indépendamment de ce théorème. 

Exemple i. 

I05. SoitNquationqu , oDiM'oporeàrèfoudretfj;a;=:5a; — i» Cetteéqua- 
tion particulière peut , de-méme que celles qui fuivent, fe réfou'dre pré:- 
cifément de la même manière que l'équation générale de l'Art. 103 ;maii 
.comme, ces fortes de (blutions font Jodvent accompagnées de fractions 
qui embarraffent les commenjans, & que ces équations particulières ne 
font que des cas particuliers de l'équation générale , il s'enfuit qde la fo- 
lution des premières doit être contenue dans celle de l'équation généra- 
le , & par conféquent , que pour les réfoudre avec plus de facilité , il faut 
les rapporter àcetteéquarion f cependant, pour la fiicisfaétion du Le&eurj 
je réfoudrai quelques-unes de ces équations en partie par le moyen du théo- 
rème général, & enpartieindépendamment dé ce théorème ; & je comment 
cerai par réfoudre l'équation bropofée à l'aide du théorème général, delà 
manière fuivante. Dans l'équation générale , Art. j 03 ,noUsavons Axx^Bx 
H- Cjdansl'équationparticuliéredejàpropofèe, nous avons 6xx=$x — I ; 
-donc ^dans l'équation générale répond à 6 dans l'équation particulière, B 
.répond à 5 , & C à — 1 ; cela étant , fi l'on rapporte l'équation particur 
liére à l'équation générale , voici quelle en fera UÇolutiou". j^=6 t Bx=S9 
C=— 1 » BB=z2S, 4^C=— 24; donc jx,ou B B -+ 4A C fera lafom- 

me de 25 &-24 = i; doncx=i, irtf-.lil-.2-, -^ = *=! 
:=— ; ainft les deux racines eje cette équation 6xx=sx— 1 font { & 

\. La foludon de cette équation en nombres Tans le fecours du théorème 
général , peut fe trouver ainfi. Equation 6xx— 51— 1 ;donc<5xr— 5 a:—— i, 
Se xx — ~ï~~ — £; où jcx— J£- peut être confîdéré comme formant 
les deux premiers termes d'un quarré, qui a pour racine un binôme; le 
coefficient du fécond terme eft ^L fa moitié ^l y &ie quarré de cet- 
te moitié -T±5I ; expreffion que je préfère à celle de Z±2S - par- unerai- 

foH dont on s'appercevra bientôt ; ajoutez préfenteraent ~rj desdeyx 
Tme I. Z côtés, 
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côtés, c'efl-à-dire, à un de» membres pour rendre le quarrë complet , 
&àrautrepourconferverrégalité,& vous aurez *i — 5l_j — = — 

-I — — ; U eft manifefte ici que les fractions ^- & - ~t'fr doivent être ré- 
duites au même dénominateur, afin de pouvoir les ajouter mieux en 
une même fomme ; mais fi cette opération Je fait fuivant la méthode or- 
dinaire, il fera impoffible d'avoir la racine quarrée de cette fomme fans 
avoir befoin d'une autre réduction : ainfi pour l'éviter , je recherche par 
, quel nombre le dénominateur 6 doit être multiplié pour faire I2x 12 ,qui 
eft le même que l'autre dénominateur ; & la réponfe dans ce cas , comme 
dans toi» les autres dece genre, fera très-facile; car 2x6=7-12, & par 
conféquent itx2x6, ou 24xtf=i2xi2 ; c'eft pourquoi je 'multiplie 

tant lé numérateur que le dénominateur de la fraction —. par 24 , & j'ai 
r~ a l-; & cette fraction ajoutée à l'autre fraction ~fr a5 me donne -^±-ï- ï 

12 X Ia **x'* 12 XIX 

aprèsquoil'équationdevientx*— S-t— ^— — — \ — ; tirez la racine 

quarrée de chacun des membres, & vous aurez 1 — -rit — ■ • donc 

* = ^^^=-; mais £=-î-= 4-î par conféquent »=— ou ~. 
12 2 ' -12 3 r * 2 3 

- La même ehofepeutfe prouver fynthétiquement ainfi : foit x=\i en 

ce casxx=|, &'offx=$ou i{: de plus, 5x=r|=2î; donc 51— i = i|ï 

-donc fiafirr js-- 1 , puifque chacune de ces grandeurs en particulier 

cri*. 

Suppofons préfentement 1'=$, & nous aurons n=j, &6xx=f,ou 
jj d'un autre côté nous aurons jr — ^ ou 1}; ainfi 5*— • is^f J donc 61* 
=5*— 1 : d'où il fuit que ces deux fractions fatisfonc à la condition, de ' 
l'équation , & parmi tous les autres nombres entiers ou rompus, il n'y 
a qu'elles feules qui y fatisfaflent. 

Exemple 2. 

On demande la folution de l'équation 241— 2xx~xx— fc.45. Tranf- 
porant d'abord —2xx } nous avons 3* a; h- 45 = 24s; ce qui donne $xx 
5=24*— 45, & réduit l'équation propose à la forme de l'équation gé- 
nérale de l'Art. 102 ; c'eft pourquoi appliquant l'équation générale à cet- 
te équationparticuhére,nousauronsenconféquencederArt. io$:Jz:$ t 
5r=24, C=-45. 53=576, 4^C=:-54o,JJ=57tf-S4o=3C J J=<î ( 
^J-'=5, ^—=3.; donc*=5 ou 3; & la chofe paraîtra rnanifefle- 
.i ■ mfnt 
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ment par la fubflâtutkm de 5 ou de 3 dans l'équation originale: cette fub- 
fUtution donnera, fi*=5» *4*=xift; tf*=a5j dont" 24s— '2**=i2Ô 

— 50=70 i qui eft Hn.des:membres de l'équation; d'ini autre aôte nous 
avons *x-h45=25-f 45= = 7°i P^ cbn#guenfc$4Ï- l sxx=^«,h=4S> 
Soit i à-préfeht =3» nous aurons dans cette fiippofitîon 341=72, & 
**=9, &24*— 2**— 54: d'un autre côté, **-f45 = 54i donc 24* 

— 2*x=**-f45- * 

M. B. Cette dernière équation, après avoir été réduite à la formule 
de l'équation générale de l'Art. 102, étoiit 3*1=243;— 45.J mais cet 
te équation aurait pu avoir écé réduite à une autre plus fimple de la mê- 
me formule en divjtsnt le tant par 3 , &«n ce cas l'équation' aurcnVété 
**=8*— 15» cela étant nous auriorj8^=3.i,S=8,C=--j5 : ,5,JÎ=fi4, 

4.4C=T6o,/j=4f i==2 »-£^=5> —^ =3» comme ci-déffia? 

en fe fervant de la méthode ordinaire on' adroit eu la folutîon fuivante ; 
ix— 8* = — 15; donc en rendant le quarré complet, a: *■— -8x-?H<ï=i» 
tirant là racine quarrëei— 4== H; 1; donc a: = h- 4^.1— S ou 3^ 

Exemple,^ 

On. propofe àréfoDdrer^quatioji72x— 2*ar-f 144=3**— 8*-£444; 
En tranfpofant nous aurons 72* h- 1 44 = 5* *— 8* -f 444 , & 80* -t- 144 
= 5**h-444, &5*x=8o*— 300, & **=iôx— 60; en réfolvant eet T . 
te équation comme celle du dernier exemple, nous trouverons *— io_, 
ou 6; & pour s'en convaincre, on n'a qu'à fubflituer ro ou 6 à la pla- 
ce de * dans l'équation originale. 

Exemple 4. 

Soit propoféeà réfbudre l'équation 28*— **=ii5. Nous avons ici 
**H-ii5=28*, &**=28*-ii5: eh réfolvant cette équation com- 
me celle du fécond exemple, on a *= 23 ou 5. 

- E X E M-P L E 5. 

On demande les racines de l'équation — — 5 = -~- . En multipliant! 
les deux membre» par * nous aurons 120—5*— _iî£5;doncioo*— 5** 

■-+480=120*,' donc 5**-+ 126*= 100* -+ 480'i donc 5**=— 20* 
H- 480; donc {en divifant toute l'équation par 5) ** = — 41 -\-ç6'i 
donc dans ce ca*, J^i, £=-4, C=$6, BB=i6, 4^C= 384» 

Z 2 SSzalô 
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s:-l6-t- 384=400, J=20, JH ~' = — <H-«° - J— « —4— «» 
=-12 ; donc l'équation, 1=8, ou- 12:. en TO i c j i a p re nve; (bit 
l=-h8; alors ^= IJ, & '-f -5=lo:deplus,r-M=:l2,& -î!î_ 
£=io;donc!i _5=-Ji2_. Soit préfentement i=_i2, & nous au- 
rons -2?=t 10; donc ™ -5=-io-5=-i J: d'un autre côté, 1-1-4 
.=-i2H-4=-8i par conféquent -Î22- = _ÎÎ2. __,. J; jonc ""■ 

-5=^j- . Pour trouver la folution par la méthode ordinaire, on 

aurukdic; xx=— 4X-+96'; donc «-+4* =90"; donc **^4sr-r-4 
^100; donc*-f'2=-f loi doncar=— 2^;io = 8ou — 12. 

1 Soit propose à réCoudre l'équation 2lï-t-3i=6'5;done2:ri = _3»r 
-+65; par conféquent en ce cas, J=z, B=— 3, C=Gs, BB=g 

4^C=J20, jj=jîp, 1=23, ^±i = ^id^3 = , *— •_— 3— «3; 

»/J 4 J » 13"- ï - 

=.-*;: arafl dans cette équation, i=-+5, on- 6j. Pour s'en con- 
yainçre,_ on n'a qu'à fubftitucr ces valeurs de x à la place de cette in- 
connue dans l'équation propofee. Suppofons donc x = — 6± = —'3 
îlonc ii= i!l2; donc txx=.!&, & _^ 3I= _^j „ — 1»_ — 3P ' 
par conféquent. m 4 3«= ifc2» = ÎS?=6 5 . Pour avoir la foktion. 
ea nombres, je dis, 2xx— 1-3*= 65; donc xx -j. â*_i. _2_ = -£s , p_ 

= «g?¥ S» -onc^i =zt a idonci= i3^î4 i0 j;; 



m 7. 

n demande la valeur des racin 
Si* 



On demande la valeur des racines de l'équation çxx-x= UOi j_ 
- .*-+ HO. *£=, , J-, , C=, 40 ..Lr, 4 ^= 50 t 

. J * ' ''* j^ -t'T3---3p-;donçj; = H-4, 00-3!. 

le dernier cas peut fe démontrer aiaC; i=- 3 i = =M_ ■ imc „°_ 

,, . ce oii_ __ : fc p ] US( _ Wj c'eft-à-dire^-i^^lis. = ii5., 

9 , ' 

1 pan- 
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par conféquent qxx~ x= l B?~t? 5 — 11^— 140. Eanombres,le calcul- 
doit fefaire ainfi ; oxc — ix=i4o; donc xx~ — ^r-Hîjpar conféquent 
«_i£H-_±_ = iil- l .^_r-5?*Ertl-^+L; tirez la racine 

* 9 l8*l8 S> Jlxi8 18.x 18 »8xi8 

quarrée des deux membres de l'équation, c'eft-à-dire, de xx— ^ — t- 

■ .' - d'un côté ,. &.de ~~^-„ de l'autre , &- vous aurez x L = -f- 

Zi-;.aiaû 1 =-H,. ou r-j^ 

Exemples. 

. Soit propofée l'équation ;J&- -+ Jiij =7 ; donc 45 -+ '"^l"' 
= 143; H- ai;- par conféquent i8ox-4-225-+232a;-|-348=56ïff-f-i54ï 
— (-105; Ceft-à-dire, 4121-1- 573=56xx-H-i54*-f 105; donc 258* 
— \~s?i—s6xx--i- ioj; donc 5&r*:=258iH-468;divifant l'équation par 
2, nous aurons 281^=1293: —1-234: en comparant cette équation avec 
^équation générale de l'Art. 103,1! enréfultera ) ^=«8,5 = 129» ^=234^ 
££=16641,4^=26208, ss±42Sw,s=207,2~~-6,^£- = — 
ï*î; ainfi dans cette équation x=.-+ <S,ou— 1^. Voici comment *je dé^ 
montre l'un & l'autre cas- • s ._{ 

Premièrement 1=6. Donc 2r-j-3=-i5i &^|- =3: de plus, 4* 
-+ 5 = 29 îdonc ^l£_ -4. ; par conféquent ;£—+ ^zf 5 = 3-H= 7- 

Secondement t=— i-il =— 22.; donc 21 — ~ - 3 - ; donc 2» H- q = 

28 28- 7 14-' ■* 

rri?-i-â_X;8infi— ^— eft le quotient de 4^ divifés par -^-;maisce 

14 ^1 H* 2*-+3 ~ 1 r '4* 

quotient, fuivant les règles de la divifion des fractions., eft -^=aioi 

par. conféquent -j£ — = 210: déplus, 41= ^ijdonc4x-f 5=^2?_+ 

5 ni : donc ; '"* , eft le quotient de — divifés par — j mais ce quo-- 

tienreft =£1, ou-2o 3î donc ^^a-aosidoncjj^ H- jj^j =»■ 

210— 203=7! 
Voici comment on réfout cette équation à la manière ordinaire ; 5.0" ±* 
Z3 -C58ï- 
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-■35813468; donc »-îS£ = ^: le coefficient du fécond terme eft 

ici ~~, la moitié de ce coefficient -^, &fon qusxré ^^i ajoutez 

ce quarré à chaque membre de l'équation , et vous aurez n- 2^1* — p 
16641 468 16641 16208— 1- 16641 43840 v.- , 

5«4 = jT ■+ 5-6^ = Nffi = i^T« » nn3 u rac,r . e """^ 

des deux côtés , c'eft-à-dire, de 11- Mîï -t~^j d'un côté , & de 
5^6 de , ' aotre ' & vous ma x ~^=zt^ i parconféquent *=-(, 

«, OU-Ijj. 

Exemple 9. 

Soit l'équation 151—11=56. Cette équation étant réfolne par le 
théorème général donne x=8, ou?; ce qu'on .trouve ainfi par la mé- 
thode ordinaire. Changez tous les lignes pour rendre la quantité xx af- 
firmative, & vous aurez I*-I5*=-5<S.. Ajoutant, de part & d'autre 
le quarré de la moitié du coefficient du fécond terme, & von» aurez 
"-^-Hf=-56H-îi 5 =i- ; ..donc,-^=- ± i )&I=8>oa7 , 
Le principal but que je me fuis propofé dans cet exemple, eft de faite 
voir, qu'en réfolvant une équation du fécond degré a l'aide du théo- 
rème général , il n'eft befoin d'aucune tranfpofmon pour rendre le 
quarré xx affirmatif, fuppofé qu'il ne le fût pas, comme dans l'équation 
propofée I5i-jre=56; tranfpofez r5i, & vous aurez -xx, c'eft-à- 
dire, -i**=-i5«;-H5fi. En rapportant cette équation à la formule 
générale de I Art. 102, ck^n la réfolvant par le moyen du théorème 
général de l'Art. 103, il viendra^=-i,S=-i J) c =5f ;, BB=-i2s, 

4^C=-224,n=l,i=i, *=t£ = ri s -rt!_^ii l_- 2—t' 

*** — a "* » ~ . 7j . > 

Commua il faut s'y prendre quand lis Racines tune équation du fécond 
degré font inexprimables. 

106. Comme il n'y a que très-peu de nombres quarrés en comparaifon 
de ceux qui ne font pas tels , & que le» équations du fécond degré fe 
réfolvent par l'extraction de la racine quarrée, il s'enfuit qu'il y a peu 
de ces équations fufceptibles d'une fokition exprimable en nombres, en 
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conaparaifon de celles qui ne le font pas: mais comme la racine quarrée 
peut être tirée à tel point d'approximation qu'on voudra , la fôlution 
d'une équation du fécond degré , qui dépend de cette extra&ion de ra- 
cine, peut aufïi être donnée à tel point de préciûon qu'on pourra deman- 
der; comme il paraîtra par l'exemple fuîvant. 



Exemple 



Soit l'équation w- 4*-+i = o, ou xx=^x-i. lc\J=i t £=4, 



2A 2 * 



voyons fi ces deux 
fractions ne peuvent pointTêtre réduites à des termes plus" (impies : il eft 
clair d'abord que £ = 2; outre cela -î^î = y% ; car i2=3x4;parcon- 

féquent yi2=y3*y4.s=y$x2; donc-^=V3; d'où il s'enfuit, que 
s=2-(-v'3» ou2— V3;. mais l'extraction de 1/3 en y employant trois 
caractères décimaux donne 1 .732: donc 2—^3 — 3 .732, & 2— 1/3 
= .268 ; donc 1= (à peu près) 3 .732, ou .2(58, comme on pourra s'en 
mieux aflurer encore par les opérations fuivantes. 

Premièrement *=3 .732; donc ia;= 13. '927824; & 41= 14 .928; 
donc 41-3:1=1. 000176; donc**— 41=— 1 .000176; donc xx — 41 
H- ï=— .oooi7<S"=so à peu près. Secondement, foit i = .268,& vous 
aurez xx= .071824 & 4*= * -072» & 41— xx= 1 .000176; donc xx 
—41 = — 1 .000176; donc a:* — 437-)- 1= — .000176=0, à peu près-; 
ainfi dans les deux cas , on fatisfait à la condition de l'équation avec une 
exactitude proportionée au nombre des caractères décimaux qu'on em- 
ployé pour extraire la racine quarrée de 3. 

On peut dire, quoique la chofeait un air de paradoxe, que les deux 
valeurs de la quantité inconnue trouvées dans Iecaspréfent,&dans d'au- 
tres cas pareils , font juftes quoi qu'inexprimables en nombres. Ainfi 
je puis démontrer , que fi l'une des deux valeurs de x , favoir 2 -f y 3 , ou 
2—1/3, e ft fubftituée à la place de x, nous aurons cette équation xx 
— 4i-f-i=o, qui étoit l'équation propofée: pour cet effet, faifons 
y3=j; & premièrement, foit j=2H-^3,ou 2-+*; & nous aurons 
*j=4-+4r— t**f » & —4*=— 8— 4*; & xx— 41=4-+ 41— f-rx— 8 
— 4J=jr— 4; mais fi s— y % y JJ=3, & ji—4=— 1 ; donc arar— 4*' 
= — 1, &*a-4i_n = o: fecoodement foit x=z— y$, ou 2-s,& 

nous 
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nous aurons** =4— 4;-f-jj,&-4*=— 8-+4*i***— 4*=s"— 4= 
— i , comme cî-deiTûs ; donc encore * * —41 -+ 1 = o. 

Des Rac'tnts impojftbks dans une équation du fécond degré , tj* d" oh vient leur 
impojjibilité. ' 

107. Les racines des équations du fécond degré font non feulement 
très -fouvent inexprimables, mais quelquefois auffi impoflîbJes, comme 
il paroîtra par l'exemple fuivant. 

E X E M P L E IX. 

• Soit l'équation **— 41-4-6=0, ou xx = qx—6. En ce cas Â— r, 
5=4,. C=-6, BB=i6, 4^C=-24, «=-8, J=|Â^87^-"a: 

t±^ZI,_fl=£ = l=£E!";mais + = 2, &-8=-2 xH -4idonc 

V — 8 = /— 2 y ï/^t4=v'~x2> donc ^~ 8 =^— g} donc dans-cette 
équation t = 2-(- t/— 2, ou 2—^—2; mais comme aucune quantité, af- 
firmative ou négative, multipliée par elle- même, ne fauroit former un 
produit négatif, il s'enfuit, quey— 2, eft non feulement une quantité in- 
exprimable, mais aufli impoffible; & par conféquent, que les deux va- 
leurs de x dans cette équation 2-ïy^2 & 2 — y ^"feront impof- 
fibles l'une & l'autre. 

De ce qui vient d'être dit touchant ces fortes de racines, il fuit que les 
deux racines d'une équation du recoud degré, doivent être poffibles toutes 
Jeux, ou toutes deux impoffibles: caronvientdevoir dans lafolution de la 
dernière équation , que l'impoflibilité des racines naît de l'impoffibilité de la 
quanticéj, c'ed-à-dire de la racine quarrée de rt, lorfque cette dernière 
quantité efl négative ; quand s eft poffible, les deux racines de l'équation, ra- 
voir, -jJ-& ■£}■' feoit poffibles auflî ; d'un autre côté, quand î eft 

impoffible, les deux racines feront impoffibles pareillement. 

Puirque la poffibïlité ou l'impoflibilité des deux racines d'uneéquation 
du fécond degré dépend de ce que la quantité s, eft affirmative ou né- 
gative, il s'enfuit , que quand s: & par cela même s eft égale à rien, 
les racines feront dans les limites qui réparent le poffible de l'impoffi- 
ble. Sir=o,nous aurons £±!_ _!L ; & tjf_ £. aM i a ^^ 

taciues inégales d'une équation du fécond degré approchent de plus en 
glus Je létat d égalité, à mefure qu'elles approchent d'un état d'hnpor- 

fibili- 
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fibilité , mais ne parviennent néanmoins à être égales , que quand elles 
parviennent au point qui fépare la poflibilité de l'jrapoflîbUité. ' 

- Manière de trouver la fomme S* le produit des deux racines d'une équation 
du fécond degré fans la réfoudre; comme aujji celle déformer une pareil- 
le équation, qui ait pour fes racines deux nombres quelconques donnés. -' 

iq8. Dans une équation du fécond degré exprimée par cette formule généra- 
le , favoir , Axx=Bî-f-C,A» fomme des racines fera toujours ^, S" le pro- 
duit de leur multiplication ^- : car les racines de cette équation font ~~i 
& -^j- , dont la fomme eft ^ ou ^. En multipliant enfemble ces deux 

BB—x , 
i,AÂ ' 

l'a vu dans l'Ait. 1035 ainfi st— BB—\AC, & BB— jj = — 4%C; donc 
— ^P-, ou le produit des deux racines vaut "~f^ - =~~t* 

Cela étant, fi i£ri,c*eit-à-dire, fi l'équation eHtx=Bx^-hC, h Com- 
me des racines fera B , & leur produit — C; c'eft-à-dire que de la maniè- 
re dont l'équation eft rangée à-préfent , la fomme des racines fera le coef- 
ficient de l'inconnue dans le fécond membre de l'équation , & leur pro- 
duit, ce que nous appelions le terme abfolu, dont le ligne a été changé. 

On peut déduire de-là une méthode aijêe de former une équation du fécond 
degré , qui ait pour fes racines deux nombres quelconques donnés: Comme 
par exemple, fi l'on vouloit avoir une équation de deux dimenfions dont 
les racines fufient les nombres 3 & 4 ; il eft clair que la fomme de ce* 
nombres eft; 7 , & le produit de leur multiplication 1 2 j ainfi il n'y a qu'à 
former une équation dont un des membres foit xx , & l'autre membre 
71 — 1 i , favoir 11= 71- 12 ; & les racines de cette équation feront les 
nombres donnés 3 & 4 , comme nous le prouverons à l'inftant : fi Ton 
avoit pris pour racines 3 & — 4 , leur fomme auroit été — 1 , leur pro- 
duit -12, & l'équatïon même xx~-x-r- 12: en prenant pour racines 
-3 & -+ 4, leur fomme fera -+ 1 , leur produit - 12 , & l'équation xx 
=*-f-i2: enfin, fi l'on demandoitque les racines fufient — 3 &- 4, leur 
fjmrae ferait — 7, leur produit-*- 12, & l'équation xx=~yx—i2. Je 
démontrerai un cas général , qui fuffira pour faire voir comment il faut 
s'y prendre dans tous les autres cas du même genre: foient les racines 
propofées p & g , dont la fomme eft p -+ q , & le produit p q ; l'équation 
fera xx = p -+ q K x -p q. En rapportant cette équation au théorème **. 

Tmt L Aa aérai 
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néral' de l'Art. 103. nous aurons ^=l,'\B:=7-*"Y> C=-*pq,BBî±pp 

-+*pq-i-qt, 44C=-4pq, ss=pp-2pq-¥qq , t=p—q, Xjr = 

*-*-1-t-t-> = !f =t ?=* = >-=U=fc±» = H =g; donc ^ doixra- 
2 a r * m a a * ' 

cines de cette équation font ;> & ^ Ce qu'il fallait démontrer. 

Au relie , fi l'on vouloit former une équation de deux dimenfions , qui 
eût. deux racines quelconques données , & qui fuffent impofljbles , la 
choie pourrait fe faire par la méthode que nous venons d'expliquer , 
pourvu que ces racines impofiîbles enflent la forme requife pour une é- 
quation du fécond degré. Suppofons , par exemple *que je veuille donner 
à une pareille équation les deux racines impoffibles, 2-+ y— 3 &2 — 
y — 3 ; car quoiqu'il n'y ait aucune quantité poffible , qui , multipliée 
par. elle-même, puUTe former un produit négatif, une quantité irapoffî- 
ble le peut ; car c'ett en cela même que confifte fon impo flîbili té. Faifant 
donc «=—3, j'ai ^=^^3, & les deux racines feront 24^&2- j; 
la fonune deres racines eiî 4 , & leur produit 4— ss ; mais fi ss es_ 3 , — ss'ss 
-j- 3 & 4— jj=4H-3 — 7 ; donc l'équation , qui aura cesracines , fera xx=^x 
—7. Pour qji'il ne refte aucun doute à cet égard, oh n'a qu'à réfoudre l'équa*- 
tion: car fi xx=4$— 7 > c'eft-à-dire, fi xx— 4»=— 7, nous aurons xx 
.—4* -4-4=— 3, &*— 2=;+ v — 3»&*=22-+V— T, ou 2— V-^37 

' Comment on détermine les Jîgnes des racines poffibks d'une équation, du 
fécond degré fans_ la réjoudre. 

ico. Si l'on place tous les termes d'une équation du fécond degré dan» 
un des membres, deforte que Vautre membre foit égal à rien ; & que le 
terme , qui contient xx , quarré de l'inconnue , foit le premier-, celui , oît 
fç trouve *, le fécond, & le terme abfbiu le dernier; le nombre des ra- 
cines affirmatives &. négatives dans une pareille équation pourra être ex- 
aftetnent déterminé par la règle fwvante. Jufft fouvent qu'il y a change- 
ment dans, les ftgnes depuis h- premier terme jufipt 'au dernier, autant f équa- 
tion a de racines affirmatives; au-lisu que le nombre der racines négather 
*ft toujours égal au nombre d» fois qus les Jîgnes font les mêmes. Cette 
lègle. convient à toutes les équations , de quelque degré qu'elles puif- 
fent être; mais bous n'en donnerons ici h démonftration que relative- 
ment aux équations de deux ctopenfioas k après avoir talc- .précéder quel- 
ques eclajrci£ëiaeas n 
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ït ...C -a 3. 

. Soitréquatîoo ;flaw-.^-+cr=o. . On.trouve ici. deux changement 
en parcourant tous les termes depuis le premier jufqu'au dernier , favqir- 
depuis -f axx jufqu'à — b x , & depuis — h x jufqu'à -+ c t ainft les ra- 
cines de cette équation font toutes deux affirmatives, 



Soit l'équation axx— bx— c=»o. De -¥axx à —bx il y a un char> 

gemenc , & de -, b x k—c point. Donc cette équation -a une racine af- 
firmative , & une négative. " "" ■ • 



Soit l'équation axx-+bx— c=o. De -t- axx à h- bx il n'y a au- 
cun changement de ligne, mais bien depuis -i-bx à — cj-ainfi cette é- 
quauen a pareillement- une racine affirmative & une autre négative. 



Enfin foit l'équation axxH-i*— (-cso. Ici il n'y a point de chan- 
gement, & par conféquent les racines de cette équation font négati- 
ves toutes deux. Ces différens cas peuvent fe démontrer de la manière 
furvante 

I. ' C A 6. 

Soit l'équation axx— bx-+c—o, ou axxzzb x~c. Ici le produit 
, îles deux racines eft -~ par le dernier Article, c'eft-à-dire , que le pro- 
duit des deux racines eft une quantité affirmative, & par conféquent ces 
racines doivent être toutes deux affirmatives , ou toutes deux négatives; 
mais elles ne fauroient être négatives l'une & l'autre , puiftrae leur fem- 
me eft ~j- par le même Article; donc elles doivent être toutes deux affir- 
matives. 

a. C a s. 

. Soit l'équation axx— bx — czzo, ou axx~ï>x~t-c. Ici le produit 

des deux racines eft — ~ , & par conféquent ces racines doivent être 

de différent genre, l'une affirmative & l'autre négative; & comme leur 

fomme , H- — , eft une quantité affirmative , on peut en inférer que la 

plus grande racine eft affirmative. 

Aa a 3- C**» 
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S- C'a b; 
Soit l'équation axat-f-i*— c— o, on *»=:-& t-j-c. Ici le produit 
dés deux racines eft encore — , ce qui fait voir qu'une des racines doit 
être affirmative & Fautre négative; & poifque leur Tomme — eft une 

quantité négative, la plus grande des racines doit néceflâirement être 
négative. 

4. C A S. 

Enfin, foitTéquationoxa-f &i-f c=Oj ou axx~— Bx— <:. Ici lé 
produit des deux racines eft— r- — t quantité affirmative; ainfi les ra- 
cines font toutes deux affirmatives , ou toutes deux négatives ; mais la 
jsremiére fuppofition ne fauroit avoir lieu, parce que leur fomme ^^ 
eft négative ; donc il faut qu'elles foient l'une & l'autre négatives. 
La Règle précédente né s'étend par aux racines impojjibles. 

La règle, que nous venons de donner pour déterminer le nombre des 
racines affirmatives & négatives, n'a rapport qu'aux feules racines pos- 
fibles; car celles qui font impoffibles, n'appartiennent à aucune des 
deux clafles; elles font même fi capricieufes à cet égard, que dans une 
feule & même équation , les mêmes racines impoffibles paroiflent quel- 
quefois fous l'une des formes, &. d'autrefois fous l'autre: comme par 
exemple, cette équation m-3=o peut être remplie de deux manié- 
res fans rien changer ni à l'-équation , ni à fes-, racines; favoir , en met- 
tant:xx-*-oxH-3=o, équation, dont les deux racines font affirmati- 
ves en vertu de la règle démontrée dans cet Article; ou bien xx—ox 
-4- 3—0: équation qui quoiqu'elle foit abfolument la même que l'au- 
tre, dont elle ne diffère que dans la forme, a fes deux racines négatives. 
La raifon de cette abfurdité eft , que les deux racines de l'équation 
s*— H3=o font impoffibles, & paroiflent fous deux formes différentes 
dans deux équations, qui au fond font la même. Pour s'en convaincre 
»n.' n'a qu'à dégager l'inconnue ; car fi ia;-|-3 = o % nous avons x*=— 3, 
jgt £ = _j. -|/-^3~ - ou — y 1 — 3, qui font toutes deux des quantités impoflî- 
j)les. Far exemple encore, l'équation xi— 3=0 peutêtre remplie dediffë- 
rentes manières; car on peut lui donner cette formel 1 — ox*-t-ox— 3 
rs 0': équatio» qui, par larègie précédente, a trois racines^ affirmatives ;,ou 
bien celle-ci, x' — oi 1 — oa— 3 = 0; équation, qui n'a qu'une raci- 
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ne affirmative, & deux négatives* De-IA un Algébrifte un peu habile 
auroît d'abord inféré (ce qui eft auffi très-vrai ) que deux des racines de 
l'équation «'—3=0 font impoflibles , & qu'elles tenoient lieu de quan- 
tités affirmatives dans la première manière d'exprimer l'équation , & de 
quantités négatives dans la dernière. Mais c'eft à quoi nous aurons oc- 
cafîon de revenir quand nous traiterons des équations cubiques. 

Des Equations du quatrième degré 3 & autres qui paroijfent fous la forme d'E- 
quations de deux dimenfions. 

. 110. En voilà affez fur la folution , la nature, & les propriétés des 
équations de deux dimenfions: je n'ajouterai qu'un ou deux exemples de 
quelques autres équations, qui paroifient. quelquefois fous la forme d'é- 
quations du fécond degré. 

E x e m p le 12. 



donc x+=u6xx— 1600. Cette équation eft, à proprement parler, de qua- 
tre dimenfions, puifque l'inconnue y eft élevée à la quatrième puiflance. 
Or comme toute équation poffibledu fécond degré a deux racines r qui en 
donnent également la folution , ainfi une équation cubique peut avoir trois 
pareilles racines, une équation de quatre dimenfions quatre, &c. Mais 
^équation x*~n6xx— 1600, quoiqu'elle foit de quatre dimenfions , & 
ait quatre racines, a pourtant la fonne d'une équation de deux dimenfions, 
fi l'on confidére xx comme étant la quantité inconnue ; en ce cas x+ eft 
. le quatre de l'inconnue, & l'équation doit être rapportée à la formule 
générale de l'Art. 103, de la manière foivahte; J—i, B= ti6 t C= 
_Kïoo,BB=i345tfj4^C=-tf40o,«=:7oj6", J=84-^- 1 = 100 -^* 
_i6; donc dans cette équation xar=ioo ou 16: en faifanta,^=ico, 
nous aurons *=-+ ou —10; fi **= 16, nous aurons i=~t-ou — 4; 
donc les quatre racines- de cette équation de quatre dimenfions font , 
4-io~-io-i-4 — 4: mais quoique dans cette équation x ait quatre va- 
leurs, xx n'en a que deux, favoîr 100 & i<S, dont chacune fbbftituce 
à la place de xx dans l'équation originale refondra l'égalité. 

N. B. Toutes les fois que deux des quatre racines d'une équation du 
quatrième degré font égales , & contraires aux deux autres , l'équation 
paroîtra être du fécond degré, & pourra être réfolue comme fi elle eo 
étoit réellement. 

A a 3 Exem- 
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ElINfLE 13. 

Soit r^quttion-^j— *i=55: nous «vm» ici 576— s*a55xs f éc 

x+-f 55x1=576, &i 4 =^-55ï i "•'576; donc fuivantla formule géné- 
lederArt. 103,^=1, b=— 55, 47=576, ££=3025, 4^=2304, 

JJ=5329» J = 73> "^* = °> —£^-= — 64; par conféquent dans 
cette équation, 11 = -t-o ou — 6 4. S i xx =-fo,, x=H- ou-— 3; fi 
atx-=— 64, x = H-f— 64,0a— ^-64: valeurs, qui font l'une & l'au- 
tre imporfibles,& qui, fubftituées à la place de xx dans j'eqàation origi- 
nale, réfolvent l'égalité. On voit par cet exemple, qu'une équation du 
quatrième degré peut avoir quatre racines , & n'en fauroit jamais avoir 
davantage $ mais elle en a quelquefois moins , quand quelques-unes de fet 
racines font impoflîbles. Il feroit facile même de prouver par des exem- 
ples, que cette impoflibilité s'étend quelquefois fur toutes les racines d'u- 
ne équation du quatrième degré Ceux qui pourraient desapprouver 
ces folutions, trouveront peut-être ceUe-ci plus à leur gré. Soit l'équa- 
tion Jx+=Bx l -+C; ici metttaat s pour xx, & par conféquent zz 
pour x+, l'équation deviendra une équation ordinaire du fécond degré, 
Azz—Bz—ïC, dont la foluUon fera connoltre z ou xx, & par cela 
mêmex; fuppolbns que l'équation loit Ax é ?=Bx* —\-C; en fubftituant 
s à la place de x } , l'équation ne fera que de deux dimenfions, & la 
même que dans l'autre exemple, favoir Jzz = Bz — t-C, dont la folution 
donnera z ou x', & confequemment x par une extraction de racine cu- 
bique: enfin, foit l'équation Ax=:fix*/xH-Ci en mettant zz pour x, 
& z pour v x, l'équation fera //zs=fia-f C, comme auparavant ,ain- 
fi « , & par conféquent zz ou x feront connues. 

Solution- de quelques problèmes, qui fe rèâuifent aies Equations du fé- 
cond degré. 

Pkoblehb 6g. 

• lil* Divifer le nombre 60 en deux parties, qui J oient telles que k pri- 
duit de leur multiplication fajji 864. 

Solution, 

Soit une des-parties nommée x; alors l'autre partie fera 60— x, & 
le produit de leur multiplication 6ex— xx; ainfi l'équation fera 6ox— xx 
£=864; donc xx-j- 864=60*, & m=6ox— 864; cette équation rap- 

por* 
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portée à la formule générale de l'Art. 103, donne J=i t B=6o, C=t 
-864, 5iï=36oo, 4^C=— 3456, fx=i44, i=i2, è=ÏL - 3 e, 
t* = 24; donc les parties cherchées font 14 & 36: valeurs qui fa- 
tisfont l'une & l'autre aux conditions du problême. 

Remarques Jur le Problème précédent. 

I. REMAKy.CE. 

Ce problême fait voir clairement la néceffité que la quantité* inconnue 
ait quelquefois deux valeurs différentes dans une feule & même équation; 
car fi je défigne ici la plus grande partie de 60 par x , la plus petite fera 
6b— j, & l'équation mérneobx— 11=864: fuppofons prélentement que 
* défigne la plus petite partie, alors lapins grande fera 60— *•, & l'équa- 
tion reliera 6ox — « = 864 ; ainfi nous retombons toujours dans la mê- 
me équation, foit que x exprime la plus grande ou la plus petite partie; 
d'où l'on peut inférer , que la folation de cette équation doit nous don- 
ner l'une & l'autre des parties cherchées , ou aucune des deux ; puifqu'il 
ne fauroh y avoir de raifon pourquoi elle nous donneroit plutôt l'une 
que l'autre. 

s. Rkki.xq.uk. 

Ce même problême fërt à faire fentir la néceffité qu'il y ait quelque- 
fois des racines impoffibles, c'eft- à -dire , quand les cas des problèmes 
qu'elles doivent réfoudre deviennent impoffibles : .comme par exemple, 
fi un nombre , tel que 60 , eft divifé en deux parties , plus les deux par- 
ues approchent de l'égalité , plus le produit de leur multiplication fera 
grand ; & par conféquent fi les parties font égales , le produit fera le plus 
grand poffible: ainfi fuppofaat que les parties font 24 & 36, le produit 
fera 804 ; fi elles font aj & 35 , le produit fera 875 j fi 30 & 30 , le pro- 
duit montera à 900, qui eft le plus grand poffible. Imaginons à- prêtent 
un cas impoflible , & qu'on demande de divifer le nombre 60 en deux 
parties qui tbient telles que le produit de leur multiplication monte àper.;. 
l'équation fera 60*— aat— 001 , laquelle étant réfolue fuivant le théorème 
de l'Art. 103 , dorme * = go ~ fy -~'t , ou 6o ~^~4 ; ma i 8 ces valeurs 
de 1 peuvent être exprimées plus Amplement ainfi ; —4=— 1 *-f-4-t 
donc y~^l = V^ï* V~^l = V™ x 2 ; donc ïlCH = V == Ti mais P° =30 f 

ainfilfs deux parties cherchées font 3o-ry-^ï7& 30— Y—i, quantités qui 

font 
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font l'une & l'autre impoffibles à caufe de Pimpoffibilité de v'—T; & cèpes, 
dan t ces deux parties , coufidérées d'une manière abitraite , fatisfont aux 
•conditions du problème; carfaifant y — i égaleàr, les deux parties fe- 
ront 30-t- s âc 30— s; dont la Comme vaut 60, & Je produit 900— ss; 
mais fi j = v^^ï.nous aurons ss ss— 1, & moins si—-+i ,& çoo—ss 
=901; donc le produit des deux parties 30 -+ y — 1,& 30— y — 1 mon- 
te à 901 , comme on le demandoit. 

3. RXMARQ.DE. 

Enfin , le problême en queftion indique aulU la raiTon pourquoi une des 
racines d'une équation du fécond degré ne fauroit devenir impoflible fans 
que l'autre le devienne auffi. Deux quantités impoffibles ajoutées enfem- 
ble , peuvent quelquefois en faire une poffible , à caufe que l'une efl au- ' 
tant impoflible dans un fens que l'autre l'eft dans un fens oppofé : c'efi; 
ainû que les deux quantités impoffibles 30-+V — I <5"3° V— ' ajoutées 
enfemble font 00, Jes racines lourdes &impoflibIes — f- V — 1 & — V — 1 
s'entre-détruifant; mais en ajoutant enfemble une quantité poffible & 
une antre impoffible, la fomme de cette addition ne fauroit jamais être 
une quantité poffible. Donc les deux parties de 60 dans ce problême 
doivent être poffibles toutes deux , ou l'une & l'autre impoffibles. 

Problème 70. 

lia. U y a trois nombres en proportion continue, dont le terme moyen vaut 
Jb'txante fâ h fomme des extrêmes cent vingt fa 1 cinq. On demande la valeur 
des extrêmes. 

Solution., 

Nommant les extrêmes* & 125 — a; , nous aurons cette proportion ï 

x efl: à 60 comme 60 à I2J— x , d'où refaire par la multiplication des 

- extrêmes & des moyennes, 1251 — iar' = 3600 , pu 3:1-^-3600 = 1251, 

ou x*=i 25JC— 3600: Ici A=i , £=125, C=— 36*00, BB= 15625, 

4^C=— 14400, «=1225, j = 35,£"±î_=8o,^~=45î donc dans 

cette équation , £ = 45 ou 80; mais x repréfente l'extrême qu'on veut, 
Vautre étant toujours 125— x , & l'équation reliant la même, favoir, 
*25*— xc=36oo; ainfi les deux extrêmes font 45 & $0 , & fatisfont 
aux conditions du problême;car 45 fontà 60 comme.?* à |J , c'eft-à-dire, 
comme 3 à 4 ; & 60 font à 80 comme £ à \\ , auffi comme 3^4. 

"Pro- 
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P K 6 B t E H B 71. . ' ! 

113. ConnoiJJant la fomme ou la différence de deux nombres, & ' k \ Jomm 
de Iturs auarrés, m demande ks.nmbres mêmes. _ ' 

. * ' ' ' .Solution. " 

i. Car.. Soit la fomme des nombres cherchés 28, & celle de leurs 
quarrés 400; mettant ar& 28— xpoWles deux nombres, le quatre du 
premier fera»; celui du fécond 784— 56X-+XX, & la fomme.de ces 
quarrés 2xx~- 56* H- 784— 400; & la même équation fe trouvera, quel 
des deux nombres que « repréfente; ainfïïes deux valeurs de x dans 
cette équation feront le9-'deta I nombrés cherchés; mais fi zxx~$6x 
-+784^=400, jwu^jun-Qn* 2xx — .501c — 384, .& divifantle tout-par 
s, ~xx— ~28x==— 192, c*eft-à-jdife xx—28x— 192: équation quj, étant 
réfokié Tuivant le théorème de l'Art. 103, donne x~ 12 ou 16; ainô 
12 & 10" font les nombres cherchés. 

2. Cas. Suppofons à-préfënt la différence des deux nombres donnée; 
qu'elle foit par exemple 4, & la fomme des quarrés 400, comme ci- 
deffus ; cela étant, j'appelle le "petit nombre a: & le grand x— {-4: la 
fomme de leurs quarrés fera 2xx~+Sx— t-iû=40oj d'où l'on peut dé- 
duire 2xx-f- 8x=384,xx-f4xï=i92 J : xxH- 4*-+ 4=190, a:— t-2s=-f 14, 
» = -|- 12 ou — 16; mais comme ces [deux nombres -+i2'&— 16 ne 
iauroient être ceux que., demande-le problème, puifque leur différence 
n'eft pas 4 , mais 30. Pour refondre cette-difficulté , il faut' confidérer , 
que quand a; a été mis pour le plus petit nombre, & x-+ 4 pour le plus 
grand, l'équation étoit_.2XïH-8xH- 115=400; mais fi x exprimoir le 
plus grand nombre, &par conféquent ar— 4 Je plus petit, l'équation 
feroit ; 2Jca;^-8*-+J(!=4oo, différente delà première; puis donc qu'il 
juaîc une autre équation fuivant que x reprélènte. le plus grand nombre 
ou le .plus pétii.y h'eft pas poflible qu'une feule & même équation doit- 
ne les deux nombres. Voici proprement l'explication de cette elpécë 
d'énigme: il y à deux paires dénombres qui réfolventégalement'le pro- 
blème, &l'équation"2a;a;—t-8a:-+ 16=406 donne le plus petit nombre 
de chaque paire; car faifant *=I2, .& sh^^iô", les nombres 12 & 
x6 réfoudront la queftion ; d'un autre . côté , faifant x=— 16, x-t-4 
fera = — 12, & les nombres — 16 & — 12 donneront pareillement la, 
folution du problême ; car leur différence eft -+ 4 , & la fomme de leurs 
quarrés —i-460: il paraît pardà, que les folutions négatives font aufft" 
bonnes dans la nature des choies que les folutions affirmatives, quoique 
.'Tome L ' ; j "■..-.... ^ . [jgj^, . . .. . .;■„■... 1 •- xicttis 
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nous n'en jugions pas ajufi ordinairement ; j^àj comme la vérité ne dé- 
pend point de notre manière d'envifager les chofes, Ôc que les nombres 
négatifs ne différent pas davantage des nombres aftlrinatirs, qoeles af- 
firmatifs ne différent l'un de l'autre, c*e(tà-dire en degisé & pas en e£ 
péce , on peut dire que les quantités négatives n'appartiennent pas 
moins à la claffe des ■nombres , que celles qui font affirmatives. 

PROBLEME 72. 

114. On demande deux nombres dont lafomme foit dtx-jèpt, & lafommè 
dt leurs cubes miik trois cens quarante-trois. 

Sol *>v : i oh. 

Nommant les deux nombres cherchés x & 17 — x, lef cube" du pré- 
mier feraxxx, & celui du fécond 4913— 807X -+sixxt-Xxx, comme 
on peut s'en convaincre par le calcul fuivantj 
17—* ' 
'7—* 
289— 17X-+» 

— 17* 
289— H* H- S» 
J7r-* ■_:, 



4913— 578X-+17XX— .x# , 

-^289*-H-34SJ 



49i3—867*-^5"*— **. * 

Aihfi la fomme de ces deux cubes fera S"*— 867» -+4913 = 1343» 
& l'équation fe trouvera la même , quel des deux nombres cherchés qui 
foit défigné par x mais fi 51XX— 867x^-4913 =1343 , nous' aurons 
jixx— 867X— — 3570; divifant le tout par $i t ce qui peut fè faire 
fans fractions, & rend l'équation plus fimple , le quotient éftxx— 17» 
rr— 70. Cette équation, réfolue fuivant l'Art. 103, donne «=7, on 
ioj donc 7 & 10 font les deux nombres cherchés. 

FiOBlixi 73. ', 

115. Soit m. quarte dont le côté ait cent £? dix pouces} in demande là 
longueur Q* la largeur d'un reltangle , dont le périmètre JùrpaJJe cehi du] 
quatre de quatre- pouces , mais dont Caire ait quatre pouces quarrês de moins 
que celle du. qua/ré. 

N. B. Parle périmètre d'une figure plané on entend là longueur d'u- 

P • - "TU* 
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«e JjgaeoniBMfuie exaflaseat tout le cMrtour.de la figure: tlçfiirte que 
le périmètre d'un quatre eli égal au côté pris quatre .fois, & cçiùi d'un 
ye&angle égal à deux fois la longueur dnreâangle > & àautantde fois fa 
largeur, ajoutées enfamble. 

SottJTION. 

£ > affqtte le côté du quarré donné eft de 1 10 pouces , fon aire fera de 
-iïïoo pouces quarré* , & Pake du reotatigîe de 12096 des mêmes pou- 
ces : d'un autre côté , le périmètre du quarré donné eft de 444 ponces ; 
ainfi la moitié du périmètre, c'eft-à-dire la longueur & la largeur ajou- 
tées enfemble , doit être de 222 pouces. Cela étant , il l'on appelle la 
joagHÊur-ou laJargâurx,faQt»e dunenlioa fera pat— », '& l'aire qî2x — 
*x = L2D9fi. Cette équation, réfol«e fuivaut l'Art. 103, donnera r=Q<i 
ou 126; donc la largeur du reÛangle cherché doit être de 96 pouces, 
& la longueur de 126; & ces nombres fatisfont aux conditions du pro- 
blème; car deux fois la longueur fera 252 , deux fois la largeur 192, 
ôt tout le périmètre 444; outre cela i»<5 x 96 , ou ■l'aire fera uopf. 

'S C H L I E. 

Ce problème fait voir combien fè trompent - groffiérement ceux , qui 
•regardent les aires des figures planes comme proportionélles à leurs pé- 
Timétres ; au-lieu qu'il paroît clairement ici , que le périmètre d'une fi- 
gure furpafle celui .d'une autre Je la longueur de quatre pouces , & que 
* cependant l'aire de la première figure efl furpafleejiar celle de la re- 
tonde de 'la quantité de quatre pouces quarrés. Ces fortes d'erreurs, à- 

* Cependant Vairt-dt-îa première figure efl furpajjïe par celle de fa féconde.} En génial 
■Çjes piriméoet étant 'égaux} la grandeur des-aires dépend de l'égalité des côtés, & de leur 
nombre. ■ Ceft pat.cette égalité que le quarré, .quoique (ira périmètre fût zneme,pUis perif, 
«Ta emporté fur le reâangte: car-pour ce qui cft du nombre des Côtés, il étofc égal, le rec- 
tangle & le quarré en ayant chacun quatre. Si l'on augmente le nombre des côtés, &. qu'A- 
pres avoir partagé la ligne a en quatre parties égales , dont chacune fera = — , on en fade 
im. quarré, faire (en ~ i uwis.fion fiwoit partagée en fis parties égales, pour en uure.nn 
-exagoiie ■ régulier , «a aurait trouvé (en. menant une perpendiculaire du .centre du cercle 
qu'on fluroft circonferit Ai cet esagoije) Eaire-de rexagone^j^-j: oc comme ce dénotai- 
■ntteur eft plu*pen*t qne t6 , 11 s'enfuit que Palre-j^ efl plus grande que l'aire ■jjjfcl'oa 
-jeuti'aflurerpar le calcul, que la même chofe a lieu par rapport aux aires de tous.les.po1i- 
gmes réguliers ifcpérimétres, en croiffant depuis le triangle équilatéral jufqu'au cercle par 
Istugmeniaiiou.&aMlirve.aU.nprabie.ôe.tems.co^s. > 

Bb s 
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la-vérité , ne fè trouvent que dans des hommes d'une capacité tout-à-fart 
bornée, &n'y retient qu'anflilongtems que la madère en queftioneft 
.pour eux on fujet de fpéculation ; car des que leur .intérêt y eft mêlé, 
& que l'erreur tournerait à leur préjudice, ils ne tardent guéres à fe 
détromper. La plupart des gens ont. une averGon naturelle à penfer 
d'une manière abftraite, & à moins que d'y avoir quelque intérêt , ai- 
ment mieux fonmettre leurs opinions à leur humeur', au caprice &k la 
coutume, ou bien n'avoir point d'opinions du tout, que d'examiner avec 
attention la nature des choies. 

P X O B L E ME 74- 

116. Quelqu'un achète un certain nombre de bœufs pour quatre-vingts gla- 
nées , s'il en avait acheté quatre de plus pour la mime fomme,il les aurait 
eus à meilleur marché) une guinée pièce: quel était le nontbre des bœufs? 

Solution. 

•J'appelle le nombre des bœufs ijenfuite pour trouver le prix de chi- 
que bœuf je dis, file nombre x de boeufs coûte 80 guinées, que coû- 
tera un bœuf? & la.réponfe eft -^ } & par la même raifon , s'il y a- 
voit quatre bœufs de plus d'achetés, c'eft-à-dire,fi pour ie même argent 
l'acheteur avoit eu le nombre * de bœufs -+4, le prix de chaque bœuf 



premierd'uneguinée;cequidonnecetteéquation,-^ — I ~^li donc 
8o-ar = J£iL i donc8o-xx4-H» ou 320-4- 76*-aa;=8oa:; donc 
M-t-8ox = 7ôJ-l-32o; donc xx-— 4*-(-320. làJ=i, £=-4» 
C5=32o, BB=li6, 4^C=i28o=jj= 1296, j=3ô", ^' =16, 
fcl = _ 2 oidoncs=:-f i6ou— ao;donc le noïnbredes bœufs étoititf, 
la racine négative -20 ne pouvant être d'aucun ufage dans la folutioii 
de ce problême. Pour le nombre de 16 , il répond à la queftion ; car 
fi 16 bœufs coûtent 80 guinées , un bœuf coûtera 5 guinées , au-lieu que 
ii 20 bœufs coûtent 80 guinées, un bœuf coûtera 4 guinées. 

N m B. L'équation — - 1 = — ^-» donne s= 16 ou ~1 20, non par- 
ce qu*e le nombre — 20 eft propre à réfoudre le problême, mais parce 
qu'il reloue l'équation; car faifant x=— 20, nous aurons — ——4, 

& 
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*J° _i--5; d'un autre c^re^c^ aurons s-^e-iiî, & JËL, 

. * *-+4 

=—5; doncfi ;r=— 20, nous aurons 1 ^ — * = — r— > à cauffe que" 1» 
deux membres font égaux à -—5; & de même dans cous les autres cas 
il fe trouvera, que lès différentes racines d'une équation" rendront 
-également cette équation y quoiqu'elle» ne foient -peut-être'- pas t égale- 
ment propres à réfoudre Je problème d'où l'équation a'-été déduite ïmais 
c'eft de quoi nous aurons occafion de parler plus au long dans un autre 
endroit. " 

P IOBL E M E 75. 

■ X17.. Quelques ferfinnes doivent à un Cabaretier pffur, leur Jcot Jept livres 
flerling quatre fchefârtgs ; mais lieux de ta compagnie s* étant fauves quand il 
a été quejiion de payer , chacun des autres a été obligé de payer un fchellmg 
de plus qu'il ri ourdit fait fans cela: on demande le nombre des perforâtes. 

.-•.-■ - S.o.t-B t 1 o |(. . 

J'appelle le nombre des perfonnes.» ; pour trouver enfuke.le. nombre 
'de fchellings'que r chaque-perfonnè aurait du payeri dites , fi le nombre 

* de perfonnes devoit payer 144 fcheDings , quel a été Fécot de chaca- 
;ne d'eHes? âçlaréponfe eft î±*; par ja même raifon -ï*±j- exprime le 
.nombre de ftliclirngs -que chaque homme .a payé effectivement; mais 
.par la condition du problème, ce fécond écot eft plus .grand pour cha- 
.cun d'un fcheUîng que le premier; ainfi réquation fera — -t- 1=-^-; 

donc 144.-+.*= -i^±^-;donc x— 2x144-+ a:, ou**H-i42x— *88 
— 144»; donc *jc=2ii-f 2S8. Ici^=^r, 3^=2, C = 288,> SS^4, 
.4-^0=115*» ss~iis6, J=34» -t5^ =1 S> -jx - =-- J0 \i d° nc 

* = -H8 ou— 16; maïs des racines négatives ne fauroient être adnri- 
fes dans ces fortes de problêmes; donc le nombre des perfonnes étoic 

■"18, ce qoifatîsrait au problême; car^ = 8, &^— p. 

" _ F 1 s 1 l t h 1 7& ; - ■; 

• ■ 1 18. On deiOande quel ejl le. nombre , qui t étant ajouté à f« raclnt quar- 
rée, vaut deux cens £j* dix. 
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■■-. ~ f v_„..'-,,.SQ.l.ï-.T^f)K. ^ .. r .' ... 

' ' Appeliez le nombte cherché xx; alors fa racine, qaarrée ièra », dfc 
Tequation même **-+a.'=2iov,ou m=— «-H- 2ioiici ^ = i ,5±r— i, 

-3fc^»isrdanç *=:Hm+ toa-«— i£; donc [-xx , ou le nombre, cherché, 
Vanttàff éft 62$* date la ÏUppofiocn que la racine qaarr-ée de 225 eft 

—*IS$ & chacun de ces detBt nombres fatisfera au problème.; car ï,$6 
-+14 = 210, &f>5— 15="0, 

P a"o b 1 b m e" 77. 

119. On demande deux nombres tels, que k produit ttè Uuf muhïpïïcatkn 
Joit cent quatre-vingts douze, £f la fomme de leurs quarrês^fix cens quarante. 

Solution. 
Nommaat les deux nombres x & ^, le quarré du premier ïëra «, 
& celui du dernier 52SL. La fomme de leurs quarrés xx-*-2^=.6qd> 
donnera la môme équation , quel des deux nombres cherchés que x ie- 
préfénte; mais-fi aw- ! î-5lLt == 54o,iious aurons r+-+ 36864=640»} 
&**=^c«^9(J8^ïld^-ï,S=640, Cs: -1-36864, 55=409000, 
>^C=*.i4?45<5, ^=262144,' J=J"-2; 4^-57^ -^x~ **K 
v denc **=576, ou 64; donc i=-+bu — 24,"ou biea -f ou— 8idoiïc 
les. donc nombres cherches font. 8 "3c 24. _'./".-.■. 

. 7 ■ ^p a o-à-L-a m.:b 78.' ■■- 

L Ï2o. 'Ûnïààme^emplify'é Iflâ cmaine'fimnte W tnafebàndlfet\ qû'ïldibite 
•tnjiàtepmr 54 A'ortr , :# ■ « ^*Sgne daftW Jour cm-que 1er -marebandifes lui 
■ont coûté. On demande ce-qu'eties 4» content. 

N. B. Le gain qu'on %k>iWr^«tfe£t.çehu^u'gn iait .autant de foi* 
qu'on employé cent livres ; & "en cas que la fomme employée n'aillé pas 
à cent livres, c'eft autantLtnojns àinropprtionde ce qui manque à cette 
fomme pour être égale a cent : aififi' cëluïqùi gagne 2 livres fur 20 li- 
bres o^'U* e^lo5éw,'^gne'io^f^ioo l jcar*&eûàa^comme iooà 10, 
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■S l V T I H, 

' Nommant la fomme employée en marchandées x,h gain fera 24— *î 
aînfl par la règle de trois , fi s gagne 24 - x , quel auroit été le gain Û 
100 livres avaient été employées avec le même avantage? & la- répon» 

^f. 2400—100*. , 3400—1001 ■ ■■ - ; 1 •■ 

&nt ■ S= H ; i donc -—-5 — r exprimera ce qui aura été, ga- 
gné pour cent; mai» par la condition du problême,, ce gaia eiWgftl à x, 
valeur de la fomme qui a été employée; donc *= H 00 "" '-.i^taa 
2400— i oox : ici ^= 1» S — — jop , C= 2400, ££ = icooo , 4-ÏC= o6"o°» 
j-j^iocoo, 1^140, —j^- = 20, — £j— =— 120J donc la fomme 

employée étoit ao livres, & le gain pour vingt 4 livres i dofjc le gain pom, 
ont étoit 20 livres , fomrae égale à la fomme employée. 

< , j -.. . pio,iiEKï'79; 

x 2 1. Un Marchand mpbyr trente-ireif Hâtes finUng ^quinze fctollingtens 
pièces de toile, qu'if revend pour guarante-buit Jchellings pièce, & il gagne autant * 
en tout que chaque pièce lui a coitti^nâeaandeceqU'Uapayé peur chaque pièce. 
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L Son r-îe-nombfc'de fchcllings que cha<tue ; -pièce a. coûte, & iegaïn, 
wercleguâ coaqtte;.piéc^;a5u-a: été revendue i fera 48— ^.;.arnfi par la rè- 
gjs de, proportion , fi en employant x pn gagne 48— [i, que gàghera-t- 
on fi l'on. employé 33 livres fterling 15 fchelbngs*,' ou 6fà fcfeelfings-? 
& la réponfe fera '&&=&&* ; donc *!&=£& ^primera tout fer 
garni mais par la c«riUitioq du r^obléroe,toui:lBigaweftégUj.à.J r T^ 
gent donîé: pouj{ chaque pièce j donox= ff^t - T - ? 5 * , & gjssj^oq, 
r-Û75*ii c i^=i».-?=.- 6 75ï C =S 2 40o. 55^455625, 4^c=;29(Soo, 
fJ=5-85225> *77*>5, •^5 £ "= = >5> -vir*^ - ? 20 * *^ *==45 «U 
;-;72o;d(jnaChsguepiKi;e a çouuj. 45 fchellings, &le gain,' fait fur çHaquej 
ptéce eft de. 3 fçhelljngs; mais fi. 45 fchellings en gagnent 3,", '33 livres 
fterling 15 fchellïngsV ou 075 fchellings 'gagneront -45 fchelIingV;' ainfl 
le- gain total étoic 45 fchellings, & par cela même égal à ce que chaque 
pièce aveie coûté. .. .' . ;.; . • t . : . j 

JV. Ji. 11 eft très-poffibJe que deux différens problèmes produifent la 
•cii mê- 
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même équation; & en ce cas l'équation doit fatisfaire également à l'un 
& à l'autre problème : akfi' qùôiqVurfe^àYerfle équation ait deux raci- 
nes , &- toutes -deux affirmatives , il ne faut pas s'attendre que ces deux 
racines donneront également la folution d'un, des problêmes; mais nous 
devons çoncjure, que quand une équation a deux racines, toutes deux 
affirmatives , dont une feule donne la, folution du problême qui a pro- 1 
dïiit réquation, nous' devons, dîs-jé; inférer de-la* que l'antre facinel 
appartient à laïoJutioq de Iquelque.'autre problême, qui produit .la -mê- 
me équation. C'efl de quoi les deux problêmes .fuivaus nous fourniflent 
un exemple curieux. 

, "'*"' ' " P it t o i a.^'ï'S"fc"~8ft.„ ( ~ - : - ■;••--- j 

IS2. Deux Voyageurs A Çj" B," portera en ntênie teins àelleux ënaroitJX? 
£? D, A de C pour D, S* B de X>'pôur'C\ apris/s'ttr* rencontrés; Us'cal-j 
cuknt le chemin qu'ils ont fait , & il Je trouve- que le- cbtmin . de. K.furpaffe t 
de trente milles celui de B , , S* qu'à proportion de là diligence qu'ils fat/oient , 
A comptoit de gagner D en quatre jours ,"$ q%e"B vmptoit de gagner C en 
Wfjoursi ondètn^mde'hdijlanc'e intr^C^D.- ■ -- - - ' 

S b l"u. t'x.o *.'■ '.■-:■■ ''.-.lis 

Soit le nombre des milles qu'il y a entre C & D exprimé par x ; 
ainû" x exprime Je chemin de A & ceïuî dé B joints enfemble dans le 
•ems qu'ils fe font rencontrée; ïn'nlî:; Butant! que les- miUes.fa^ts pai^ 
excédent A f autant.les milles faits' par 3 ibnc-ite^ûidecà de-~, ^ mais; 
Cuvant la juppofltion^ les milles faïts'par A excédent ceux que JB a faits | 

de 3a idonc^ doit avoir fait— H-zj=: *" +3 ° miHes;&.£-^ ^15.00. 

, 2" •'••«. ( - a - ■• — /,,.. ::iM.--yi , jj 

îî^3t mflijaj'par cpnTéquent Je. chemin: que. ii&devoifr ràinç encojce, 

. - .-■-—-:■ ," , . , .--■.■-. 

Ht '-^22 nfiltes ;" qu'il comptoit d'achever t*d quatf(P ]ou»| %. & ce . qnt 

manquoit au chemin 'de' B eft -^i^2 nulles,, q^il comptoit d'achever 

en neuf jours.. Cela étant, tâchons de trouve* coinbîcn de jours chacun 
d'eus; a ëté en chemin; : 'éS'épa. Te^pôirràV ê^if^f^âàot <te--Ja. : maméra 
fttivàhter,4;^compte de faire 4^^-°™il^ en -quatre j<sirs f J en corn* 

bien de jours fera-t-il * H ' so milles ? la réponfe eft — -£-„ ri 4 **"^ 3 "; 

;:' ,,:-.: ..o-.-i i.- .;;:;-*-.■ '■--. -n-i-VV- .-.f~ 3b ■ .*~ 30 

de- 
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de-même, fi B compte de faire *~^ 3 ° milles en 9 jours, en combien 
de jours a-t-il fait £=21 milles? & la réponfe eft *■**— 3°^ donc A a 

voyagé tl f~t . 3 ? jours, &S 9f *~] 3 ° jours depuis le tems qu'ils fe font 

mis en chemin ; mais comme ils font partis en même tems , & qu'ils 
viennent de fe rencontrer, ils doivent avoir voyagé le même nombre 

de jours; ainfi * xx "*** 3 ? — gg. *n 2 ? : multipliant les deux membres de 

l'équation par a:— 30, nous aurons 4 x s H- 30 = £ ? * "*^ 3 ° x * — 3 ° ; en- 
fuite multiplant s -h 30, nous aurons4 x «-+-30 x 1^+30=0 x "*— 30 xar-30; 
tirant la racine quarrée de l'on & l'autre membre nous aurons ^+ 2 xsH-30 
=3+ 3 xx — 30. Cette équation générale donne ces quatre équations - 
particulières, lavoir. 

Iéw, _t-ï *x-h$o=z-t-$ * »— 3°- 

2<fc, — 1-2 x x-+-3o= — 3 xi — 30. 

géme, —3 x g-j-gç ,— H-3 x a; — 30. 

4#ne, —2 x «—1-30=— 3 xi — 30. 
Mais comme les deux dernières de ces équations donnent précifément les 
mêmes valeurs que les deux premières, je ne ferai ufage que de celles-ci. 
Premièrement, fuppofons — f-2 * x— l- 30=^3 x * — 30, en ce cas 
nous aurons 2*H-ô'o = 3i— 90, & x~ 150 . 

En fécond lieu, fuppofons — t-2 xa— t- 30z=— 3 x x — 30, nous au- 
rons alors 2x— 1-60— — 3*— 1-90, & x=tf; aînfi la diftance entre les 
deux endroits C &D doit être ou de 150 milles ou de 6 milles; mais 
cette dernière diftance eft impofiible, à caufe que dans le tems que A a 
joint B , il avoic déjà fait 30 milles plus que B , fans être encore arrivé 
à. l'endroit D; donc la diftance entre C & D doit être de 150 milles, & 
ce nombre fatisfait au problème ; car A doit avoir fait 75 H- 15 , ou 90 
milles, & £75— 15 ou 60 milles, depuis le tems de leur départ; par 
conféquent il reftoit encore au voyageur A 60 milles à faire , & 90 mil- 
les au voyageur B ; mais fi A a pu faire 60 milles en 4 jours , il devoit, 
par la même raifon , en faire 90 en 6 jours ; & fi J5 a pu faire 90 mil- 
les en 9 jours , il devoit en faire encore 60 en 6 jours ; donc ils ont été 
en chernin le même nombre de jours depuis leur départ jusqu'au tems 
où ils fe font rencontrés , comme l'exige le problême. 

Terne L Ce Puo- 
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P R O B L KM E 81. 

123. Deux Voyageurs Ag'B, portera de deux -enèrùts C& D m même 
tems ; A de C dans le dejjèin de pajjèr par D , &? B de D dans le dejfein dal- 
ler du même côté. A atteint B ,* & par le calcul de leur chemin il fe trouve , 
qu'Us avaient fait ensemble trente milles, que A avoit pajjè" par D depuis qua- 
tre jatrSy £# que B, à proportion du chemin qu'il avait -fait , fe trouvait à ht 
diftance de neuf journées de C. On demande la difiance entre les deux endroits 
CtfD. 

Solution. 

- Soit cette diftance, exprimée en milles, nommée r. H effi évident que Ai 
fait les millei x plus que B ; mais par la fuppofition ils ont fait enfemble 30 
milles ; <ionc autant que les milles d'.<tf excédent i5,autant ceux de B font-ils 
au-Ueflbus de ce nombre ; or la différence totale efl 1 ; donc Jàoït avoir fait 
\S-+~- y ou ^^milles,&Bdoitenavoirfait I 5--ï., ou ?°^~ x 
milles; donc la diftance où A fe trouvoit de D, après avoir atteint B, 
étoit de 3 °~* milles , qu'il avoit faits en 4 jours , & la diftance où B 
fe trouvoit de C, étoit de 3oH ~* milles, qu'il pouvoit, fuivant le pro- 
blême, faire en 9 jours ; ainfi pour déterminer le nombre de jours qu'ils 
avoient été en chemin , dites, fi A a fait 3 °~* milles depuis D en 

4. jours, en combien de jours a-t-il fait iî^±i milles depuis qu'il eftpar- 

30-+* 
û d, CI & la réponfe fera ^L-l-. a t*ggf . dites enfuite, fi B 

devrait, pour faire S^±SL m ^ SS) c'eft-à-dire la diftance où il eft de C, 
employer 9 jours , combien de jours a-t-il mis pour faire 3 °~* milles 
depuis qu'il eft paru de D ? & la réponfe eft gjpEF; mais commefls 
font partis tous deux en même tems ,& qu'^ vient d'atteindre B, ils doi- 
vent av oir voya gé l e mime nombre de jours jdonc nous avons cette équa- 

tion, ***°~+ '_six 3°—* ,-,•..»„ . 

30—* — j^z^: multipliant I un &I autre membre par 30— *, 

vous aurez 4 x 3°-r* = » ^E=p^= T ; multipliant cette nouvelle 

équa- 
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équation par 3o— hJ, vous aurez4x 30 -hix 3o-+i=9>t3o~a;x3o— *; 
maisle produit de 30— x x 30—1 efl: le même que celui de x— 30x1 — 30^ 
car les deux quantités 30 — x & x — 30 ne différent pas davantage l'une 
de l'auùe qu'une quantité affirmative ne fait d'une autre quantité néga-r 
tive égale, & par conféquent chacune de ces quantités, multipliées pat 
elle-même, doit donner le mê me prod uit. Cela étant l'équation peut 
s'exprimer ainG, 4x14- 30x1-4 30=9x1— 30 x x — 30; mais cette 
équation eft prétiféraent la même que celle que nous avons déduite du 
dernier, problême, ce qui prouve, comme nous l'avons remarqué dans 
l'Art. 121 , que différera, problèmes peuvent donner la même équation; 
ainfi les deux racines de cette équation* feront 6 & 150, comme dans 
l'Article précédent} & la diftance entre C & D doit être de 6 ou bien 
de 150 milles} mais cette dernière diftance efl ïmpoffible , à caufequ'^, 
après avoir paffé depuis C au-delà de D , & avoir atteint B , n'avoir, 
cependant fait en tout , en ajoutant fon chemin à celui de B , que 30 mil- 
les ; ainG la diftance entre C & D doit avoir été de 6 milles ; & ce 
nombre donne la folation du problême; car A, dans le tems qu'il attei- 
gnit B , avoit fait 15-1-3 ou 18 milles, & 5 15— 3 ou 12 milles; donc A 
avoitfait 12 milles au-delà de D en 4 jours, & B étoit à 18 milles de C; 
diftance qui, à proportion du chemin qu'il avoit fait, étoit de 9 jour- 
nées; mais à raifon de 12 milles en 4 jours , A doit avoir fait fes 18 mil- 
les en. 6 jours; & à raifon de 18 milles en 9 jours, £ doit avoir fak fes 
12 milles en 6 jours; donc depuis le tems de leur départ jufqu'à celui où 
A a joint B , ils a voient été en chemin le même nombre de jours , com- 
me le problême l'exige; donc la fuppofitkm , fur laquelle ce calcul eft 
fondé, lavoir, qu'il y a une diftance de 6 milles entre C &..D eft jufte. 
JV. B. Les folutions des deux derniers problêmes, qui viennent d'être 
données , font , à mon avis , les plus naturelles , quoique tant foit peu dif- 
férentes de celles qui les ont précédées. 



1 24. La fomme d'une fuite de quantités en progreffion Arithmétique fe trou- 
ve, en ajoutant mfemble le plus grand £f le plus petit terme , S en multipliant 
enjuite la moitié. de cette femme par le nombre entier des termes, ou toute la 
fomme par la moitié du nombre des termes, ou enfin, en multipliant toute la 
femme par le nombre entier des termes, É? en prenant enfuit e la moitié du 
produit: ainû dans la fuite 2,4,6,8,10, 12, où le plus petit terme efl 
2 & le plus grandis, leur fomme 14, & le nombre des termes 6; la 
C c % fom- 
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fomme de tous les termes pris enfemble fera 7x6,0a 14 x 3,ou- 14 *? 
=42. Ceft ce qui paroîtra à l'œil, fi l'on écrit au-deflus de la fuite 
2,4, 6,8, 10, 12, cette mêmefuite dans un ordre renverfé, 12^10,8,6,4,2: 
car alors le nombre 2 , premier terme de la fuite inférieure , ajouté à xz 
premier terme de la fuite d*enhaut ( c'eft-à-dire le plus petit terme & 
le plus grand pris enfemble) feront .14; ce qui eft également vrai de 
tout terme d'une des fuites ajouté à.fon terme correfpondant ; donc' les 
deux fuites ajoutées enfemble feront égales au nombre de 14 pris au- 
tant de fois qu'il y a de termes dans chaque fuite, c'eft-à-dire à 6 fois 
14, ou 84 i ainfi chaque fuite féale vaudra 42. 

12. 10. 8. (S- 4- 2. 
2. 4. 6. 8. io. 12. 

14. 14. 14. 14. 14- H- 
Le but de ce lemme eft d'enfeigner la manière de trouver la fomme 
d'une fuite en progreflion Arithmétique dont on ne connoît que le plus 
grand terme , & le plus petit , avec le nombre des termes : les termes in- 
termédiaires n'étant pas marqués, ou étant en trop grand nombre pour 
pouvoir en former la fomme par voye d'addition. 

Problème 82. 

125. Un Voyageur A part d'un certain endroit, & fait un mille le premier 
J9W, deux milles le fécond , trois le troijiéme , quatre le quatrième , &c, t £f 
cinq jours après un autre Voyageur B part du même endroit, & va du même 
côtèfaifant douze milles par jour: on demande combien de jours A doit être en 
chemin, ££ combien de milles il doit faire avant que d'être atteint par B. 

Solution. 

J'appelle x le nombre de jours quV a été' en chemin avant que S 
l'ait joint j pour exprimer enfuite le nombre des milles qu'il a faits en 
cetems, je confidére qu'en trois jours le nombre des milles pfreouru» 
par A eft i-f 2-4-3, c'eft-à-dire que les milles, qu'il fait, font en 
progreflion. Arithmétique; le nombre des termes de cette progrefliorr 
eft 3 » le plus grand terme 3 , & le plus petit terme 1 ; en quatre jours- 
il parcourt une fuite de termes dont le nombre eft 4, le plus grand 
terme 4-, & le plus petit 1 ; ainfi en général,, dans un nombre x de 
jours, il doit parcourir une fuite de milles en progreffiou Arithmétique» 
dont le nombre de termes eft x, le plus grand terme x, & le plus petit 

terme 
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terme.ii mais tafbmme dès extrêmes de cette fuite eft x-+i , dont là 
multiplication par a: nombre des termes, donne xx-*+# ; par le lemme 
précédent la moitié de cette quantité, favoir*— ■ - , fera îa fommede 
la fuite» & exprimera par cela raemeles.milleS.quVa faits avant que. B 
l'eût joint : d'un autre côté , fi A a voyagé le nombre as jours exprv 
mé par x , B doit avoir voyagé x — 5 jours , ce qui , à raifon de douze 
milles par jour , donne 1 21 — 6© pour les milles faits par B dans le ten» 
qu'il joignit A; mais étant tous deux partis du même endroit, il faut 
néceuairement > dans le tems.que B atteint A, qu'ils ayenc fait le même 
nombre de milles; ainfinous avons cette équation — — l£ = ï2x— 60% 

donc an-fa; =241— 120', tfefbàidire,: xszssfcjx— 120. Réfolvant cet- 
te équation par le théorème général de l'Art. 103 , nous aurons A— r , 
B=23i C=c- 120» 5^=529, 4^C=-48o,j/=4Q,j=7, ~^- 

= 15, .?~' =8; donc«=8, 0015. Pour bien trouver la folution du- 

ta . 

problême par le moyen de ces racines , il faut obferver, que le problê- 
me eft plus limité que l'équation qui en a été déduite ; précifément com- 
me fi en traduïfant une phrafe d'une langue en une autre, les termes 
de la dernière avoient "une lignification phis étendue que ceux de l'au- 
tre: le .problême fuppofe uniquement que B atteint A, au-lieu que dans 
l'équation il n'efl point fpécifîé G c*eft B qui atteint A t ou bien A qui 
atteint 5, après avoir fait le même nombre dé milles, à compter depuis 
leur déparc ; car A doit aufïï atteindre B y pourvu qu'Us continuent leur" 
voyage. Comme B avance d'abord le plus vite., s'ils fe joignent, cela 
ne peut venir que de ce que B atteint A> ce qui n'arrive qu'après quV 
a voyagé 8 jours; fi nous fuppofons qu'ils continuent enfuite leur .che- 
min , B paffe A> & le devance pendant quelque tems; mais au bouc de- 
12 jours, A doit avancer plus vite que 5, & joindre ce dernier après-- 
qu'il a été en chemin 15 jours: ainfi quoique les deux racines S & 15 
répondent l'une & l'autre à ce qui eft exprime" dans l'équation , une feu- 
le néanmoins, favoir 8V répondra à la condition du problême. Car il 
eft évident qu'elles fatisfonc toutes deux à ce qu'exige l'équation. 

En 8 jours A fait une fuite de milles , dont le nombre de termes eft 8» 
le plus grand terme 8, &le plus petit r ; la fommede cette fuite eft 30"; 
niais quand -^avoyagé 8 jour», B doit en avoir voyagé 3, & avoir 
fait auffi 36 milles, à raifon de 12 mijles par jour; donc après qu'A & 
B ont été 8 jours en chemin, ils doivent riécefTairéménC fe trouver en"- 
Cc 3 fembb: 
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iemble : ontreceIa,en 15 jours,ytf doit avoir. parcouru une fuite de vit 
le», dont le nombre de termes eft 15, le plus grand terme aufli 15, le 
plus petit 1 , & la fomme 120 milles ; mais quand A a voyagé 15 jours, 
B doit en avoir voyagé 1 o, ce qui , à raifôn de r 2 milles par jour , fait aufli 
120 milles ; donc paMqa'A& B fe retrouvent de-nouveau , les nombres 
■8 & 15 répondent également à la fuppofition contenue dans l'équation. 
N. B. Si nous avions fuppofé que B s'étoit mis en chemin 5 jours a* 
près A, & n'avoit fait que 10 milles par jour, il n 'auroit jamais pu at- 
teindre A y deforte qu'en ce cas les deux racines de l'équation feraient 
devenues impoflibles , comme on peut le voir en réfolvant une équation 
fondée fur cette ftippofition. 

ÏIOB 1"E « fi 83. 

126. On demande de partager le nombre de dix en deux parties , qui/oient 
telles que'h produit de leur multiplication ajouta à la fomme de leurs quarris, 
fqjjè Joixante-feize^ 

Solution. 
Les deux parties cherchées font, x & 10— x. 
Le produit de leur multiplication iox—xx. 
La fomme de leurs quarrés, 2xx— 20X— h ioo. 
Le produit de leur multiplication ajoû/ 

té à la fomme de leurs quarrés, y^ 1 ™'* IOO=7 
Ainfî.j;=4 ou 6*; mais cette équation fera lamême, quelle des deux 
parties quifoit déGgnéeparj;; donc les deux parties cherchées font4&<T. 

■ Problème 84. 

127. On demande deux nombres qui axent les propriétés fuivantes; que deux 
fois le premier , &" trois fois le fécond 'faffent foixante ; 6? de plus , que deux 
fois le quatre du premier, & trois fois le quatre du fécond foient égaux à buis 
cens quarante. 

Solution.'. 
Nommant les deux nombres x & y t nousaurons 
I^re, Eq. 2X -+33, =60, & 
2<fe ( Eq. 2X , -+ 3 y* = 84o. 

Lapremiéreéquation, 2x -4-33» =60, donne une 

g*o^ Eq. ï^i^^&ênélevantleadeuxroemhresauquar- 

recette 4^, E<j.xx = 3goe — ^-f^. 
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De la fccpftde^tjuation 2to:-t-3^= 1 84.*, Je 'déduit une 

.■-.■■ je^K^iiè-te^!».... .-.•••■ 

Comparez les deux valeurs de xx dans les deux dernières équations , & 
vous aurez &2=3&2=tM a ££=3? ; mulripliez les deux membre» 
par' 2 en diminuant, de la moitié les dénominateurs , & vous aurez 
3fo»— 3'forH-sw -^g^ — jjyj donc 30^x1— 3ûoy h- $»yy = iô8o—6yyj 

donc 3600— 3<5oy-f 1537 = 1680 } donc i5yy-3<ïoy=-r92o; donc 
I5yy= 3<îay— 1920. Divifant le tout par 15 pour rendre l'équation plus 
fimple, nous aurons yy^Hy— 128-; donc y =8 ou i6:iuppofonsy=8; 

alors, puifquepar la troifiéme. équation*=*2^^,nousaurons:t=i8; 
fuppofons yâ 16, en ce cas x ou .S TTff .-artfi ainfi il y a deux patres 
dénombres, qui fatisfont également aux conditions de ce-problème, 
lavoir, 18 & 8, comme auffi 6&.16. Four s'en convaincre on n'a 
qu'à fuppofeF d'abord que les deux nombres font 18 & 8 ; deux fois le 
premier nombre & troisfois !e'fec©n<3 fsront sa 3B -+- 24 3: <fo ;deux fois le 
quatre du premier & trois fois' lé quarré du fécond , font 648 H- 192 = 840. 
La fuppofition <we 1er deux nombres font <5 & 16, donne 12 ~f 48 — âo , 
& pour Iesquarrés72-+'7<î8=84c*. . . 

: P R Ô BLEME 85". 

128- Trouver quatre nombres en proportion continue, £? tels, que là. font- 
me des deux termes moyens fait dix-huit , fs 1 celle des extrêmes vingt &fept. 

N.B. Quatre nombres font dits être en proportion continues quand le 
premier eft au fécond, comme le fécond eft au troifiéme, & le. fécond 
au troifiéme, comme le troifiéme eft au quatrième. 

■So -l t t 1-0 H. 

Nommant les deux termes moyens x & y , fans prétendre déterrai-, 
ner lequel des deux eft le plus grand , l'extrême le plus proche de x Ce 
trouvera en difant, comme y eft S 3? ainfî* ellà ?*; pareillement l'cx- 
wême le plus proche de s eft à y comme y fixa à ^-; ainfî les extrêmes 

font *£ & 21 1 «Se leur fomme^t^ ; par conféquent les équation* 
y * xy 3 1 

fondamentales font, x-+y=i8, ouïs: 1.8— y; & — * — .= 27» °« 

at*-fy» 
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s» H- y* = Wy ; mettez à la place de * dans cette équation 
iS — y y & la valeur de x* exprimée par le cube de 18 — y , & 
vous aurez X* -+ y* =y* -+ 5832— 972y-r-54yy — y* ; c'eft-à -dire, 
* 1 =583 2 -97 2 y _ t-5W-y'- Outre cela 2737 ou 277 * i8-y:=48oy 
_ 2?yy ; donc 5832 - 072? -f- $\yy = 48oy - 277? » tranfpofez 
486y-27yy, & vous aurez 8iyy-ï458y H- 5832=0; divifant le tout 
par 81 , ce qui peut fe faire fans fra&ion, lé quotient fera yy~~ i8yH- 
72 — 0. Cette équation, .réfoUie par le théorème général, ou de quel- 
que autre manière , donne y=6, & 12 ; ainfi l'extrême le plus proche 
de 6 doit être 3 , & le plus proche de 12 doit être 24; par conféquent 
les nombres font 3, 6,12,24, ou 24, 12, <5, & 3. 

, P R O B L E M I 8c*. 

ï 29. Jï y a (roîj nombres en proportion continue , <£>nt fc fomme ejl dix- 
neuf, & lajomme de leurs qaarrés cent trente-trois: Quels/ont ces nombres? 

1 S O L V T I O H. ' 

J'appelle les trois nombres x, y, ôcz. Puifque par la première condi- 
tion x eft à y comme y eft à z , en multiplant les extrêmes & les mo- 
yennes, nous aurons yy=3jcz;deplus, par la féconde condition du pro- 
blème, i-f y-+z=ij), & 19— y=*-t-z. Elevant les deux membres 
au quarré, 361 — 38y-+-yyr=jcar-+z»— r-aizj fî l'on retranche d'un 
des membres de cette équation yy, & de l'autre la quantité xz égale à 
ce quarré, il réitéra 361— 38y=x*-+iz— hz^zaï'-^-f z ï = i33ï 
par la troifïéme condition du problême ayant donc 361 — 38y=i33, il 
fera facile de trouver que y=6", & 19— y, ou la fomme des extrêmes 
= 13; ainfi le problême propofé fe trouve réduit à ceci, De trois nom- 
bres en proportion continue , dont jix ejl le terme moyen, & treize la fomme 
des extrêmes, trouver la valeur de chaque extrême: ce problême efl du mê- 
me genre que celui de l'Art. 1 1 2 , & étant réfolu , donne 4 & 9 pour 
Jes extrêmes $ ainfi les trois nombres cherchés font 4,6&£,ou9,ô'&4. 

Problème 87. 

130. Trouver deux nombres qui /oient tets,que leur différence multipliée par 
la différence de leurs quarré's faffe ■trente-deux , mais que leur fomme multipliée 
par la fomme de leurs quartés fait égale àâçitx cens foixonte-deuze. 
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i > S o l-u't'i -o n.- 

Nommant les deux nombres cherchés *&y,la première équation fon- 
damentale ferai-y **'-y" . ou*-y «i-j< ar-r- y, ou i- - 2ty -h y" 

xi— t-y=32; donc 

lire, Eq. *■ - 2iy -+y- = -j|^-. 
La féconde équation fondamentale eft, z-r-y x* 1 -^' = 272; donc 

2 fc,Eq- *•-+}'= -gp 

De la féconde équation prife deux fois M , . _,.jji = _îji_ 

retranchez la première c'eft-à-diréde "*^ ï 

retranchez i' - 2*y-t- ; I"=-jljj- 



il reliera i , -+2jy-l-y" 



5" 



c'eft-à-dire, * -+y = -j^-;donc *^y =Jl2,&l-+y = ^512=8:. 
ainfi nous avons trouvé la fommè des deux nombres cherchés, faMir 8.' 
Voici comment on pourrait trouver leur différence par le mo yen de la 
première équation; *'-2iv-r yy = T=FT' c'eft-i-dire, *-y = 
Jî= 4 ; donci-y, ou la différence cherchée eftégaleà 2; 'Cile pro- 
blême propofé fe réduit à ceci : Jyant deux nombres l9 y , dont h~Jom[ 
me ejl huit £? la différence deux, trouver cet nombre:; par l'Arc 2$ ife- 
ra=j, & y=3. 

N. S. Après avoir trouvé *-t-y,fomtne des deux nombres =8, nous 
aurions pu trouver la Tomme de leurs quàrrés parla féconde équation, 
, , , _ y* _ Hi= 34Ï & lé problème aurait été réduit à ceci, 
Trouver dera norLres dont lafimme eji huit , & dont la fimm de! gants 
et trente-quatre. Ce problême, exprimé Algébriquement, donne un? 
équation du fécond degré, femblable à celle de l'Art. «3,, *.don tî l« 
deux racines font 5 & 3. 

(IOII *■» ï 88. , . .' •T.:t. 

131: Trouver deux nombres, dont la différence ajoutée a la différence de 
leurs quarrés faffe quatorze, B dont lafimme ajoutée à la forante dejeurs 
quarrés faffe vingt & JÎX. " ' 

Tmel. D<l S* 
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S. O J, XJ T I O N. 

. Appelle/. les deax nombres cherchés x & y, & vous, aurez les deux 
équations foirantes; 

i<«, Eq. * - y H- ** - y 1 m 14. 

2* , Eq. *-+y-+i , H-y 1 =atf. 
Ajoutant enfemble les deux équations* nous aurons îii -+2i= 40, 
xxH-x=2o, & x=h-4,ou— 5; d'un autre côté, retranchez la pre- 
mière équation de la féconde, & il reftera 2yyH- 2y=i2, yy-fy=6, 
&y=:H-2,ou— 3; & comme ces deux valeurs de y font indépendan- 
tes des valeurs de x, il eft clair que chacune des valeurs de x peut être 
aflbciée à chacune des valeurs de y; ce qui ne donnera pas- moins de 
quatre paires dénombres, qui fatisferont également aux conditions des 
équations , favoir , -+4 & -+2,-f 4 & — 3,— 5&-I-2,— 5&— 3; 
mais il n'y a que la première paire, confiftant en nombres affirmatifs, 
qui foit propre à bien réfoudre le problême ; 2 -f 12 = 14; outre cela la 
fommc de 4 &' a eft 6, la forame de leurs quarrés 20, & 6-f-2o= 20*; 
voyons néanmoins comment les autres paires iâtisfant aux conditions 
des équations; faites «=4, y, c'eft-à-dire, -+y= — 3, & vous aurez 
— y=^3;ainfix— y=r4-+3=7,x 1 — y* = i6— 9=7.*7-H7-H» 
de plus x-+-y=4— 3 = 1, &x» -+y l = 16^-9=25, & 1—1-25=26: 
fajtesenfuitex=— 5,&y = -+2,vous aurez alorsx— y=— 5_2=— y > 
ae*— y*.=:25— 4=2r, &— 7~t-2r=i4; de plus, x-fy=— j-+2 
n— 3 , &. x*— \Ly*~2$-+ 4= 29, & —3-4-29=26": enfin, faites 
x=_5,&y=— 3, & vousaurezx—y=— 5-1-3=— 1, &X 1 — y' 
= 25— 9=16, & — 2H- 16=14; de plus, x -1-7= — 5—3=— 8 , & 
* 1 -t-y , =25-f-9=34,&— 8-t-34=2<5. 

Pjoihue Jp. 

■'' 132'. Trouver deux nombres, qui ajoutés enfemble, m multipliés Tua par 
îauîre, donnent la mtmefomme, laquellt, ajoutée à iafimme de leurs quartés* 
foit égale à douzt. ■'■ 

Solution.- 

Appelknt x & y les deux nombres -cherchés , la première équation 
Jondamentale fera x-+y=*yi la féconde, x-t-yH-x*-+y' = i2 ; la 
première de cçs équations donne par traufpofnion yx— x =y; mais 
yx— x eft le produit de y"— 1 x x ou de x x j-^T; .donc x x y — i=y» 
& x = « ■ J — . En fubfticuant cette valeur de x dans la féconde équa- 
« •"; .'- r t ion 
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don fondamentale , nous aurons une é tmation de quatre dimenfions , dont 
Ja folution dépend de certaines, règles que nous n'avons point données 
jufqu'ici; pour y fuppléer il efb bon d'avoir recours à quelque antre ar- 
tifice. Far exemple, appelions la fournie des deux nombres cherchés a, 
qui par la fuppoûtioa fera, auffi le produit de leur multiplication; & 
puifque ce produit z ajouté à la fomtnô de leurs '.. auarrés eft égal a 12, 
la fomme de leurs quarrés fera 1 2 — z ; mais perfonne n'ignore , que û i 
la fomme des quarrés de deux nombres quelconques eft ajouté le double 
de leur produit, on a le quarré de leur fomme ; donc 13— z-+az, 00 
ia-+z=zz: équation, dont la folution donne 2=-t~4&c.; ainfi la 
queftion fe trouve à-pcéiènc réduite à ceci; Treurcr deux nombre* dont la 
fomme eft quatre , & dont le produit eft quatre, aujft. Appeliez les nombres 
s &4— x, & voua aurez 41— .tx=4, & eh changeant les fignes s*** 
41=3— 4; ajoutant -+4 dans chaque membre de cette équation pour 
compléter le qoarré xx — 41 -+ 4 =0 ; & tirant la racine quarrée *— 2 ss . +oj 
ainG 1 = 2, ou a, eu les racines font, égaies ; donc .3 & s font les 
nombres cherchés; car 2 -m =4= 2 -+2; & outre cela» t&aj&edf 
2 -+ 2 , & 8 fomme de leurs quarrés , font enfemble 1 2. 

Corollaire. 

Nous pouvons inférer de la première tentative que nous avons faîte 
pour réfoudre ce problême, qu'en taiiànt un nombre quelconque égal à 
y, ces deux nombres y & — ^ — auront toujours cette propriété, que 
leur fomme fera égale à leur prodoit; par exemple, fis=y, &parcon- 
féquent£= — ? — , nous aurons 3-1-5=45, &3*lou£=4|; d'où 
il fuît , que ce problême ne fauroit avoir d'autre folution en nombres 
entiers que celle que nous avons donnée, 

Problème 90. 

133. On demande deux nombres dont la fomme ajoutée m produit de leur 
multiplication fqffè trente-quatre, & dont la même fomme retranchée de lafom* 
me de leurs quarrés kvffe quarante-deux. 

SOLUTIOH. 

Pour rendre le calcul plus fimple, appeliez la fomme des deux nonv 
bres cherchés z. Puifque cette fomme ajoutée au produit de leur multi- 
plication fait 34, le produit en queftion fera 34— z; mais lafommez 
Dd a «- 
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retranchée de la fommede leurs quarrés, laiflè 42; donc I* Comme de 
leurs quarrés efl 42—1-2; ajoutez à cette fomme le double du produit 
de leur multiplication (53 — 2Z, & vous aurez 110—3=23; par confé- 
quent2 = -+io, &c. & 34 — 2 = 24; ainfi la queftion fe trouve ré- 
duite à ceci, Quels font les nombres dont la fomme eft dix, & le produit de 
lew multiplication vingt 8" quatre 9 par l'Art. 1 n. les deux nombres cher- 
chés font 4 & 6. 

Ceux qui feront curieux de voir d'autres queftions de cette nature, 
pourront confulter le Commentaire de Bacbet de Meziriac fur la 3360c 
queftion du premier Livre d'Arithmétique de Diaphonie. 

N. B. Après avoir traité des équations du iècond degré je devroii 
naturellement paffer à d'autres équations d'un genre plus élevé: cepen- 
dant je prendrai la liberté de manquer pour cette fois- aux régies de la 
méthode, dans le deflein de revenir dans la fuite à ces équations, & 
d'expliquer dùtin&ement ce qui y a rapport. Mais avant tout j'ai cru 
devoir offrir aux yeux de mes Lecteurs divers objets plus inftruftifs & 
plus importons. 
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LIVRE IV. 

Des Problèmes généraux , £«? des Théorèmes généraux qu'on 

peut en déduire ; avec la manière Rappliquer & de 

démontrer ces Théorèmes. 

Le dejfein de ce quatrième Livre marqué plus en détail. 

Art. 134. TUfqu'ici notre jeune Analyfte ne s'eft occupé que d'une 
I efpéce d'Algèbre allez limitée, dans laquelle les quanti- 
tés inconnues étoient Amplement exprimées par des let- 
tres ; niais s'il fouhaite de raifonner d'une manière abftraite fur les pro- 
blêmes qu'il a réfolus , & d'en tirer des conclurions générales, il faut qu'il 
défigne par des lettres non feulement les quantités inconnues, maïs auffi 
celles dont il fait la valeur, afin que les problêmes foient propofés & 
réfolus indéterra inémen t. Far ce moyen , il obtient , d'un côté des ré- 
ponfes générales , qui font préférables aux réponfes particulières , en ce 
qu'elles peuvent s'appliquer à une infinité de cas ; & d'un autre côté , 
il peut démontrer fon opération ; ce qui non feulement vérifie fon Âna- 
ïyfit mais le familiarife aufli de plus en plus avec les opérations de l'A- 
rithmétique lymbélique ou fpécieufe. Nous avons déjà donné à cet 
égard un exemple fuffifant, dans notre théorème général de l'Art. 103; 
ai» fi tout ce qui nous relie à faire eit de reprendre quelques problêmes 
déjà réfolus, & de montrer comment on peut les réfoudre en termes 
généraux. 

Problème 1. (Voyez Art. 26.) 

135. Ondemandedeux nombres tels , que leur famine J oit a',0 'leur différence^. 

Solution. 

Si l'on appelle le plus petit nombre *, le plus grand fera *~f b , de 
leur Comme 2iH-£=a; ainfi 2*=a— b, & * (le plus petit nombre) 
fera *"~* ; d'un autre côté *-f- b (le plus grand nombre) fera -*~*. 

-+ ± = ÎT±±Î* = 1Z±L ; de forte que le plus grand nombre fe 
Dd 3 trou- 
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trouvera être * fl h , & le plus petit - *~ ■. Dans cette expreffioa 
les grandeurs a & h relient indéterminées, jufqu'à ce qu'il foi: queftion 
d'appliquer le problème général à quelque cas particulier; alors les quan- 
tités a & b feront non feulement déterminées , mais le problême pourra 
être réfolu par le théorème général fans la moindre Analyfe. Par 
exemple , G l'on propofe , comme dans l'Art. 26 , de trouver deux nom- 
bres dont la fomme foit 48 , & la différence 14, il eft clair que dans le 
problême général a répond à 48 dans le cas particulier, & que b répond 
à 14; donc -£^-£- (ou leplus grand nombre) -=*L±25 -= iî_=- 3 i,& 

-i--3 — (ou le plus petit nombre):-; -J------ =- -^- = 17; fi bien que les 

deux nombres cherchés font 31 & 17. Si, par exemple encore, la fom- 
me des deux nombres avoit été 35, & leur différence y ,a & b auraient 
été d'autres nombres, & _---±£- (ou le plus grand nombre) = 22 &^- 

(ou le plus petit nombre) =13.- 

Ces théorèmes peuvent le traduire du langage Algébraïque en toute au- 
tre langue ; mais cette peine eft affez inutile dès qu'on eft tant foit peu 
verfé dans l'Arithmétique fpécieufe; car en tait de clarté le langage 
Algébraïque furpafie , à mon avis , tous les autres. Le problême pré- 
cèdent, & fa folution peuvent s'énoncer ainfi en François. 
Problème. 

La fomme t? la différence de deux nombres quelconques étant données, on 
demande les nombres mêmes. 

Solution. t»m', Ajoutez la différence i la fomme, fflamoitii du 
tout fera le plus grand nombre. ' 2*o«, Retranchez la différence de la fom- 
me, S la moitié du refle fera le plus petit nombre. 

Cette traduction eft furement fidèle: car qu'efl>ce que -£— — * finon 

la moitié de la fomme & de la différence? Et qu'eft-ce que a ~ b fi* 
.non la moitié du relie, après que la différence a été retranchée de la 
fomme? 

Examinons à-préfent le théorème tel qu'il eft exprimé en termes gé- 
néraux , & eflayons s'il répond aux conditions du problème énoncé en 
lettres. Il s'aguToic de trouver deux nombres dont la fomme fût a, & 
la différence b; & la réponfe a été que le plus grand nombre étoit 
-£—— & le plus 'petit a ~ b . u n'y a aucun lieu de douter que cette 

réponfe 
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téponfe ne foît vraye ; pourvu qu'on ajoute Amplement les nombres en- 
femble, ou qu'on les retranche l'un de l'autre; car ajoutant tt ZÏti x t=zt t 
leurfomme fera — ou a, ce qui faôsfaità la première condition du 
problème; & fi ^eft retranché de -~-, lerefte fen-~--b t ce 
qu'exigeoit la féconde condition. 

C'eft ce qu'on appelle une démonftration fynthétique, démonftration 
qui ne prouve pas moins bien la vérité du théorème auquel elle eft rela- 
tive, que VJnalyfe qui a ftrvi à trouver le théorème; avec cette diffé- 
rence néanmoins, que la démonftration fjnthétique fait voir feulement 
que la propofition eft vraye; au-iieu que la démonftration analytique 
indique de-plus pourquoi elle eft vraye, & développe tout le myftére. 
Les démonftrations fynthétiques demandent ordinairement moins de 
principes que les démonftrations analytiques, comme on peuts'en con- 
vaincre en comparant les deux démonftrations telles qu'elles fe trouvent 
dans l'exemple que nous venons de donner; & voilà, fi je ne me trom- 
pe, pourquoi les Anciens, généralement parlant, ont préféré les dé- 
monftrations fynthétiques ; non qu'ils tâchaflent de cacher leur Jnalyfe, 
comme on l'a prétendu ; mais parce que ce genre de démonftration fup- 
pofe moins de principes , & qu'outre cela les principes fur lesquels on fe 
fonde, font plus connus. 

Problème 2. 

i%6. On demande trois nombres qui /oient te!t,que la fomme du premier & du 
Jkconifoit a, celle dupremier & du troifiéme b, fc? celle du fécond # du troifiéme c. 

Solution. 

Mettez xpour le premier nombre cherché , alors te fécond fera a— m, 
puifque le premier nombre & le fécond ajoutés enfemble font a, par la 
même raifon le troifiéme nombre fera £—1; ajoutez enfemble le fécond 
nombre & le troifiéme , & vous aurez a— \-b—2x=c; ôoncsx-\-c=a 
—\-b; donc s* =«-+-*— c; &at,(ou le premier nombre) = lzt£=^. 

retranchez le premier nombre *"**"• e de <*,ou, ce qui revient au mê- 
me, ajoutez =£—£+£. àa,&vous aurez lefecond nombre -~*~ *~*f 
» 2 

^ i * l ■ — = — ^- 3 - ; de plus retranchez le pre- 
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mier nombre £l£*Zlf de b> & vous aurez le troiQéme nombre egat i 

-*-a— B-t-e b _ ~-a-^-b-+e ^(j nou8 avons [^ q-qù n0 mbrei 

2 ^ i a 

cherchés, favoir, 

«-fi— e 
Le premier, — - — , 

Le fécond , !T±±f, 

2 

Le troifiéme, ~'^*~ f ' . 

Pour appliquer cette rotation générale à quelque cas particulier, je 
ferai ufage du problême de l'Art. 42 , où il a été queftion de trouver 
trois nombres tels, que la fomme du premier & du fécond fanent 6b, 
celle du premier & du troifiéme 80, & celle du fécond & du troifiéme 
p»: en ce cas il eft évident que a=tfo,i=8o,& 1=92; donc - — - — 
ou le premier nombre fera 24; *~'~ M ou le fécond nombre fera 36; 
& —a-3-t-t-r ou [e troimnK nombre fera 56: nombres , qui répon- 
dent exactement aux conditions du problême. Mais pour faire voir que 
les théorèmes que nous venons d'indiquer font généraux, nous en don- 
nerons la démonftration fynthétique que voici. 

jura», Le premier nombre îz!±Z'& le fécond î=£i' ajoutés 

enfemble font -^ ou o, comme l'exige la première condition. 

. pnect, Le premier nombre -*■*— & le troifiéme — -+>H-< 

ajoû'és enfemble font ~ ou b, ce qui étoit requis parla féconde con- 



dition. 



~~a-±i~+j . 



EnBn, Le fécond nombre * '"*"* ',& le troifiéme -2-j . ajou- 
tés enfemble font il ouc, conformément à la dernière condition. 

Ce problême eft fufceptible d'une folution plus élégante. Défignez 
par jla fomme inconnue des trois nombres cherchés, alors fi c, fom- 
me du fécond nombre & du troifiéme, eft retranché de s, Tomme de 
tous les trois nombres , il reliera le premier nombre égal à s - c ; pareil- 
lement ôtant b, fomme du premier nombre & du troifiéme, de t, il 
reliera le fécond nombre égalai -S; enfin, fi l'on retranche a, fora- 
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me dn premier nombre & du fécond, de j, on aura le troifiéme nom- 
bre égal à x-a; ajoutez enfemble ces trois nombres .favoir s-c , r-b, 
&s-v, &Iafommefera y-a-b-c-, mais la fonime eft* , parla 
foppofitioni donc.8T-a-4-c=/; &s=' t±t±S i ce qui donne le 
théorème fuivant: 

Faites »-fb-frc =s; cela étant ,f% Ton retranche de s chacun des trois nom- 
fo" a>b,c, en commentant par le dernier, c5* ainfi defuite\ les trois rejles 
»-c, s^S & s— a feront les trois nombres cherchés , rangés dans tordre mat- 
&é far le problème. Si par exemple a =ôo, b=$o, &c=$2, comme 
ci-deflùs, nous aurons ""*** onx=ii<5; donc le premier nombre 

£ft utf-92 ou 24,1e fécond irtf-80 on jô", & le troifiéme nô*-ô*o 
ou 50*. 

S c n o 1 i e. 

On demande trois nombres, qui ayent les propriétés. fuivantes ; que le pro- 
duit du premier & du fécond fait a , cehà du premier & du troifiéme b , S en- 
fin celui du fécond cï du troifiéme c. 

Solution. 

Appeliez le produit de tous les trois nombres p- 7 cela étant, puifquec 
eft le produit des deux derniers, nous aurons le premier nombre égal à 
•^-î par la même raifon le fécond nombre eft égal à ■£-, & le troifiéme 

* m > & le produit de tous les trois ^=p; ainfi p*=abe&p=Vabe. 

Démonstration, 

*J-'*-{-,ou le produit du premier nombre & du fécond, eft £-=*jf 
— *; & ainfi du refte. 

Problème 3. 

137. On demande deux nombres qui ayent pour différence b , £? a pour dif* 
férence de leurs quarrés. 

Solution. 

Si l'on appelle le plus petit nombre s , & par conféquent le pins grand 
*-+ b, le quarré du plus petit nombre fera as, celui du plus grand 
■ ^«w/. Ee **-* 
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xt-^ibx-ï bb , dt la différence de ces quarrés %lx H- bb—a ; àinfi 
zbx=a-bb, &x, (le petit nombre) = î^i donc i-+4 (le plut 

grand nombre; = — jj l ""T = âî = — 17~ • 

Pour appliquer cette folutîon générale à un cas particulier, fuppofons 
qu'on demande deux nombres, qui ayeut jour différence 4,- & pour 
différence de leurs quarrés 112: alors a<=ii2, i=4,W.= 16, — jj-^ 
~i»*~*' ii Tfl- donc les nombres font 12 & ici. En voici la démon» 
ftration générale : fi l'on retranche le plus petit nombre *~^ h du plus 
grand '"*•** , leur différence fera ~dui, conformément à la prêt 
miére condition du problême; de-plus, le^quarré du plus petit nombre 

f— ». e ft •— " »*-+* & le quarré du plus grand "-™^- eft 

ai 4** 

>g-t.i»*»-l-»* . re trançhez le premier de ces quarrés du fécond, & 

4*i ' 

vous aurez hur différence —^ - 

PM0BLEME4. 

138. Soient r Êf s deux multipUcateurf donnés , dont r ejl le plus- grandi 
m demande de partager m nombre demi comme a en deux parties, tellement 
que le produit de la plus grande partie par le plus petit multiplicateur /oit égal 
au produit de la plus petite partie par le plus grand multipTicateur. 

Solution. 

Sil'on appelle la plus grande partie x,& la plus petite a-x, lepro- 
duitdu plus petit multiplicateur par la plus grande partie fera si, «S 
celui de la plus petite partie parle plus grand multiplicateur fera ar-rx\ 
mais fuivant le problême ces produits doivent être égaux; donc sx=ar 
—rx, &rx-t-sx=ar; mais rx-+sx = x* r-+tj donc x x r-r-s-ar; 
& x (la plus grande des parties cherchées) = -q:,; dose «-«(h ph» 

*• j „■ -x « »' *r-+at— ar _ gi. ; fi bien que la 

petite des parties )= T -—= —^q^ -j^f,' 1 "" * 

Ipras-graime pairie efii— -,, & la phn petite ^~. 
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L' A m i c a t ! o n, 

Pour appliquer cette formule à un exemple , fuppofbns qu'on veuille 
partager £4 en deux parties, tellement qu'une des parties prife cinq 
fois foit égale à fept feïs l'autre : ici a=8+, rie plus grand multiplica- 
teur^, '=5, ^ ( = 7 -^- 4 =49,^ = 5 ~ 4 =35iaonclaplusgran- 
de partie efb 49 & la plus petite 35 ; & ces parties fatisfont aux condi- 
tions du problême; car premièrement, 49 H- 35=84; & fecondement, 
40 x 5=345^35 x 7. Par exemple encore, s'il avok ^té queftion de 
partager 99 en deux parties , tellement que les \ de l'une fuffent égaux 
aux J de Fautre , nous aurions en $=99, r = J, r==$, f-f *=$, ^55 

=|=a, 4; = |=*.S=»"*=»'S=»"*=« 8 defor,e 

,que les deux parties font 54 & 45 ; ce qui eft vrai ; car premièrement, 
54— 1-45=99; & fecondement, | de 54=336=7 de 45. 

Il eft bon d'obièrver au fujet de la démonftration de cette folution gé- 
nérale, qu'il y a dans ce problême deux conditions; premièrement, que 
les deux parties, ajoutées enfèmble, font a; & fecondement, que le 
produit de la pins grande partie par le plus petit multiplicateur doit être 
égal à celui de la pta* petite partie par le plus grand' multiplicateur ; par 
rapport à la première condition , il eft certain que les parties — f & — f a- 
joûtées auerable font * f j.*' » mais "rH-a j= a x r-+s; donc^J 
— a x *-^î — a x 1 == a : pour ce qui concerne la féconde condition , fi la 
plus grande partie -~ , eft multipliée par s , le plus petit multiplicateur , 
le produit fera — ; & d'un autre côté , fi la plus petite partie -— eft 
multipliée par r , le plus grand multiplicateur , le produit fera pareillement 

*p. ■ ainfi les deux produits font égaux , comme l'exige le problème; 

r_+* ■ ■ 

& les deux conditions fe trouvent remplies. Cy. F. D. 

tf. B. Si l'on vouloit exprimer par des mots le théorème précédent, 
on pourrait le faire fans peine, & cela d'une manière qui porterait pour 
ainfi dire avec elle fa démonftration; car par la règle de trois, r-+$ eft> 

à r comme a eft à — ; &r-+-x eft à j comme aeft à -^-: donc, corn- . 

M-i r ~ " , ■ 

me'fa fournie 4ts deux multiplicateurs ejl au phis grand multiplicateur ou au 
Ee 2 plus 
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plus petit y ainfi la fommt des deux parties cherchées., eji à la plus grande 
partie ou à la plus petite : & cela eft très-évident ; car fi r -+ s avoit été le 
nombre à partager, les parties auroient certainement été r -i-sj par 
conféqaent fi un nombre plus grand ou plus petit que r-i-s doit être 
partage, les parties feront néceflkirement plus grandes ou plus petites 
que r & s dan» la même proportion. 

Problème 5. 

139. Que r & sfoient deux multiplicateurs donnés, & r le plus grand; 
en demande de partager un nombre donné comme a en deux parties » tellement 
que i/ois une partie , plus s fois l 'autre partie , fqffènt le nombre donné. h. 

Solution. 

Appellant x la partie qui doit être multipliée par r , & par conféquent 
a— x l'autre partie qui doit être multipliée par s, les produits feront rx 
& as— sx, & leur fomme rx-f as— sx~b; donc rx — sx=.b—as, 
c'eft-à-dire, x xr—s=b-as,- donc x (la partie qui doit être multi- 
pliée par r) = -zr££. j donc a— x (la partie qui doit être multipliée 

_,„. ,\__ * — i-j-at _ ar—mt: — *-f«» ar—b 

P» s ) - 1 7=i r— 1 '■ - ~7^T' 

L' Application. 

Si l'on vouloit partager 20 en deux parties, tellement que trois foi 
tme des parties & cinq fois l'autre fiflènt enfemble 84, nous aurions 
a=2o, i=84> r-5 a 1=3, ax=(5o, £—«1:524, * " (on la par- 
tie à multiplier par 5)— y =12, ar=ioo, ar—bsai6, -■ r - (ou la 
partie à multiplier par 3) = '/ =8; donc les parties cherchées font 8 & 
12; car premièrement -8--+ 12 — 20 j & en fécond lieu trois fois 8 H- 5 
fois 12=84. 

Par exemple encore: s'il falloit partager 100 en deux parties telles 
que les \ de l'une retranché* des \ de l'autre laiflènt 39,1! feroit nécer- 
faire d'abord d'obferver, que retrancher les \ d'une quantité de quelque 
autre quantité du même genre, eft la même chofe qu'ajouter à cette 
dernière quantité "=12 de l'autre ; ainfi ce problème peut s'exprimer 
ainfi: partager cent en deux parties telles, que ~^£ de Tune ajoutés à l de 

Foutre 
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Foutre fàffent trente-neuf '. Icia^ioo, £=539, rsj, j= Z2_ 3 ,r_j~.j 

b—-Mt H4 

=7S> or= 5~ = •!.», ar _ s= » _ S . ÏU, •£* = i =2 ". 

| Il 

fi bien que les deux parties font 28 £72; car 28-f 72 = 100; outre celajde 
a8,c'eft-à-dire ai, retranchés de ide72,c'eil-a-dire de 6o,laiflent39. 

Démonstration Générale. 

: Les deux parties £T=* &£r^i ajoutées ienfemble font a JZ±±£=2! 
— - ^3î — sa*£j~ =a: d'un autre côté, la partie^^ étant mul- 
tipliée par r, fon multiplicateur , donne ét "~* ri & l'autre gr ~~*. , 

r — s r — * 

ràuldph'ée par s donne fl~ È l - t ajoutez enfemble ces deux produits,* 

vous aurez b S=£lL±fZ2=èl fe lL=±_ = j. C . Q. F. D.' 

Si quelqu'un de mes Lecteurs me trouvé trop concis dans les foliations 
de ces problèmes généraux , il fera bien d'avoir recours aux problèmes 
particuliers contenus dans les articles que j'indiquerai', où ces mêmes 
problèmes font réfolus d'une manière plus étendue. Pour ce qui con- 
cerne l'application des folutions générales au cas particuliers, il y a lieu 
de préfumer que ceux qui fe font attachés à bien entendre ce qui a pré- 
cédé, n'y trouveront aucune difficulté; ainfi je leur laifferai désormais 
ce foin, horsmâ dans quelques occafions où mon fecours pourroit leur 
être néceflaîre: 

PxpBXEMB 6. (Voyez Are. 35.) 

140. Quelqu'un ayant rencontré un certain nombre de Pauvres, donne à 
chacun d'eux pfous &fe trouve avoir a fous de reflesmais s'il leur avoit vou- 
lu donner à chacun q/ous , il aurtn't trouvé qu'il lui manquait four cela b fous. 
Combien y avoit-il de Pauvres? . 

Solution. 
Le nombre des Pauvres , x. 
Sous donnés, px. 
Sous en tout, px-±a. 

te 3 Ug 
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Les fous r^i. croient été. donnés dan* l'autre fuppofidon, qx t ' 
Une autre expreïîion pour défigner Je nombre des fous en tout qx—b. 
Eq. qx—è=<p:x~+-a; donc $*■*•;*■— b=a$ donc qx— fx-=a-\-b; 
donc x ( nombre des Pauvres ) = -tÈt • 

'DEMONSTRATION. 1 ' 

Si le nombre des Pauvres eft "ji^s » ' e nomore des ^ aas donnes fëra 

^±£L J &lenombredesib t isent u t -gg^.-t.f * m -&*g*î=*à 

c= *?-+*? : d'un autre côté , le nombre des fous qui auraient été de-n- 

nés dans la fecoade fuppofition eft .£2r|-^t i 'par confequent l'autre ex- 

preflion, qui déûgne le nombre des fous en »ut fera ~~ . -- j- ; 

-a **-+'& ? . & J a parfaite convenance entre -ce calcul & le calcul pré- 

*— p - ■ 

cèdent prouve que le nombre des Pauvres a été bien affigné. 

Fkoblimi'7. (Voyez Art. o» 

141. On amande de partager le nombre dorme a endeuxfartiet,quifmeitt 
Fune à Poutre csmint t à s. 

Solution- 

Les deux parties cherchées x ôza—x. 
Proportion, x eft à a— x comme r à j. 

Equation, sxzsar— rar,- donc r3?-+sx—ar;- donc * (ou le premier 
nombre) = — "* - ; donc a— s (ou le fécond nombre )= — — — ■ *% ■ 

= _^— ; donc les deux nombres font •—- & -—-. 

D E» O H 5 T R A T 10 N- ' 

iment. Les deux nombres— & — ajoutés enfembïefont'2niif = *, 
amen: Le premier nombre - ar - eft au (êcoad— £d— .ooeûme &r eft 

r rH _ ( ... , . ' r _^_ t 

à a s; l'a£tion d'effacer un dénominateur commun à deux -fractions étant 

la même que fi l'on avoit multiplié chacune de ces fractions par leur dé- 

■ '. " ■ nomina- 
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flominatoir: or perfbnne n'ignore que la multiplication de deux quanti' 
lés par un même nombre, ne change point la proportion qui fe -trouve 
entre elles: outre cela, ore&k ai (divifànt l'une & l'autre quantité 
par a) comme r à s ; car tout le monde lait: qu'un même divifeui n'altè- 
re pas davantage les différentes quantités, qui ont entre elles une cer- 
taine proportion , que ne ferok uir même multiplicateur : puis donc que 
le premier nombre eft au fécond comme ar à as, & que ar eft à as 
comme r à r , il s'enfuit que le premier nombre eft au fécond comme 
fit. C.Q.F.D. 

pROiiEME 8. (VoyezArt. 66.) 

■ Hïv On émanas m nombre, qui étant ajouté fépurèrrtm à deux, nombres 1 
imnét , AmtteJikpJus grand &blepka petit ,faffi deux fommes , dont la 
première fait à la féconde comme r à s;ainji il faut que r foit plus grand que s. 

S O L V T I N. 

Le nombre cherché , *. 

Proportion, u-Heft kb-+x .comme rïs. . 

• Equation, br-\-rx^as-¥sx- 7 donc br-+rx— sx=sasiâonc rx—sx 

=as*-bri donc xs= — J "~* -. 
1 r— * 

D E K'.OH'lTk A II O N. 

Le nombre 2 l ~~ h T - ajouté au nombre a dôrrae — ~ hr - ; & le mê- 

tae nombre étant ajouté à b donne li^L' ; or. a S^t r eft à-ii^con*. 

tteay— Jreft .iar— Bs, c'eft-à-dire, comme fxa'—t eR àrx a -*-£,' 
c'étl-à-fire, comme r à x. C.Q.F.D. 

S C H O L I B 

' Il s'eft agi dans ce problème de trouver un nombre, qui étant ajouté 
féparément aux nombres a &>,fafTe deux nombres dont le premier foie 
au fécond comme r à s ; changeons à-préfent l'un pour l'autre les nom- 
bres a & b, & faifons en de-même à l'égard de r & s: l'expreflion du 
problème fera alors : Trouver un nombre qui étant ajouté féparément aux 
nombres a ££ hfajji la première fomme A la féconde comme s à r ; mais la 
condition de ce problème eft précifément la même que celle de l'autre , 
& par confequent fa fôiation doit êtïe la même attfiï, e'eft-à-dtre, quç 
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comme le changement réciproque de a pour b , de-même que celui de r 
pour j , laiffcnt le problème tel qu'il é toit , la fcdution doit fe trouver la 
même auffi. Voyons cependant quel effet produirait le changement que 

nous venons de fuppofer: le nombre cherché étoit ; mais par la 

nouvelle fuppofition as devient br 9 & i-rdevient as, r—s devient*— r, 
& TexpreHion totale fera tournée ainfi , - r ~* - ; mais ■ * r ~*' - ^ ** 



teur que du dénominateur d'une fraÉtion quelconque , on n'altère pas da- 
vantage la valeur de cette fraction , que dans la divifion le changement 
du fîgne , tant du dividende que du divifeur n'affecte la valeur du quo- 
tient: ainfi il eft clair» que le changement réciproque de a pour b, & 
de r pour s, n'affe&e pas plus le théorème, par Je moyen duquel nous 
avons déterminé le nombre cherché , qu'il n'altère le problême, dont ce 
théorème a été déduit. 

PROBLEME O. 

14.3. Partager un nombre donné a en deux parties , tellement que h quan- 
tité dont une de ces parties furpajfe b,Joit à ce qui manque à Foutre partie 
pour égaler b, comme ris. 

fî.o in.i 1:0 n. ;: 

Soit x la plus graiidc partie , & a— x la plus petite; cela étant , la quan- 
tité dont x furpafleè fera x — b; & celle dont b furpafleâ— x fera x — a -+*; 
maïs par la condition dû problême le premier excès eft au fécond com- 
me r à j: réduifez cette analogie en équation, & vous aurez. js— bt 
—rx — ar-t-br; donc rx—sx=zar — br—bs,& x (la plus grande par- 
tie)— ar ~ f_ f ~ -,donc a- x (la plus petite partie) = S. __S-d-!__.±i.' 
_ &r~+ès— at . (i e f or [e q Ue j a p] u3 grande partie eft à la plus petite , 

_____ ar—br — tt -n. 1 ir-j-js— mt 

comme ■■ ■ - eu »-«-^ — ii __ • ■ ■■ 

-I 
Exemple. 

S'il étoit queftion ( comme dans l'Art. 4.1.) de partager le nombre! 
48 en deux parties telles , que l'une fut trois fois autant au-deflus de 20 
que l'autre partie eft au-deûous de ce nombre : Ici azz 48 , b— 20 , r— 3 , 
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te 1 j car dire que l'excès doit furpaflêr trois fois le défaut , c'eft dire 
en d'autres termes, que l'excès doit être au défaut comme 3 à 1; le 
Telle n'a aucune difficulté. 

Démonstration GeneraI-ï. 

Iment, la plus grande partie *. r "^~*%& la plus petite. *"^"~" 

ajoutées enfemble font — r ~-— = a : d'un autre côté , l'excès de la plus 

j ■ j tr 1 ^ar—b r—ht b _ ar—br—bt—bt-rat 

: grande partie par deflûs b, eft ;. f _; T — f ~7<—,t- " . 7 

* . _ 

r - * f -^ f & l'excès de * par' deffus la plus petite partie , qui; eft ce 

qui manque à cette parue pour être égale à b t eft — ^^j r 

_ *>■■— **— br— bt-t-at _ *i—*b* donc j' exc ès d'une partie t«tr des- 

r — * — r — t 

fus b eft ce qui manque à f autre' partie pour égaler b , comme - r ~^ ■ 

eft à "~ ttAi , c'eft-à-dire , Comme ar— 2ireftàflf— 2Î j , c'eft-à-dirc, 

comme rx«- 2* eila Jx a— aè, ou comme rà;.. C. Q. F. D. 

P.k o b l e m 1 10. ' (Voyez Art. 55. ).' ' 

144. De deux en/koits , éloignés Tun de Vautre de la àtjiance a, partent en 
mime tems deux battîmes, dont Tun avance à rai/on de pmilies dans le nom- 
bre d'heures q, É5* foutre à rai/on de r milles dans le nombre f heures s: on 
.demande combien de tems ils ont été en chemin t £f combien de milles chacun 
d'eux avait faits, quand ils Je font rencontrés. 

S o 1 u t 1 6 N. 

Le nombre d'heures que chacun d'eux a été en chemin, *. 

Milles faits" par le premier,^. \ 

Par le fécond, ~. ■ ' •-■ : -■"' ' ' 

Par tous deux, -^-H- — . 

Equation , — -+— =ài Qàncpx -+i^l=aq; dono-^**H-^r* 

—âqsi donc x (nombre, d'heures que chacun ifeùx a été en chemin) 
. Tome L Ff = ' 
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— — ?£— ' P° ur trouver préTentement combien de milles le premier 
a faits, je dis , s'il fait p milles dans le nombre d'heures q t combien en 
fera-t-il dans un nombre d'heures égal à a * ' — ? Pour avoir cette qua- 
trième proportionnelle, je multiplie le troifiéme nombre — fî£ — par le 
fécond p , & le produit eft '•***; ■ i J e *"* enfuite ce produit par 

le premier nombre q t & le quotient eft <• &' ï c « pour divifer une 
rraclioniilftut Amplement divifer Je namerateur: par on raifonnement 

- tout îiareil .les milles faits par l'autre fe trouveront être — fil— ; donc 
feriomSretoteldermlIestaiupartous(ieuxeft^^-J- r =a, ce qui dé- 

. montre la juûeflè de la folution. 

E i i k ï l t 

Que la-diftance,qui fépare les deux endroits/oit de 154 ipillesjqne le premier 
voyageur fafle 3 milles en 2 heures , & le fécond 5 milles en 4 heures ; nous 
aurons alorso=i54»ï c =3»f= 2 > r =5> J =*»^= r2 » gr=re,fr-}-jfa22, *^ 

- I54*»*4 _,, g gAf c l J£t3x4 - u «f _i54x»x 5 

32 J * pt-+ir 22 t*-¥fr " " 

donc chacun d'eux a été 56 heures en chemin ; le premier a fait 84 ^~ 
les, & l'autre 70. 

Scloni 

Si dans le problême précédent on change p en r & q en r, & récïproque> 
ment; il réfulterade cette fuppofition,quefe premier voyageur a avancé 
avec la vitefle du fécond , & le fécond avec la viteffe du premier ; mais le 
mouvement, par lequel ces deux voyageurs approchent l'un de l'autre, 
reliera le même, & par conféquent le temsqùe chacun d'eux a été en che- 
min doit refter le même auflï : faifons donc les changemens indiqués , pre- 
mièrement dans l'expreflion du terni,, & voyons fi cette expreffion fera 
la même : faifons enfuite les changemens en queftion-dans- les deux exprès* 
Oons des milles," pour voir fi l'une de ces expreflïons n'eft pas devenue 
l'autre, & réciproquement: premièrement donc, f expreffion du teins» 
q U j e ft w -, en changeant £ en.r, &■$ «r, & réciproquement > 

ques* 
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«aefKo» n'en produirait aucun dans t'expreflian du tems: iècondement , 
les milles faits par le premier étoient — ^ — : quantité qui, après le» 
ctungemens indiqués , devient — ~ — , qui eft la même que —4 + ~ » 
c*eft-à-dire, que les milles faits par .efeCorid/ En vertu du même rai- 
foinèraemv l*«pfeffion— £4L-. fera changé* en -Jf— ■ ; & ainfi le 

ps—tqr P*~ri r , 

cas du premier voyageur fera devenu celui du fécond , & réciproquement.' 

Pkobleme ir. (Voyez Art. 46.) 

145. Suppofons que p /rèrer rfor Asr^A ftaù j^/>nf q livres dans Temt, 
&. que 1 livres d'argent pifent s livret dans Jeau; Jupppfms de plus qi(une 
to&Jfii pefâHt a Rvtes , fif compsfèe d'or £? forgent , ne péfe que b livres dans 
Ceaa: oh demande U quantité i or , & celle d'argent qu'il y a dam la ttmjji. 

S O L U.T I O.N. .... ..-,, 

Le nombre de livres. d'or-dans- la maiTe,,»^ . ." '■' , 

D'argent,' a— x. 

Le poids des livres d'or dans l'eau., ^-. 

. eeJuUés livres d^rgant *4^£, "■ ";■ ■ ' 

Equation, H-+ "—'* . =b- f donc qx~+*^~~V'i a kf ; doné 

qrx~\-aps—psx~bpr; donc qrx—psx=bpr—a r ps; donc» (ouïe 

nombre de livres d'or dans la maffe) = i~2£ l ; donc — x (ou le 

nombre de livre, dar e ent) =-f -»£gky.£=fti. . ' . ; '.. 
Du.tii.iiniù • 

Premièrement, le poids de l'or >f~'f ec^lxi Je l'argent ^Së 
f — /' • f*** 

oaHr.8^e*tafar»te,fbntîC=a?î=* : ' •' ; " •'"'■ !1 

Secohaawntj «but *r?«w détermine» doBibicn chacun dt> «*'*«& 
taux péfe dans l'eau , en difanr , fi /> livres d'or pëTenc q livres dans l'eao, 
que piOa >fr ~' f! 1 & la réponfe fera '<'—'<' ; pareillement le 

poids de l'argent Te trouvera être ">'—*!" , 
. 1 f— *> 

Ff 1 En 
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. En troifiémc lieu, ajoutez enfemble ces deux poids, c'eft-à>dire ^^£' ■ 
& *f— */' & vous aurez hy—hpt oui c Q F D 

P R B L I M E 12. 

146*. Il y a deux tuyaux dont lounerture efi telle que FeaUt qui paflè par 
tun remplit une citerne dans le tenu p; celle qui pqffe par Foutre tuyau rem- 
plit la citerne dans le temsq: en quel terni la citerne fera-t-clle remplie Jî l'eau 
coule à la fois par les deux tuyaux? - . 

S O H I I O H. ■ 

Appeliez le tems cherché s; puis dites, fi dans le terris p le premier 
tuyau fournie aflez d'eau pour remplir la citerne , combien en fournira- 
t-il dans le tems xl & la réponTe fera — ; par la même raifon — dési- 
gnera la quantité d'eau fournie par l'autre tuyau dans le même tems x; 
donc -y -4- -j. exprimera la quantité d'eau fournie par tous deux; mais 
par la condition du problème, il faut qu'ils fourniflent enfemble aflez 
d'eau pour remplir la citerne en ce tems ; ce qui nous donne cette Equa- 
tion -|-— (-— =i ; donc s-i- — =py donc qx*^px=pq;àoac x (bu 
le terni cherché) = -H- . 

Démonstration. 
Premièrement, fi l'eau, qui pafle par le premier tuyau , remplit la ci- 
terne dans le tems * , l'eau , qui s'écoulera dans le tems -^Ç- , fera — *— . 

Secondement , par la même raifon , dans le tems -~4~ , l'autre tuyau 
fournira la quantité -£— , 

Donc, en troifiéme lieu, dans le tems -~- > les deux tuyaux four- 
niront la quantité -^^-^ i,c'eft-à-dire, rempliront la citerne. C.Q.F.D- 
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F K O BLE H E 13. 

147. Quelqu'un a le nombre n d'enf ans , dont les âges font en progreffim 
arithmétique; la différence commune de cette progreffim ejl d, ^ rage de 
faîne des en/ans ejl à celui du plus jeune comme t as: on demande Vêge dt 
laine $3 cehà du plus jeune. 

Solution. 

Ici on peut défigner l'âge de l'aîné par x, & par confisquent celui du 
fécond des enfans par x—d t & ainfi de fuite; mais le calcul fera plus 
facile fi l'on nomme l'âge de l'aîné x— d, ou x— id, l'âge du fécond 
x—2d, celui du troifiéme x~ %d y &c.j car par ce moyen, le coeffi- 
cient de d marquera dans l'exprefïion de l'âge de chaque enfant le quan- 
tième enfant c'eft; maïs fuivant cette façon de calculer, le coefficient 
de d pour le plus jeune enfant fera n$ donc fon âge fera x~nd; ce qui 
nous donne cette proportion,*— rf, x— ni,commer à ijcV (changeant 
la proportion en égalité) rx—dnr=sx—ds;doncrx—sx—dnr=—dsi 
doncrx— sx=dnr— ds; doncxr=-^_— - ; donc x— d (ou l'âge de 

l'aîné) efl i^=ÉL _ i- = ^=£l ; & x - nd (ou l'âge du plu. 

jeune) efl *^-^=*^. 

Démonstration. 

Suivant ce calcul, l'âge de l'aîné efl à celui du plus jeune comme 

inr ,—* r efl à !^=*i-. c'eft-à-dire, comme dnr-dr efl à dns-ds, 
r — 1 r—t 

c'eft-à-dire, comme nr— 7 efl ans— j, c'eft-à-dire comme rxn— 1 eflàr 
x b— 1, c'eft-à-dire , comme ràx. C. Q. F. D, 

Problème 14. ( Voyez Art. <58. ) 

148. Quel eji le-nembre qui, ajouté féparément au nombre a., au nombre b, 
Ê? au nombre c, tous nombres donnés , formera trois fommes enproportion Géo~ 
métrique continue? Le Lecteur peut, s'il le veut, confidérer a comme le 
plus grand des trois nombres donnés, & c comme le plus petit. 
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Solution. 
Appeliez le nombre cherché x, & la proportion fera, 
»-f» eft. à H-S comme »-+ » eft à x-+c. 
Changeant cette analogie en égalité, nous aurons xx— f-ax— t-e x-t-at 
«*-+ Hx-+bb; retranchez xx dans les deux membres, & il reliera 
tx-+cx-ï*ic=ïbx-ïbb; donc ax—ibx-^cx-^tc-bb; donc nu 
-261-t- *x=ii-ac;doncl( ou le nombre cherché) =- yrnSî ' 

Dkkohitkaii oh. 
Premièrement , fi le nombre cherché j ;y^r 

nombre donné , la fomme fera "nf/j/ * = '^«"«^Tc ' î ,,e .i'»P > 
pelleral pour cette raifon le premier extrême. 
Secondement, fi ,"^" ; eft ajouté au fécond nombre b , la fom- 

to, fi_ »—».-<■<<— ait-Ut «l-H-"^>' , ;™:.~*„ fi 

former (me idée plus nette de cette fraction, on peut partager lé numé- 
rateur en deux parties, favoir, *b—bb & —it- Ytt; il eft clair que 
la première partie a b—bb eft le p roduit: de a-b » i.&que la féconde 
partie -«e-r-ir eft le produitde a-b »-£.; denc tout l e numé rateur 
eft le produit de a — bxb-c, & le terme moyen eft - a ^_j. c . 

En troifiéme lieu, it ~ ae l a }oûté au troifiéme nombre donné e. 
s—ib-i-t J , . 

fait bl ~ '*'-*■•' = ESLŒE ' . c*eft4wïre, le dernier extrême. 

En quatrième lieu, refte à examiner fi ces troia forames font en pro- 
portion Géométrique continue : fi nous comparons pour cet effet en. 
femble les deux premiers termes, nous trouverons que la première fom- 
me eft. a la féconde comme *~ t ".'T' '<& «^ *»■•;' , > eft - »- 

a — ab- f e a — 2bHrc 

dire, comme h~^bxa~^b eft ka-bxb-c, Ceftsà-dire, commea-4 
eftàî^V. 

En cinquième lieu , fi nous comparons enfemble lé fécond terme & 
le troifiéme, nous trouverons que krfecôhde fommë eft a la troifiéme 

comme -~ b *J"~' eft à c ~'" h ~' , c'eft-à-dire, comme Z^bxb~^c 

eft ai— e x b— c, c'eft-à-dire comme a— b eft à b—c. 

En 
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En fixiéme lieu, puifque la première fomme eft à la féconde comme 
JZb eft ï.b = ~c,& que pareillement la féconde fournie eft à la troiGéme 
comme â^ï eft à b^c , il s'enfuit que la première fomme eft à la fecon« 
de, comme la féconde eft à la troifiéme, & par conféquent que les 
trou fouîmes font en proportion continue. C. Q. F. D. 

SCIOIIL 

Il s'agùToit dans le dernier problême de trouver nn nombre , qui étant 
ajouté féparément à trois nombres donnés a, b & c y fît trois fommes 
en proportion continue : changeons préfentement l'un pour l'autre les 
deux nombres a & c: il fera queftion alors de trouver un -nombre, qui 
ajouté féparément à trois nombres donnés c, b & a, faflè trois fommes 
eu proportion continue: ici il eft manifefte, premièrement, que le nom- 
bre cherché doit dans cette fuppofition être le même que dans l'autre) 
Secondement, que Ja moyenne proportionnelle doit être la même auffi; 
& enfin que les extrêmes n'ont fait que changer de place: cela étant, 
û les expreffions ont été juftes dans le premier cas , la fubftituxion de 
a & de c l'un pour l'autre doit produire dans ces expreffions le même 
effet que dans la nature du problême. Voyons ce qui en eft. 

Premièrement donc , le nombre cherché dans le premier cas étoit 
T^ri^f7 * fi*bfti tu ez a au-Heu de c, & c au-lieu de a , l'expreffion 
fera changée en celle-ci, — --T." - ; mais bb—ea eft la même quan- 
tité queii— ac t &£— 2i-+-seft la même que a—ib-i-c; donc le 
nombre cherché dans cette fuppoiition eft- fl ~^ t » ' e m ême que 

dans le problême. 
Secondement, la moyenne proportionnelle dans le premier cas- étok 

" g "Z^aV-Tc~ * ch^S 62 & e l'un pour l'autre, & l'expreffion fera 

on que a—b xb~c, le changement de lignes dans les deux quantités qu'on 
mnkipiie l'une par l'autre n'altérant pas davantage le produit que fi ce 
changement n'avoit point été - fait; d'ailleurs, comme nous l'avons déjà 
vu,c — 2b— h a eft la même chofèque a — 2b-i-c; donc la moyenne pro- 
portionnelle en ce cas eft L£rr.3* i ' ■*-*.., , c'eft-à-dire , la même que dans 
le problême. 
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En troifiéms lien, le premier extrême, que la folution du problême 
nous a donné, eft -■"!_* ^^7~*; changez l'un pour l'ancre a & e dans 

cette fraction, & elle deviendra *"jr£l£=_ 6 = *~ e * b — e : donc lèpre. 

mier extrême dans cette nouvelle fuppofition eft le même qu'auparavant. 
Mais il ne faut pas qu'on s'imagine, que le but de ce Scbolie, ou de 
quelque autre du même genre, foit de confirmer la ib'utîon des problê- 
mes auxquels ils font annexés, la cholè n'étant -nullement néceffaire; 
mon deffein principal en ceci eft de faire fentir la beauté dp vrai , la liai- 
fon néceflàire entre une vérité &.une autre , & combien cette liaifon 
eft plus facile à appercevoir en Mathématiques qu'en aucune autre Scien- 
ce; & cependant ilfepourroit très-bien que la- peine que j'ai prife, ou 
que je prendrai à cet égard , fût perdue pour bien des Lecteurs. 

Problème ij. (Voyez Art. 38.) 

149. On demande deux nombres , dont le plus grand foit au plus petit com- 
me p à q, & dont le produit foit à leur fomme comme r as. 

Solution. - 

Si Ton appelle le plus petit nombre*, le plus grand fe trouvera en di- 
iànt, comme q eft à p, ainfi x le plus petit nombre eft à^leplus grand; 
ainfi leur fomme fera &• -+ — = Hzfci*: d* un autre côté , fi le plus 

f I q r 

grandnombre &- eft multiplié par x ,1e produit fera £^; donc le pro- 
duit des deux nombres fera à leur fomme comme H£ eft à •**"*** c'efl: ft di 

re , comme px eft à p — f- q ; mais par une des conditions du problême , le 
produit eft à la fomme comme r à s; donc px eft à p h- g comme r à r; 
ce qui nous donne cette équation p sx =r p r -f qr ; & x (le plus'petît nom* 
bre cherché) = i^TJZ. j donc p x= -"""*" -T j car la divifion du dénomi- 
nateur multiplie toute la fraction ; donc tf (ou le plus grand nombre) 

s* 

Démonstration. 

Premièrement, le plus grand nombre eft au plus petit comme * - — 

eft 
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■eft à , fr ~+ 1r ; dmfezlafommef f-f gr par elle-même ,&Iequotient 
iera i; ainfi nom pouvons dire, que le plus grand nombre eit au plus 
petit comme — eft à ~, c'eftà-dirc, comme -i- eftà -j-, c'eft-4- 

dîre, comme -£-eft à l, c'eft- a- dire, comme * à o. 
: * f 

Secondement, le plus grand nombre f"^' r & le plus petit ^jj s - r 
ajoutés enfemble font t»+H"+Mn-t*n = a s= t3tpJe ; mai, 
Pp-H2^.j-+^=:;-+î ; donc lafommedes deux nombre» cherchés eft 

>?** * 

En troifiémelieu, le plus grand nombre £T+IT multiplié par le plus 

petit £r±£f, donne pour, produit S3t*£.. 

. Donc, en quatrième lien, le produit des dcax nombres cherchés eft à 
leur Comme comme H^ =+f eftàfl?£r±* c*eft- à-dire, comme rr eft 
à r/, ou comme rks. C. Q. F. D. 

Problème io\ (Voyez Art. 63.) 

150. Quelqu'un tire une certaine quantité de v'm d'une pièce pleine t qui «n- 
tenait le nombre de pintes a ; ayant rempli enfuite la pièce d'eau , il tire de ce 
mélange devin (S d'eau autant qu'ilavoit tiré de vin pur la première fois : la 
même cbofe ayant été faite jufqu'à quatre fois, de forte qu'il né rejîe de vin 
pur dans la pièce que le nombre de pintes b , on demande combien de pîntes.ont 
été tirées chaque fois. 

Solution. 

Appeliez x le nombre de pintes qui refte dans lapie'ce après chaque ibis 
■qu'on en a tiré une certaine quantité, qui a toujours été la même; cela 
étant, il eft manifefte, qu'après chaque évacuation, la quantité totale. 
de liqueur dans la pièce , îbit vin pur ou mélange de vin & d'eau , doit 
être diminuée en raifon de a à x ; donc le vin doit être diminué en cet- 
te raùon, dans. la fuppofition que la pièce n'ait pas été remplie de nou\ 
veau; ce qui nous donne les proportions fuivantes. i". Corn me « eft à i»,, 
ainfi s quantité de vin pur qu'il y a eu dans JapiécftaprèsJapremiéreéva-' 

Tome I G g cut- 
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-«nation, à -2-, vin qu'A y a.eu dans la pièoé «près la féconde évacua- 
tionj 3*. commet eft â jr,aiofi-SL, vin qu'il y a eu dans la pièce aprà 
la féconde évacuation, à-^- , via qui eft refté après h troifiéme éva- 
cuation; enfin, comme a eft à i, ainfi -ïj-, vin qui eft refté après la 

troisième évacuation, à -fl, vin qui eft refté après fa quatrième éva- 
cuation ; mais fuivant le Problême, le via qu'il y a eu après la quatrié- 
me évacuation étoiti; donc -^-=*j donc *+=«**=«*x— j faites - 
=r+, & vous aurez x*=a*s*> & x (ou h quantité de liqueur qu'il y a 
eu dans la pièce après chaque évacuation) =aj ; donc a— #, (ou ta 
quantité prife chaque fois) fera a— as=a*i— f. - ' 

E x u f n- 
Suppofbns que la pièce tienne 81 pintes, & qu'il reftoït 16 pintes de 
vin pur après la quatrième évacuation ; cela étant nous aurons «=81, 

$zzl6 9 -j0ns+ = -jf sszs **-, fs4-, I — Xes-pJÏKl^Jssglxi 

= 27; donc chaque évacuation a été de 17 pinte?... ■ 

D E M O N S T A T I-O- N, 

Fuifque te vin a été diminué dans ta pièce a chaque évacuation 
en raifon de a à x, c*eft-à-dire,en raifon de a à a r, on de 1 à 1, il s'enfuit, 
que comme I eflàr, ainûxouoj, vin qui eft refté après la première 
évacuation, eft à a jj, vin qui eft refté après la féconde évacuation ; & 
par la même raifon, comme 1 eft à s, ainfi as* eft àas*, 'vin qui eft 
refté après la troifiéme évacuation; Se enfin, comme j a s, ainfi as* 
eft à aj+, vin qui eft refté après la dernière évacuation ; mais a r*=flx— 

par la fuppqfition, =£$ donc la quantité de vin pur qui leftoit dans ta 
piècc«près la quatrième évacuation étoit h. C. £. F. D. 

N. : Ë. Comme il n'y a que ïbft<peu de nombres, dont on pTriffetiref 
exactement la racine quarrëe ', il y eri a bien moins encore dont oit puif 
fê extraire les. racines d'un genre plus éfevé j mais dans la mite de cet 
Givrage, }e dirai comment il feut sy'préndre pour extraire tontes tes 
ricines avec ane' égale facilité,. & généralement parlant avec autant 
dtouâkfedè qtât eftnéoeflaire, favoir» par te'moyen ! d'ane table com- 
■ketb-tté Logfirîthtâëfc "' - : ■<■ ■■■> - ■ 

:: ■» ^'■•Pao- 
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151. Or demande deux nombres tels, que le produit de leur multiplication 
fait p ,& le quotient de la divifum du plus grand far k fins petit t|. 

S o h. D T I H. 

Nommez le plus grand nombre x,& psi conféquent le plus petit £- î cela é- 
tant le'quotient du pius gf and divifé par le plus peut («■» ~ ; mais Vi- 
vant le problême, ce quotient doit être g; donc -j=q,&xxïzpq,&x, 
(le pius pana nombre ihercM) = V»«: de plus, poilque xx^p q, 
nons avons ££=JJi-*- ; *_-£ (ou le plus jKtit nombre cherché) 
ty-^-îfi bien que teptaJ-grand des deux «ombres cherchés efl ypq,& 

le plus petit 1/*-. 

ttllltt' 

Que le produit des deux nombres cherchés Toit 144, & le quotient 
du plus grand divifé par le plus petit égal à l«; nous aurons ^=144, 

,- fc lSv,j=l44»»* > Vfî=I»«4=*«i 'f=W'' / -f =T =3; 
donc les nombres font 48 -+5. 

DlMOIISTKlTION. 

I». p| multiplié par -*- donneHi.=f t ;donc»^j multipliée par f/X 

donnep. . ■ . 

t'.-p«j étant «viré par -ir, donne pour quotient £!!=«.; donc y/( 

diviréeparA / -î- donne}. C.<J.F.n. 

. p»o>t»«i * 
1KI. Soient %'& 1 dea quantités inconnues, 8 *,b,c,i,e,*;Mteia 
d, quantités connues: Un dimande les valeurs de J 8 âe y par fe_Moj« dot 
deux équations fixantes, finir, al-+by = c, S d 1 -*ey-f. 

Ggt So- 



>Gooç;lc 



*i$ BLEMENS D'ALGEBRE- 

Soi ut ioh. 

!.'._" " " 

l&e. Equation «*~f by—c. 

zte t Equation rf;cH-ey=/. Multipliez la première équation par a", 
& vous aurez adx-+bdy=:cd; multipliez' la féconde équation par a» 
& voua aurez a rfs^-$ç y :=«/; retranchez la première de ce» deux nou- 
velles équatio ns de la f éconde, & vous aurez 

3<me, Eq. ae — bd * y — af—cd; par conféquent 

VMcb\= abf —-i fubftituez cette valeur à la place de èy dans la 

J ae—bd 
première équation, & vous aurez as H- ^gg7= c » multipliez l'un 
& l'autre membre par~«-*rf> & vous aurezaa^aéfl" * x-+abf-bcd 
=ace—bcd- retranchez— bcd des deux membres de l'équation, & il 
rcO£riaae—abdxx-ïobf=acei divifezle tout par a, & il viendra 
ae-bdxx-ïbf=ce\ donc ae-bdxx=ce-bf-, donc s = -^~^-'> 

„ </— f/ 
S 1- „, — trf * 

T'ai fuivi la méthode ordinaire pour déterminer la valeur de x ; mai» 
après avoir déterminé celle de y, j'aurois pu découvrir plus facilement 
&. plus promtement ce que valoit s: fuppofons que les deux équations 
fondamentales ayent été bx^-ay-c t & e i-My==/; on aurait pu en 
inférer, que x en ce cas. auroit été déterminé précifément comme y l'a 
été dans l'autre cas , & y fera ici comme x étoit-là ; ainfi en changeant 
aenby & rf en * , & réciproquement, on changera y en ar; or l'exprès- 
fion dey eft — ~Zjhd ' cnan S ez dzn* cette espreûra 11 « en b t &.Âene % 
& réciproquement, & vous aurez \ f d ~" e = **~% =* 

Il paraît par cet exemple, auquel il nous feroit facile d'en ajouter 
plufieurs autres, que de pareilles fpéculatîons font quelquefois d'autant 
d'ufage dans le calcul , qu'amufantes pour ceux qui ont du goût & du 
génie, quoique peut-être trop fubtiles pour la plupart des commenjans. 
Pour mieux concevoir le fens des expreflions précédentes, iJ eft bon 
de difpofer les quantités dans l'ordre que voici: 
a d 

f 
b « 

Pff. 
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- JrtmirmM. ,phcezz & àV fe*'*w cotfiUitni:fy'x t -fwi^atds£autre 
ionj le même ordre oh ils Je trouvent dans ks deux équations fondamentales^ 
placez au-dejfous de ces quantités , £? dans le même ordre c & f ,' les deux 
termes abfohu ; & enfin fous ces termes placez b £? e , ks deux coef- 
ficient- de y; cela; étant fait., multipliez en croix p par f , &àparc. t 6f 
voaj flwr«s af— câ pour numérateur de la valeur- de y y multipliez enfuite c 
pare& îparb (#ce—bf fera le numérateur de la valeur de s j enfin mul- 
tipliez a par eÉ? àparb, & ze—bd fera le dénominateur commun des deux 
numérateurs que nous venons d'indiquer; de forte que les coefficiensde x en- 
trent dans le numérateur de y,. ceux ie y dans le numérateur de x, # tant 
ks uns (pte les autres dans le dénominateur commun. 

Exemple. ' j 

On demande les valeurs de x & de y au moyen des deux équations 
fuivantes; 31-43»= (S, & ■ ."• 

SX— <5Jr~*4-' ■•■-■■ ■ ■ : j 

Les termes étant diipofds fuivant la méthode-précédente, feront 

3 ■ È ■' '"- 

6" 14 

-4 _<S 

Je commence mon opération en multipliant 3*14 =4*; puis 5 x 6=30; 
& après avoir fouirrait ce dernier produit du premier, il merefte jspour 
numérateur de y: enfuite je multiplie tfx— 6±— 36, & 14 x— 4=— 50"; 
ce dernier produit retranché de l'autre laifle-r- 20 pour numérateur dex; 
enfin je multiplie 3^— fi=— 18 & 5*— 4= — aoj & ce dernier produit 
retranché de l'autre laifiê -+2 pour dénominateur cormnim; de a; & dey; 
fi bien que nous avons *=*/ ou 10, & y= V ou 6; & ces nombres (à* 
tisfont aux conditions du problème. ■ . ■ 

N. B. S'il manquoit quelqu'un des termes ax^by^dx^y, les coè'm> 
ciens doivent être remplacés par des zéros ; par exemple , û a x man- 
quoit , il faudrait fuppofer a égal à 0. 

La Démonstration Générale. 
1. Puifqu e x=-î£=^.,&y=JÏÏ^-nousauron»«= ^=^, 
&by= a J*=*gidoncax-i-by='JÏ=£=c. . 

J ae—bd ' J at—ld 

G g 3 2.rfï=s 
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F t O B U H I IJ). 

' 153. Deux ferfonhes A fif B priaient de leur argent. A & A B,iflm*. 
moi q de votre argent, & f aurai alors tfois autant qu'il vous en refiera. 8 
dît à A, dormez-moi q rfe votre argent, B j'aurai alors s fois Butant qu'A 
vous en rejlera: on demande f argent que chacun d'eux avait. 

S O ï, B ï I S. 

Nommez l'argent de À & de B x & y refpe&ivement ; , & les équa- 
tions fondamentale» feront - L 

x-r-q=ryqr, & 

Après avoir réduit ces équatiojt» 'à ja-fortnuledu dernier problème, noui 
aurons x—ry^—y—qr), <&, 

.' «-J =?--+«.-*«*>'=,; . ". ... 

Difpofez les coè'fficiens & les termes abtolus comme dans le dernier pro- 
blème, & vous aurez 

I.; ,' _ s ' 
— j— qr . -4-g-t-flr _ - 

—r - ■ '-' — 1 
Faites . la' première multiplication prefcrite, & il viendra 1 x q^+qt 
=q-t-.qs K &s x~q— qrsi^q't— qrs; retranchez le dernier produit d« 
premier ,& vous aurez q -i- iqt-+qr s "pow numérateur de l'inconnue yg 
faites là fecondenml£ipficatibn,&V0BBaureï! — q-qrx— t*t-+q- r .qf t 
et q-*~qs x —»•='—}»■— îrJitetranehez ce dernier produit du premier» 
& il reftera$H-2jrH-3 m pour numérateur de 1; enfin faites la der- 
rfére WuitipÛcation , & H ien naîtra 1 x— iat— i, 4*x-rs-»-} re- 
tranchez ce dernier produit du premier t & vous aurez r s 1 — 1 pour dëno* 
minateur commun; donc* (ou l'argent de^,) étoit £±^™t££f j Si y 
(ourargentde-SVétoît tt+lgtS* ,- - 

iSi l'on prend q égalàr t-i ,11 détruira te dénominateur, & la fblutîon 
fetrouvëra en nombres entiers, <fc la maniéré ïùivante; l'argent de A 
fera t~+&r-+rs, & celui de J5 fera i-^w-t-rr; comme par exem- 
ple, foit r=3, cl j=7î cela étant on aura rr— 1 = 20; fuppofez 5=20, 
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Af le problème pguera ItreéoQacé. -ât ces fermes-, ^^dit à #■» dormez* 
moi vingrfchellings'àe yotre argent, & j'aurai alors trois fois f plus d'ar- 
gent qu'il ne vous en restera. B dît S A^ donnez-moi vingt fchelangs de 
votre argent , & j'aurai alors fept fois plus d'argent qu'il ne vous en refte • 
ra: c'eft ce qui eftvrai auffi} eaf l'argent dé A eft i-+2r— j-rj=a8 
fchellings, & celui de .B, ou i7+3/-(-r.f = r36fchçl.lings. 

N. S. Sl^, aprèsavoir reçus derargentdeS^avoituneRjpme éga- 
le a ce qui reftoit à li t r dcvroit, en ce cas être fait égal à i. 

L* De*ohstjut»o.N GtMmhL*. . . 

l*. S à Pargent'de A, fàvoir ,■ fH^-Kf? ,. on ; ajoute^ , 'la (bnu 
me fera - f ^" i & C délVgewdé 5 , lïvoir,' î±f^i=^,onlobi: 
trait q, le relie fera' EfcxS l': fommé qu'à né faut fîmplement que mul- 
tiplier par r pour la rendre égale à lafommedë^aprésqu'ony a ajouté* f: 
ainfi on k fatisfeit à la première condition du- problème. 

»°.Si à l'argent de Bon ajoute îjlafommçfetrouvetaêtre H£^=f~ f Z5j' 

& fi de l'argent de A on fouftrait q , le refte fera ï£±££T ( f mme qu'il 
fuffit de multiplier par t -, pour la rendre éjgale à -la foinme de B augmen- 
tée de la quantité 9 ; donc on a pareillement fatîsfaît à là féconde condi- 
tion du problême. C. Q. & D. 

F a b x. b m b .20. (Voyez Art. 8k) 

154. On demande deux nombres* & ff qiiifoieht tels, que Jî on ïet mul- 
tiplie Tun Ê? l'autre par T; le premier produit foi} -un quatre, & le fécond jt 
côté ou la racine de ce.quarré; mais quefy on multiplie l'un. &? t autre par s, 
U premier produit fait un cube , fiP le fécond la racine 1 de ce cube. 

-Solution. 

Les nombres x & y étant multipliés féparément par r-, donneront rS 
&>y, dcàrt -le" ^•emîer'dbîcÉÉré4equarré de l'autre; ce qui flous fournit 
cette equiùonrjrrd^y'&JWy^dej^ 

donneront ix& sy ,dont le premier dok-êtrek cuba deittautre; d'où nom 
débitons çest éqaatfoo, sf^vjlx&àrPX'à&^gyJ^fpitywnç 
de ces grandeur* en particulier étant =*; divifezVs deux membres par 

y'» 
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y% & vooi aurez s*y=r f &y= -£.;mai*Gy = -£- , y* = -^7» &ry* 
ou *=-£;doncle« nombres font xzz^Say—^. 
D 1 1 o K IT l i T l o x, 
Sî les nombres — . & %r font ■ multipliés l'un & l'autre par r, leurs 
produits feront — & -Ç» dont le premier eft unquarré, & le dernier 
la racine de ce quarré ; & fi les mêmes nombres ~ &-£ font multipliés 
par ï , les- produits feront -£j- & — >. dont le premier eft un cube , & 
le dernier la racine de ce cube. C.Q.F.D. ■ ■ ■ 

, Problème ai. (Voyez Art. 130.) 

• .155.OB amande deux nombres, dont h différence multipliés par la diffé- 
rence de leurs quqrrésfaffe a, & dont la famine multipliée far la femme de 
leurs quarrés faffe b.. 

Solution. 

Pour-les deux nombre*, c herchés mettez *& \;cela étan t fait.ftiivant 
l a prem ière fuppofition,*— y x x*-y* . ou x-y *x-y xx-t-y , ou xx-%xy-ty x 
y.x— T-y = ai donc 

l<re Eq. **-2xyH-y 1 - ; — -. 
En vertu de la féconde fuppofition, ar-t-yxx'-t-y*^; donc 

ade Eq. s'H-y^-A-, 
De deux fois la féconde équation, retranchez la première, 
c'eft-à-dire, de s** •-Hay*-_^_ 

retranchez a 1 — ajy-j-y'zr ~- - ; 

& il reftera x'.+ixy-ty'zz 2=Z 

c'eft-à dires-fp^^+Tidoncs -+ y— ai— dj. faites a$— »=/•', c'efti 
à-dire, mettez'r pour la racine cubique 4e ai-*, & vous aurez 

3 éme Eq. s-+j=f.' 
pans la première équation notaàvfewi^**— ^:I9^~y , :r--^p=*,c , eft• 
,. - , .. - . . 1 , à-dire, 
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4-dïre, x — y—T't faites y—ss, c'eft-à-dire, mettez s pour la racine 
quarrée de — , &vous aurez 

4«ré. Eq. x-y=r. 

Ajoutez la troilîéme équation & la quatrième enfemble , & vous aurez 

ix=r-i-s, & x= r ~*' ; retranchez la quatrième équation de la trot- 

fiéme, & vous aurez 2j=r—f>&v=^^-; ce qui nous fournit la 

règle fuivante : 

Faites 2b— a=r>, & — ~l*,&ks nombril cherchés feront —~ c? r ~. 

DEMONSTRATION. 

La différence des nombres r ~ f-f & r ' eft r, & la différence de 
* a 

leurs quarrés eft r j, comme on peut aifément s'en convaincre par le cal- . 
cul ; donc la différence des nombres multipliée par la différence de leurs 
quarrés efb rf r= — =a:de plus, la fomme des nombres ^-—î- & ~i 
eft r,& la fomme de leurs quarrés 'eft -^^-i donc la fomme des nom- 
bres multipliée par la fomme de leurs quarrés eft r ^ r " ; mais par la 
règle indiquée ci-deffus r' = ih — a , & par la même règle r s s = a ; donc , 
la fomme des nombres multipliée par la fomme de leurs quarrés eft 
•*— <-+*-!. C.&F.D.. 

Problème 22. 

150"' 03 e & m J m 'xtinatre de cinquante-deux cartes onfaffe phtfieurs mon- 
ceaux de la manière fumante : que fur U carte la plus baffe de chaque mon- 
ceau, on en tutu autant feutres qu'il eft nlccjfairs pour arriver au nombre 
de douze; comme fi la valeur de la carte la plus baffe isolt un quatre, il fou- 
droit mettre par diffus huit autres cartes ;fi c'itét 0» ri» q , il faudrait en met- 
tre fept;fi l'était a, douze-a., &c. On demande, le nombre des mon- 
ceaux , que nous appellerons n , étant donné , comme aufji le nombre des canes 
qui refont en main, que nous nommerons!, de trouver la fomme dis valeurs 
de toutes les cartes les plus haffes. 

Solution. 

Que a,h,c, &c. 'expriment refpecrivement la valeur de chaque car. 
te gui eft au- deuous de toutes les autres dans les différais monceaux ; 

Tomil. H.h « 
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en ce cas 12-0 défignera le nombre de toutes les cartes , gui font au-def- 
Tus de la carte la plus baffe du premier monceau , c*eft-à-dire , "le nombre 
de toutes les cartes du premier monceau , excepté la plus baflê , fera 1 2— a j 
donc 13— a fera le nombre de toutes les cartes dans le premier monceau; 
par la même raifon, 13— i exprimera le nombre de toutes lescartesdani 
le fécond monceau, & 13— c celles du.troifiéme monceau, &c. ainfi le 
nombre de toutes les cartes dans tous les monceaux fera 13* n~ a— bfc'&c. 
faites a~ \-b~ f c &c. (ou la fomtne des valeurs de toutes les carte's qui 
font les plus baffes dans chaque monceau) =*, & tous aurez le nombre 
de toutes les cartes mifes en monceaux =13»— »; mais ces nombres, 
avec r,qui marque combien il refte encore de cartes en main, font égaux 
à 525 ainfi nous avons cette équation, 131— x-+r=52; doncs-1-52 
— i3 w-j-f j donc 1 = 13» — 52-f r; mais 52=13x4; donc 13*1—52 
=13*»— 4; donc *=:i3xn— 4-t-r; ce qui veut dire en langage ordi- 
naire : Du nvm/jre des monceaux retranchez quatre , mubiplùz le rijle partreî' 
ze ; y ce produit , ajouté au nombre des cartes qui rejient encore en main , 
donnera ïa Jbmme des valeurs de toutes Us cartes les plus baffes: par exem- 
ple , qu'il y ait trois monceaux , & trente cartes de relie ; retranchant 4 
de 3, il reliera — 1; ce nombre multiplie par 13 fait —13, & ce produit 
ajouté à 30 , nombre des cartes qui reftent en main , donne 17 pour fom- 
me des valeurs de toutes les cartes les plus baffes. 

Voici un théorème plus général 

Soit n le nombre des monceaux , p celui des cartes dans un jeu ; qu'on mette 
autant de cartes au ~ deffus de la plus baffe carte de chaque monceau qu'il en faut 
pour rendre le nombre égal à q; & enfin , fait r le nombre des cartes qui ref- 
tent en main; & la fomme des valeurs de toutes les cartes les plus baffes ft 
trouvera être q-+ 1 * n-f-r — p. 

« Problème 23. 

157. On demande les valeurs des trois quantités inconnues x t y&zau 
moyen de trois équations telles g«epx-*-qy-l-rz=;S, ou les quantités rt- 
préf entées par p , q , r , font toutes fuppofées connues. 

N. B. Comme j'ai déjà été affez prolixe dans mon problême 18, j'é- 
pargnerai au Leâeùr la peine que pourroit lui donner le théorème foi- 
vant , & me contenterai de lui en faciliter la folution , s'il juge à propos 
de l'entreprendre. Donnons-lui d'abord le théorème, qui eft: 
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Premièrement placez les trois coefficient de x ru» après l'autre comme ils 
font dans les trois équations ,co'efficiens que nous 
appellerons a, b, c ; au-de/fints d'eux mettez- les trois 
termes ab/olus t d,e,î^fous ces dcrnicrs.mettez les 
coèfficiens dt z, /avoir, g ,h.,k; B/ouseuxles 
co'éfficitns de y, /avoir, 1, m, a: il /sut de ces 
quatre /éries en déduire deux autres , /avoir, *,&,?, 
&*,t,Ç; & deces deux dernières une troifiéme , 
/avoir, n,b,*: tous ces termes doivent être rangés 
comme ils U /ont dans la figure- ci-jointe f ; 6f 
pour avoir les termes des trois dernières fines, il 
faut fi /ervir de la multiplication en croix , dont il a 
été parlé ci-deffùs ,& faire afr-bà=M t zh~bg=fi, 
a m— b\=y ; faites au/jihî— ce=J,b.k— ck=», 
Éf bn— e'm=f; enfin, faites at — i$^= *>*£ '— 
9r=l, &PÇ— !?•=*, Ê? cette dernière juit.e * , 

< , « ré/oudra le problême ; car y /era ~ , & z/e- 
ra~^l:{nnji il /era facile d'avoir x par quelqu'u- 
ne des trois équations fondamentales , fi on/ub/li- 
tue à la place de y tf de z leurs valeurs trou- 
vées ici. 

Celui qui voudra /è mettre bien au fait de ce théorème , fera bien de 
fuivre la méthode prefcrite dans le i8 énw problèmes car ûpx-+qy— t- 
rz=f, nous aurons px~+qy=r— rz; où la quantité r—ra doit être 
confidérée comme le terme abfolu : ceci pofc , s'il fait ufage des coeffis 
ciens contenus dans lee fériés décrites ci-defliis, & qu'il applique la mé- 
thode du iS iXK problême aux deux premières équations, il trouvera la 
valeur de y, après qu'elle aura été réduite à l'expreflion la plus fimple, 

t^t*. ; & s'il applique la même méthode à la féconde équation & 
v - 

à la troifiéme, il trouvera y- -^p^; ainfj il aura cette nouvelle é- 

quation, i=£*-ç=±=^ jquilutdonnera,quandiil , auraréfoIue ) z=4 ; 
&6*il confidére comment les termes *,?, y, &c. ont été obtenus, il 
tombera naturellement dans la méthode décrite ci-deflus; enfin, quand 
à l'aide de ce théorème il aura déterminé la valeur de z , il déterminera 
Hhî . auffi 
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suffi aiféracnt la valeur, de y , fa voir, en mettant les coëfficiens de y à 
la place de ceux de z , & réciproquement. • 
N. B. Dans le deûeih ou je fuis de donner préfentement quelqnei 
«exemples de ta folution de divers problèmes généraux qui produiïènt des 
équations du fécond degré, j'avertirai le Lecteur une fois pour toutes, 
que quand j'aurai à exprimer la racine quarrée d'une quantité quin'eft 
point un quarré, pour éviter les racines lourdes , je me fervirai la plu- 
part: du tems de la lettre s , mettant s* pour le nombre dont la racine 
quarrée eil lignifiée par s: par exemple, fi je devois exprimer la raci- 
ne quarrée de "£~ - t -, comme le dénominateur 4 eft un nombre quar- 
ré , je ne le comprends point dans la valeur de s* , & fubftitue Ample- 
ment j 1 à la place dé aa— 4*; ainfi ?*~~ X- = ^— , & la racine quarrée 
de cette fraction fera — ; fi je devois exprimer la racine quarrée de 

- fl> , comme ni le numérateur ni le dénominateur ne font des nom- 
bres quarrés, je pourrois défigner la fraction entière par jj; mais con- 
Cdérant que * b ~" eft le produit de i multiplié par i£=5i,& q Ue la 
première de ces fractions eft un quarré, ce que l'autre n'eft pas, j'aime 
mieux mettre jj pour le multiplicateur L-ZZlL ,& rendre ainfi * b — V — îf 
J'avertis de plus, que je réfoudrai coûtes les équations fuivantes i la 
façon ordinaire, (ans avoir recours au théorème général de l'Art 103. 

PioitiHE 24. (Voyez Art. m.) 

158. On demande deux nombres tels> que leur fomme fait a, £? le produit 
de leur multiplication b. 

Solution. 

Les deux nombres cherchés x&a—x. 

Le produit de leur multiplication , ax—xx — b; en changeant tons 
les lignes , xx—ax=—b t & rendant le quarré complet, xx—ax 

-+—=——*= Sfczif = IL ; tirez la racine quarrée des deux mem- 

4 4 .4 4 

bres, c'eft-à-dire, de «»— ajt-r-^d'un côté, <k de IL del*autre,& 

vous aurez *- ~ =i-£- , &*= "— j d'où l'on peut déduire la rè- 
gle fui vante: 

Faites 



y Google 



ELEMENS D'ALGEBRE. «45 

Fuites aa - +b =»,£? te phi grand 'nombre fera L±l,&- le plus petit —„■ 

■ La Démonstration Stnthetiq.se. 
!•. £±i ajouté à ^=idonne.i2-oua. 
'. a*, -^-multiplié par -£— -donne "~" = (par lafinSitutionde 

-*w-f4* aglîende — Q '«— "-+*> - & -, c q » d 
' 4 + ** 

Exemple pour la règle précédente. 

On demande deux nombres tels , que leur fomme ibit 25 & le produit 
de leur multiplication 144. Ici a= 25, £=144, fl«-4i ou jj=49, j=7» 
t±?=i6,î=î=9i. ainfi les nombres font 9 & i<î. 

Problème as- (Voyez Art. 113.) 

159. On demande deux nombres, dent la fomme fait a , g" toyômm* 
A fcarj quarrés b. , 

Solution. 

Les deux nombres cherchés * & a —x. ' * 

Le quatre du premier xx. 

Le quarré du dernier, aa— iax-\-xx. 

La fomme de leurs quarrés aa-2ax^- ixx=b ; donc 2xx-sax=b-aa , & 

* 4 — 4 ■ 4 ~~» urez 

la racine quarrée del'un & l'autre membre , c'eft-à-dire de xx-ax-i- — d'un 

côté & de — de l'autre , & vous aurez x-~~-+ -^-,&xz= '=£* ■ , 
d'où l'on peut déduire la régie fuivante : 

Faites 2b— aa=s,s, tf vons aurez l^tlpour le plus grand nombre, 
(g^îpour le plus petit. 

Démonstration. 

!\ •, *-+' ■ ajouté à 2=zL donne a. 

A 2 

*:he<pinéàeS±.dl , ..-f ««-+»> fc quarré ^ JL=£-al 

Hh 3 , .fl — ttaf-ff* 
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.T-^ M 'rt" ;Aparcoitféntte«Tarommede1curso^seftg£fc^ .- 



=(par la régie) i£±g=îi =*. C. g. F. Z>. 



Exemple pour la règle précédente. 

On demande deux nombres dont la Comme fafle s8 , & la fomrae de 
leurs quarrés 400. Ici 3=28,, £=400, 2b — au ou rr=l6, J=4i 
a ~t~' = itj, ^^- = 12 ; ainfî les nombres font 12 & iô*. 

Fiiliim 2tf. (Voyez Art. 114.) 

Ifib> 0» demande deux nmbret, dent bfommefoit a, Éf lafomme 
'de leurs cubes b. 

Solution. 

LesdeaxnamBrés'cnerches,.* cS«— *. ...... 

Le cube du premier , x>. 

Le cube du dernier, «»— 3»'* -+30**— »'. 

La Comme de leurs cubes a>-3a*i-l-3o«'=i; donc 30*'-3<"* *= 
*— aï i divilez toute 1* équation par 3a, & vous aurez xx—ax — —^-, 
& xx-ax-r- -îi=— -+ »— " - 4>*-"' _ i x Jî^i = ^i-;tirezla 

4 ~ 4 3a ■ . I» ."" 4 3" . 4 

racine quarrée des deux membres, ç'eft-à-dire,de xx— a*-*--—d , un 
tâté , * -IL del'autre, & vous aurez !--!-=;+ ^&*=-^-i 
ce qui nous donne la règle durante: 

Faites ■ l>b ~"-=ss, t? car «ure* . '~ f ' - W le pi" grand nombre 

& ,'~' four fc plus petit. 

Diionrimol. 

!•. *-l-' ajouté a ^U fait a. 

2-. Le'cube de -2^- éft '-fj«"^8«-H-" ,& le cube de ^ 

eft "-3*'-+ »"■-*" ; uonc h fomme des cubes A "'"f"' = 

«L±»i' = . !"-!-<»-"■ par la règle, =». C. & F. D. 

♦ « £r«»- 
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. Eximpk tpnr la rigle précédante. 

On demande deux, nombres, dqilt la fomme foie 7 , & la fomme (Jfl 

leurs cubes 133- Ici a=7,t=si33, *P~* ouxj=9, 1=3. • £ ^ i= ft 

_.*-* ^? ; ainfi les nombre» font 5 & a, 
« 

PROBLEMES?. 

161. On demande deux timbres , qui ayent four différence d,ÉJ $«(,*'& 
divifent Fun& l'autre le nombre donné i t produifent deux quotient dont la dif- 
férence /oit b. 

Solution. 

Les deux nombres cherchés, x ôc *-+-</. 

' Les deux quotiens -J &-^^. 

La différence de ces quotiens ■■£— * r= — *f , — S ; donc ix* 

-+B^i=^i &**-*•<**= *£ ; doncsxH-rfj-t-il-i^-^slx 
_ ' ■ .4 6 ' 4 v 

j£i-hM=-ii: tirez la racine quarrée de xx-+dx-\-H d'un côté , & 
de— de l'autre, & vous aurez * -+•-£ = H; —-} donc * = -^ — ou. 
~'~ d . ; rejettez la racine négative , Se il vous reftera x (le plus petit di- 

vifeur)=- i =-, &x-|-d(leplas grand divifeur)=-i——fj= 1 —; 
ce qui nous donne la règle fuivanle: . 

Faiteî ^-H-dd=ss, & vous aurez - ~** - pour le plus grand divifeur, 
££ !z^ pour le plus petit. 

N. B. Il paroît manifeftement que - *~£ eft une grandeur affirmati- 
ve, puifque ss~~-+ddi donc ss eft plus grand que dd, &* plu 
grand que d; donc — . eft une quantité affirmative. 
Dèmonjlration de la règle. 

1*'. Si l!on'fotiftraitIç plus petit divifeur ^^du plus grand^i^» te 

ïefte fera-rfj donc la 'différence des divifeurs eft d. 

2 . Si 
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2*. Si le devidende a eft divifé rcparément par les deux divifeurs 
-j-à 1 -^, les deux quotiens feront ~^~ & -^7- refpeétivement, 
dont le premier fera le plus grand comme ayant un plus petit dénominateur ; 

la _ aai— t-W— l ai— fgg 
«-M tt—ïd - 



ainfi la différence des quotiens eft " - M -*»-+W— m-*.** 



=*■=£= ^ P" h règle , =*. C. g. F. D. 

Exemple pour la règle précédente. 

' On demande deux divïfeurs dont la différence foit 1 ,& qui divifant fé- 
parément un nombre donné tel. que i44,produifentdeuxquotiensdontIa 
différence foit 2. Icia = i44, A=2,</=i, ~-^àdoass=iZç ) s=ij t 

Ctf = p ( C=f— 8 ; donc les divifeurs font 8 & 9 , & les quotiens 1 8 & 1 6. 
S c ■ i 1 e. 
Si dans le dernier problème nous avions mis x pour la plus grande quan- 
tité , & x—d pour la plus petite , l'équation auroit été —L-—l=b, ou — îf ■ ■■ 

s=£, qui eft différente de l'autre, & par conféquent dans cette équation 
les deux racines ne feraient pas les nombres cherchés, mais les deux va- 
leurs différentes de x, le plus petit de ces nombres. 

Problème 28. (Voyez Art. 118.) 
162. On demande un nombre , qui étant ajouté à fa racine quarrée fqfje a. 

Solution. 
Nommez le nombre cherché xx , & vous aurez cette équation , xx -+ 1 x 
=a; donc x* -(- 1 x -f -Uz „ -+ Z=Jf!Zhl.=ii donc x H- -=-!- — ; 
& x= ^~ ou - T**"! 1 -: En fuppofant x=^pi | on a xx= — 7"^ "^i 



!— — ' ,* d'où fe .déduit la règle fuivante. 

xjwïw^a-f i=ss, B le nombre cherché. fera T"*^' , -w "" + "' +t ,. /«- 

sont (fae Za ratme quarrée' ajoutée fera prife affirmativement ou négativement 
■■■*•' --■...-;■ pE - 
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i r - Car, C au nombre £ £ »*— h T on a j û te jj, racme quarrée affir- 
mative— ', ou îi^, la Tomme fera li^i= d) par la règle. 

2A Cas, fi au nombre "~ f ""~ f ' 1 on ajoute la racine quarrée néga* 
tive - "'^~ l 0tt T a ^~~ 2 f ]a fomme fera i^Zl =j,comme il aétédit. 
c. q. F. D. 4 

P'K o b l e m e 20. (Voyez Art. 129.) 

j6$. On demande trois nombres en proportion continue , dont la fomme fait 
a, (f.la fomme de leurs quartés ab. 
Donc £ (oui- ) eft le quotient de la fomme des quarrés diviféë pat 

la fomme des nombres : expreflîon dont il fera bon de le. fou venir, par- 
<e qu'elle facilite le calcul fuivant. 

S t n t 1 o n. 

Nommez les trois nombres cherchés x , y & 2 ; comme ces nombres 
font en proportion continue, c'eft-à-dire, que x eft i y, comme y eftàz, 
nous aurons y y = je z; de plus, puifqueparla fuppofition x-+y— r -z=a 3 
il faut que a— y foit=x— \-z; &fi on élève les deux membres à la iè- 
conde puùTance a 1 — 2ay-+yy=xx-i-2yz-i-zz î retranchez y* d'un 
côté, & la quantité qui lui eft égale xz de l'autre, & vous aurez*»— 2ay 
—xx-+xz-{-zz=.xx-±yy-i-zz=ab; puisdoncque aa— 2ay—aè > 
divifez les deux membres de cette équation par a,& vous aurez a— 2y=b, 
&y (le terme moyen) s^-j retranchez cette grandeur de a, fom- 
me des trois nombres cherchés, & vous aurez ~— pour la fomme des 
extrêmes ; nommez cette fomme 2/, & défignons — , ou le terme mo- 
yen, par la lettre m ; cela étant, comme * eft un des extrêmes, 2/— arfe- 
« l'autre, & le produit des extrêmes fe trouvera être 2lx— xx=n**i 
par conféquent an— 2/1=— m 1 , &11— 2/jr-f 7 1 =/ 1 — «*=«', & 
x— î=-±_n, & x=l-+n; d'où l'on peut déduire la règle fuivante. 

Faites t£ ± 2h — = », # 1* -m* n 1 ,©! fer trais nombres cher. 
dès feront I— t-n, m & iPn. _ 
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i 8 . Puïfque paria fùppofitîon b*=/*— »f*,nous avons «*£./»_$• — 
/n-n x /-n; donc les trois nombres /-M, «, & Ps font en proportion 
continue, le quarré. du terme moyen étant égal au rectangle des extrê- 
mes; ce qui fatisfait à. la première condition du problême. 

s". Si l'on ajoute enfemblé les trois nombres /-+»» m, & T^n t leur 
Tomme fera 2/ H- m=£^--+— par la règle =aj ce qui fatisfait à 
la féconde condition: pareillement, fi m ou ^- eft retranché desfou 
de-2— — , a reliera 2/— mt=b. 

3 ".Le quarré de î^+n eft P-\-2ln-t-n* , le quarré de « eft m", & 
Je quarré de im eft /* — 2/»-t-n* j ajoutez -enfemblé ces trois quarrés, 
& leur fomme fera 2/*H-m , -+2fl 1 = 2/ , -+ra\- 7 t-37 1 — 2m* parlarè- 
gle,=4/ 1 — m' = 2/-+m x ^.l—m — abi donc toutes les conditions du 
problême fe trouvent remplies. C. Q. F. D. 

Exemple pour la règle précédente. 

, Que la fomme des trois nombres foït 19 , & celle de leurs quarrés 133; 
donc nous avons û=io, h- iii=7, îzti ou 2/= 13, /=-i3, ^± 

oum=6, /'—m* ou b 1 =',',. b=| ( 7H-b=9, 7— b=4î donc les nom- 
bres cherchés font 9, 6 & 4, ou 4, 6 & 9. 

Problème 30. 

j<S^. Ob demande quatre nombres en proportion continue, cJ* frif jw k 
fomme des extrêmes-foit a, £^ c?//* Ax ïfm« moyens b. 

ty B. Nous avons expliqué ci-deffus Art. 128. ce qu'il falloit enten- 
dre par quatre quantités en proportion continue 

S t V T I O H. " 

Pour les deux termes du milieu mettez r & y ; en ce cas l'un des ex- 
trêmes fe trouvera en difant , comme y eft à x airuTx eft à—, & l'au- 
tre en difant, comme * eft à y ainû 7 eft à --; les extrêmes font donc 
— & 31 , & leur fomme — -h- 22-= -'rfg!. ; ajnfi les équations fon,- 
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dàmentales font, i°. arH-y=A,on*=i— y;& 2°. *Li££ = a , ou 

' ' ■ xy - 

&*--±y=asyi au-Eeu de * dans cette dernière équation mettez b~ y, 
qui eft fa valeurdans Ja première équation, & vous aurez *J =ô* — 3% 
-+3&yy— y J , & x'H-y , = & î — giiyH-S^yi vous aurez auffiaxy,ouay 
xï^y—<iïy— ayyîaîafiles équations feront préfentement 3837— 3*Wy 
-+£* = afty — <ryy> tranfpofez i* , comme aufli aiy — ayy, & l'éqoa* 
tionfe trouvera "êtres y y -t- 3iyy— aèy— 3&*y=-£î ï ouainfi > yy— ùy 
x7=+3b=-bU par conféquent yy-by=-=^ i àyy-by-ï i£. 

— 4 «-i-a* — +*-hiai 4 «H- 3* 4 4 

cinequarrée de yy— iy-+ —d'un côté, & de— ' de l'autre, & vous 

aurezy— — =;±-j»&?= ï - — "î~ ss ~* xI — J » * commeTéqua- 
tion fera la même, quel des deux termes moyens foit repréfenté par y, 
le plus grand ou le plus petit, nous avons la règle fuivante: 

Faites -2~ç=s*r £? vous aurez -^x i-r-a pour le plus grand des 
fax ternes moyens ,& ^ *■ 1 ~* pour, le plus petit. 

Les termes moyens étant ainfî trouvés à l'aide de la règle précédente, 
les extrêmes fe déduiront aifément delà nature dé la proportion continue 
comme ci-defius , en difant, comme— x 1— s eji à— x i-t-s, ou 

* ai • /• b ' . b It+s , b 1—M 

comme i-seJP à 1-+1, awi/ï — x i-t-sà — x — >ww—/.^= 
ejî le plus grand extrême : & comme — x 1— r-seJlà-~ x i-~s,oucom- 

m i-+s «jiii-.,^ i.-pr; ^ '.+ g| ; *k 4 x j=J«#* 

plus petit des deux extrêmes; 8* Us quatre nombres , en mettant le plus grand 
extrême le premier, Jerwa rangés dans Fordrc fuivant ; - * — , 7* H-s» 

b ' « b 1^ 

V* I - 8& T X I=H- 

Démonstration. 

H eft bien clair que ces quatre nombres doivent être en proportion 

continue; car c'eft en conféquence de cette fcppofition que les extrê- 

Ii a mes 
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mes ont été'trouvés; & iln'eil pas moins clair que les deux termes mo- 
yens ajoutés enfemble font égaux à i; car— x i— §-r— h— x i — /= — 
x2 = *j donc il nous refte Amplement à prouver, que la fomme des ex- 
trêmes eft a: voyons pour cet effet fi— x 1 ~i-i-— x^ = a, ou 
bien , divifant l'équation par — , nous aurons ^ -f — = — : or 
"ï=> & !^7 ajoutés enfemble font ?~*" f ^* - '~ f ; mais i^-j := i -+ 3* 
H-3"-^ &i-/=i-3r-t-3rx-ji; doncî=tL±i=f-±±^; 

I — SI ' I— st. 

~TT : P our achever de réfoudre le problême, il faut examiner féparé- 
ment le numérateur 2-t-ôVr, & le dénominateur 1 — s s. Suivant la rè- 
gle indiquée ci-deflus s t = a ~ h • donc 6ss = c *~ tfa ;dbnc2H- 6s s 

m *-+3* a— f 3* * 

oule numérateur =i -e tfa "~^ = -!l-: deplusf i=^=*_;parcon- 

féquent —ff— ~l"t/ i&'i^-jj ,ou le dénominateur eft égal ài""-f^t£ 
3 a-*-3(» ° « «-+3* 

= il—. î «nfi .3. ' ■ =ràunefraftion dont le numérateur eft —If- , 

*-+3» 1—** â~+$b 

& dont le dénominateur eft ■ ^ — ; mais une pareille fraction eft égale 

à If ou ~ i donc ^±- — , ou la fomme des extrêmes après avoir été* 

dîvifée par — = " ; donc avant que cette divifion fût faite, la. fom- 
me des extrêmes étoït a. G • Q_ F. D. ' 

Exemple pour la règle précédente. 
Que la fomme des extrêmes foit 27 & celle des termes moyens 1 8 , & 
vous aureza=27i=i8-f^rOUJf=^=i, s=}> i-f-j=$, 1— j— 1 ( 
— xi— r-i=i2' t — * l ~ J =6, ce qui donne pour les termes moyen» a 
& 5; d'où il fuit que les extrêmes font 24 & j,& que les quatre nom* 
bref doivent être 24, 12, ô*, 3, ou 3, 6, 12 & 24. 
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PROILI.ÏI 31. . 

165. Oti demande deux nombres , dont la fomme ajoutée à lafomme de leurs 
quatre* fait a, & dont la différence ajoutée à la différence de leurs quarrés Joith. 

Solution. 

Mettez x (Je y pour les deux nombres cherches , & l'équation fonda- 
mentale fera 1% ac-+yH-* , -f-y 1 =a; fc-Vx-y-fx 1 — y*—b: ces équa- 
tions, dilpofées dans l'ordre où elles doivent l'être, feront, 

Eq. I. xx-1-x~i-yy-i-y = a. 

Eq. s. xx— r-x — yy — y—b. 
■ ■ Ajoutez enfemble.ees deux équations, & vous aurez sxx-+2x=a-+ b ; 

a ♦" * ^4 4 4* 

tirez la racine quarrée de *j;H-i*-l--id'un côté, &de— del'au? 

tre , & vous aurez a: -+ £- £, êcx= r ^ï : de plus , retranchez la fécon- 
de équation de la première, & vous aurez syV-H2y=d— ii&y*^n-y 

— ~ ' ■ i ce qui nous fournît la rêgfe fuivante. 

Faites 2aH-2.bH-i=rr ) .tf2a-£b-t-i:=sJ,- ff vous aurez le plus 
grandnombre égal à -i— IL, & le plus petit à — . • 

Démonstration. 

La fomme de -I=i- &.de!=! .èft r*~* on 2r±î!=*. 
s 2 ' a 4 

. Le quarré de ^ eft rV ^'~ f . 1 ; 
Lequarréde^- 1 eft i *~""" t ' 1 . . 

Donc la fomme de leurs quarrés eft —^**~ af ~"— R ajoutez à 
cette fomme celle des nombres trouvés, ci-deflus , fâvoir "~^Z^ j & 
vous aurez la fomme des nombres ajoutée à celle de leurs quarrés égale à 
f '"*4~ 3 ' ma ' sr *~ T ' J * := 4a~+2par larèglej par confisquent rr-r- 
« — 2=4a,clit ■■ * TI? > ou la fomme des nombres ajoutée à lafomme 
Ii 3 de 
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de leurs quarrés = a : de-plus-, la différence de - 1 & de f^eft r ~~* 

a s a 

ou îr T" ; & la différence de leurs quarrés eft f '— <*-+»— ar . dQnc 
différence des nombres ajoutée à la différence de leurs quarrés eft 
ÙZ£. es -^- en. vertu de la règle , = J. C. Q. F. D, 

Exemple pour h règle précédente. 

Que la fomme des nombres ajoutée àlafommedeleorsquarrésfoitstf, 
& leur différence ajoutée à la différence de leurs quarrés 14, & nous 
aurons a=HÎ, *=H> w+ii-f-x oo,Tr=8i, f=9, — - s 4, 2»~ 
W-+ï,' ou jj— 2S,j— 5, ^-'^s, & par tonféquent les nombres 
cherchés feront 4 4 2. . ' 

Piioi'Biiiif ^fc :-..'- 

Ï(RS. On demande Jeux nombres, dont' h Jbmme des patres fo'tt a, Êf 
'fut donnent pour produit de Uui multiplication b. 

Solution. 

Pour les deux nombres cherchés mettez x&— , & la fbmme de leurs 
quanés fera s*-*-— — = j;donc $+-+-£ , = aj»;donc**— ax*=~ bb;& 
s*-axx-^^-=-^-~'bb=s1SrZ^Ï-J^. t && ]a racine quarr é e de 
x*=ax*-i-J~d'an côte, &de -ii-de l'autre, & vous aurez x 1 — 

7= zh ■;&**= *, i & puifque cette équation 1 refte la même, quel- 
le des quantités inconnues que x puhTe repréfenter, nous avons la règle 
fuivante. 
Eaites aa— 4bb =■« , & le quatre du plus grand nombre fera égal à *^±î, & 

if quarri du plus petit égal à î^. 

Démonstration. 

Si le quatre du plus grand nombre qui eft 1d"- 5 eft ajouté au qparré 

du 
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du plus petit nombre qui ëft^p, la femme de leurs quarrés fera " '■ 
ou a:deplus,fi.Ie quarré du plus grand nombre qui eft a _tj . eftmulti- 

1 2 * 

plié parlequarré du pluspetit nombre quieft —, le produit de ces deux 

quarrés fera £t=ii.-^T^±î^ par la règle, = £t=bb; mais fi Je 

quarré du plus -grand nombre multiplié par le quarré du plus petit donne 
W, le plu» grand nombre multiplié par le plus petit donnera b. C.Q.F.D. 

Exemple pour k règle précédente. 

. Que la fomme des deux nombres, cherchés foie 4.00 , & le produit de 
leur multiplication 192 ; nous aurons en ce cas a =400 , b= 192 , a*— 4*» 
ou j» = I3J44, j= 112, —ou le quarré du plus grand nombre =250* ,. 

■ ""' --oo le qoàrré du plus petite nombre =144 j'donc Je plus grand 
nombre eft xtf, & le plus petit 12. " 

Problème 33. 

- X67. Une pierre tombe fais up puits vuide d'eau, £? quelque tenu après on 
entend la pierre donner contre le fond: on demande, le tenu que la pierre met 
& tomber étant donné, quelle eji la profondeur du puits. 

Solution. 

La folutioh de ce problême eft fondée fur trois principes , que nous 
fuppoferons accordés. Le premier eft, que les efpaces qu'un corps qu'on 
laiffé tomber parcourt, font .comme les quarrés des tems que duré fa chu- 
te : ainfi l'efpace décrit en deux fécondes, eft à l'efpace décrit en trois 
fécondes , non comme 2 à. 3 , mais comme 4 àg. Le fécond principe eft, ■ 
qu'en faifant abftraâion de laréfillancedef air, qui n'entre point en ligne 
de compte ici , tous les corps , grands & petits , pefans & légers , font éga- 
lement accélérés , & parcourent le même efpace dans le même tems. La 
troifiéme fbppofition porte, quetousles fpns , aû-moins ceux qui font aflèz 
forts pour affeÊter nos fens, travèrfent l'air avec la même viteiTe, &par 
cela même décrivent des efpacea qui font entré eux comme les tems de 
leur mouvement. Le premier de ces principes a été démontré il y a long- 
teraspar "Galilée, qui en eft l'inventeur , & lès deux-autres l'ont été par 
Newton. Ces. principes étant admis, fuppofons. que x défigne la profon- 
deur 
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deur du puits, a l'efpace qu'un corps, qui commence à fè mouvoir, par- 
court durant une féconde , b l'efpace qu'un fou traverfe- dans Je même 
teins, & c le tems donné en fécondes depuis que la pierre a été Jâcliée 
jufqu'à l'inftant qu'on a ou! le ton: pour favoir préfentement quel tems 
k pierre met à defcendre jufqu'-au fond du puits , dites , comme l'efpace 
a .eft à l'efpace x , favoir la profondeur du puits , ainfi i , quarré du tems 
durant lequel le premier efpace eft décrit , favoir le quarré d'une fécon- 
de, eft à-, quarté du tems durant lequel efl décrit le dernier efpace; 
ainfi & repréfentera le tems que la pierre met à parcourir toute la pro- 
fondeur du puits: de plus, pour trouver le tems que le fon a mis à ve- 
nir du fond du puits , dites , comme l'efpace b efl; à l'efpace x , ainfi une 
féconde, tems durant lequel le premier de ces efpaces eft décrit , eft à 
■£ , tems durant lequel eft. décrit le dernier efpace: mais ces tems ajoÛ- 
tés enferoble, c'eft-à-dire, ie_ tems que lapierre roetàdefceridre, & ce*, 
lui que le fon met à monter, font touj Je tems c\ donc nous avons cette 
équation, --*■ ^=c; par conféquent x-+*~=bc. C'eft-làuneefpé- 
ce. d'équation du fécond degré , * étant le quarré de Vx\ ou du-moins 
cette équation doit fe réfoudre comme fi elle étoit du fécond degré 1 , par- 
ce qu'elle en a l'a forme. ïci le coefficient du fécond terme eft ~ t dont la 
moitié eft — ; le quarré de cette grandeur eft — , lequel étant ajoû- 

, „ , . , hVx , bb bb . , 

té aux deux membres de 1 équation , donne x -+ — -+ — = — ~+ b c 
_ib-+yb,, fai[es n-ï44tc=rt t & vous aurez «H-^-t- ~~~; 
en tirant la racine quarrée des deux membres , nous aurons Vx— t-— - 

première de ces racines eft négative , & la dernière affirmative ; mais la 
nature du problême ne permet point de fuppofer que Vx foit négative} 
car il faut être d'accord avec foi-méme ; & fi l'on, fuppofe Vx négative 
dans une partie de la folution , il faut la fuppofer telle auffi dans tout le 
refte ; d'où il s'enfuivroit que ^ , tems que la pierre met à arriver au 
fond du puits , eft pareillement une quantité négative , ce qui eft abfur- 
de; c'eft pour cela que je rejette la racine négative ■ - , & que je 

retiens 
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retiens la racine affirmative E?, fajfint V'=~, & par conféqaent 

*, profondeur do puits *=—' 

Si l'on demande comment j'ai feu que la racine — étoit affirmative , je 
répond» que c'a été en obfervant,quc s s étant égal à bb-+4abc, doit 
être plus grand que bb; donc s eft plus grand que b , & par conféquent 
s— b eft une quantité affirmative , de - même que — : on aurait pu trou- 
ver la même chofe en faifant paner tous lestermes de l'équation, dans ua 
des membres, c'eft-à-dire en faifant - v * . -+,i_ c=0 ; (Voyez Art. 

ro9.) ; mais continuons : puifque *= i=^, nous aurons v"*= £; , S. 
-JS , ou le tenu que la pierre met à défendre jufqu'au fond du puits, 
i S ûi -5-! ntHM aurons aufli f, c'efl-à.dire, ie tems qu'il a fallu au 

fon pour parcourir le même efpace, égal à '~; d'où l'on peut dédui- 
re la règle fuivante: 
Mies bb-h4abc égal à is,&ww aurez la fnfoniew au puits égale À 

-jr- , le tms quelapierre ma à tomber égal à ^ ,£# celui fiil faut au 
fin peur arriver au haut du puits égal à ~^' 

Démonstration. 

Si la profondeur do puits eft bien aâignée , le tems que la pierre mec 
à défendre, & celui qu'il faut au fon pour monter, ajoutés enfemble 
font tout le tems c , c'eft-à-dire tout le tems qui s'eft écoulé depuis l'in- 
ftant que la pierre a été lâchée jufqu'à celui où le fon a été ouï : or le 
tems que la pierre a mis à tomber étoit — ou °* f -* 3 ** , en mul[ip]jant 
te numérateur & le dénominateur par 2b; & le tems qu'H a fallu au fort 
pour monter étoit t^ ou '-~ y" ; ajoutez enfemble ces deux 
«en», favoir i=^tS. , & îi=£?, & Ufpr,mefera^=^f. 
par la règle, =r. C.O.f.D. 
' T ' mL Kk Scso- 
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Mr. Huygens, fameux par un grand nombre de découvertes égale- 
ment curieufes & utiles, ayant obfervé que la longueur d'un Pendule qui 
bat des fécondes, eft de 3 pieds 8 lignes & demie mefure de Paru, & 
ayant trouvé de plus avec une fagacité étonnante ce beau théorème , 
que le tenu de la chute verticale d'un corps par h demie-longueur d'un 
pendule eft au tems d'une vibration de ce même pendule, comme le dia- 
mètre du cercle à la circonférence; a démontré à l'aide de ces deux dé* 
couvertes , & du théorème de Galilée dont nous avons eu occafioo de. 
parler, que l'efpace qu'un corps parcourt pendant la première féconde 
qu'il a commencé a tomber, eft de 15^ pieds mefure de Paris, ou plus 
exactement 15 .0957 pieds de cette mefure, c'eft-à-dire, ifi .1222 pieds 
à'rftightêm-!, 1000 pieds mefure dm Paris faifant ictfS pieds à'Angkttn 
*re. Que fi nous avons l'obligation de cette vérité à Huygenr., nous .ne 
femmes guéres moins redevables à notre favant compatriote Mr. Htr~ 
ham , qui par fes expériences & fès obfervations fur le mouvement de* 
ions partis d'une diflance bien plus confïderable que celle dont on avoit 
fait ufage avant lui pour déterminer la vitefTede ce mouvement, a trouvé 
que le fon parcourt à peu près 1142 pieds en une féconde: donc 16.1222 
pieds marquent l'efpace que dans la folution du dernier problème nous 
Avons appelle a , & 1 14s pieds défignont celui que nousavons appelle* ; 
donc 4*1=64 .4888, & 4^=73646, & bb= 1304164. Ayant donc; 
par: le calcul la valeur de b* & de 4a A, qui dans tous tes cas fera tou- 
jours la même, la folution du problème précédent deviendra beaucoup 
plus facile : comme par exemple, fuppofons que le tenu, qui s'eft écou*. 
lé depuis le commencement de la chute jufqu'à l'ouïe du fon , étoît de 
de 10 fécondes, nous aurons raio, ^abcxy%6j^o t bb~\-$jibc,ùu 

rxs;ao4o6a4, / 01428 .5. /— £=286" .5-, /^=8bo8* .25*; ce der- 
nier nombre divifé par 4a ou 64 ,49 , donne 1373 pieds pour la profon- 
deur du puits: de plus le tems que la pierre a mis à def cendre étoit 
£=£ par la règle ; mais la quantité t-b a déjà été trouvée égale à «86.5 , 
& ee nombre drvifâ) par sa on 32 .24, donne 8. 89 fécondes pour le tenu 
que U pierre s rais fc defeendre; enfin, la tenu qu'il » ftUu au ton .pour 

monter étoit, fuivant 1» règle» -^j 1 trouvé 1= 1273 ; dmfcz cestç 
grandeur par i ou 2142, fit vous aurez — ■ - , ou le tems qu'il a fallu 



y Google 



E L E M t N S D'A LGIlll' tjj . 

au fon pour monter, égal & i .il d'une féconde : ajoutez ce teins à l'au- 
tre, favoir, 8 .89 fécondes, & tout le tenu fera do 10 fécondes, com- 
me cela fe devoit. 

Si quelqu'un fouhaiee de voir Cornaient l'efpace qu'an corps parcourt 
pendant la première féconde qu'il commence à tomber, fe déduit du 
théorème de Haygent- indiqué ci-deflus , il n'a qu'à fuivre le fil de la dé- 
Aoaftration fuivante: foit / h longueur d'un pendule qui bat des fecon- 
des .'cela étant, en vertu du théorème, le tems pendant lequel im corps, 
qui commence à tomber, parcourt un efpace égal à j/,fera au tems d'une 
«foliation dn pendille dont la longueur cil /, comme le diamètre d'un cer- 
cle eft à la circonférence; mais le tems d'une ofcillation du pendule Zeft 
une féconde par l'hypothéfe ; ou fi nous défignons par s l'efpace incon- 
nu qu'un corps parcourt pendant la première féconde qu'il commence à 
tomber, le tems d'une ofcillation du pendule ( fera le mémeque celui que 
fe corps mettra à parcourir l'efpace s, & on aura l'analogie fuivante: le 
tems de la defcente par ij fera au tems de la defcente far s , comme le 
diamètre d'un cercle eft à la circonférence; & par cela même le quarré 
du premier de ces tems eft au quarré du fécond, comme lequârré du dia. 
métré eft au quarré de la circonférence ; de plus le quarré du tems Je la 
defcente par ;/ eft au quarré du tems de la defcente par s , comme ;/ eft 
,à s jdonc -;/ eft à j,comme le quarré du diamètre d'un cercle eft au quar- 
ré de la circonférence; mais le diamètre d'un cercle eft à la circonféren- 
ce comme 113 à 355 (Voyez SchoL 1. de l'Art. 179;) 4 le quarré de 
la première de ces quantités eft au quarré de la féconde comme 12709 
eft à 126025; de plus /, longueur du pendule qui bat des fécondes, eft 
de 3 pieds 8J lignes, mefure de Taris, c'eft-à-dire , (Introd. Art. 23.) 
3 .059028 pieds; ainfi jf=i .529514 d'un pied; dîtes donc, comme 
12769 à 126025, ainfi ' -529J'4 à 15 -0957;* vous aurez 1=15.0057 
pieds mefure de Paris, ou 16. 1222 pieds mefure i'/ingletcm.. 

On peut déduire de-làpar voye de corollaire, que comme le quarré 
du diamètre d'un cercle eft au quarré'de la circonférence, ainfi la moi. 
tié de la longueur d'un pendule eft à l'efpace qu'un corps , qui commen- 
ce àfe mouvoir, parcourt durant le tems d'une ofcillation de ce pendule 
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SOLUTION DE DEUX PROBLEMES ' 
Par Mk. Abraham de Moitre, 

Mr. de Moivxe, qui eft ihcentellableraenc un des principaux 
Mathématiciens de notre fîécle, m'a communiqué les (blutions 
élégantes des deux problêmes fuivans au fujet des quantités proportion- 
nelles , en me permettant d'en faire part au Public-: Je donne le tout ici 
préci fera eut tel qu'il me l'a envoyé. 

Problème r. 
Lafomme de quatre quantités en proportion continue étant donnée, comme 
mtjji lafomme de leurs quarrés, trouver les proportionnelles. ' 
Solution. 
Que les quatre quantités proportionnelles foientx', xxy, xyy,y': 
que leur Tomme foit =a , & la Comme de leurs quarrés =h: cela étant» 
nous aurons les deux équations fuivantes ; 

a^H-xxyH-xyy-t-yJ^a, & 
»*— f-*«yy— t-s*.y+-hy*=>. 
La première équation eft réduite à ' 

x-+y x xx-+ yy=a-' la féconde à 
xx— r-yy *x+H-y+=4. 
La première équation réduite me détermine à fuppolèr 
ï-hyss», 
**-4 yy=u: 
Ainfi la première équation eft changée en 

zv—a. 
Par rapport à la féconde, je dis, puifquex-f-y=z, fi j'élève les deux 
membres au quarré, j'aurai, 

ar*-r , 2xy~f-yy=zz; 
mais *jr-f yy a été fuppofé =»; 

donc 2xy-r-o=Z2, 

& 2xy = zz—v t 

& 4iiyy=a*— ivzz-+vv: 

Déplus xx-\-yy=v, ■ ' J 

donc r+H- 2nyy.4 y+ — ro: 

Mais la féconde équation réduite eft 

ss-ryyxx+-t-y + =é» ou 
v x x*~^y*=b} 
donc jt+H-yt-i; 
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de-forte qu'à l'équation que : nous -avons eue, favoir x*-+2xxyy-+y+ 
.=t>t>, noui pouvons fubftituer - . 

— — \-2xxyy — vy y ou 

snyy=*ti— —g ou 

- , 4xxjy.y=2V!Dy — : mais ci-defli» 

4xxyy=z*'-svzz- : i-vv; 
dOlîc 2nv — — =s + — 2t>z z -f vt> , ou 

vv— ^-==z+— zçsrz; . j. _. .».-■.... 

Parla transformation de la première équation nous' avons en zc— a; 
donc o =: -£■'; ■■■■-■ *•■■ 

& cette valeur de o étant fubftteùée , nous aurons ' 

— -— =Z*~ 202, OU '■ " 

.. -V4'*-" ""■.:'":■;"■■ ■'"■-"■ .' 

s * -j -£*» c _f 9 m eftune e * écB d'éqaatîon dd 
— a** 1 fécond degré. 

L'inconnue z étant déterminée dans cette équation, oie fera auffi; après " 

quoi l'on trouvera fans peine 4 ps valeurs dé x &.de y j car 

J= iZ-f.^V2ïl — zz, & 

y = iz — |i^2t; — zz; comme on nefàuroit en douter 
fi l'on confidére que par la fuppoikion x-t-y=z, & ) 

. . xx~i-yy=zv: 

Elevez la première de ces équations au quarré >: & vous, aurez ' ' 

■xx -+ 2x'y -+ y y =? xz\ ntoS* là féconde 'équation 'eft l ' 

xx -f-yy=D;"8rkur f aifr'érencè, 

2*y s? zz— oj nous avons donc 

xx— 2iyH-yy=o— zzH-e=2« — zz; 
par conféquent x—y = V2v-*zzi ■-'-'.:■'■■ 

vm:.. . '. «-fcyy*» ..-."- , ? ,- U(m .;.« iti ,~ .-. .-î' -, 

donc 2xzzz~h Y2v— zz. fi'! ,:i -•-■•, 



& X={Z-Ï\V2V—ZZÏ ~ '■"' 

Deftmanifefte outre cela que 2y=z*~ V2v— zz; '','■' 
par conféquent y={z-\y2v—zz* •*--■ 

Ainûies quatre. prorjorùoanelle? font connues. ■ • ■ . . . . 

* tkli . - :- ; '.. **» 
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': "■'■'■'•• PllOUïUI B, 

La fomme de cinq nombres en proportion Géométrique , £? la fomme de leurs 
quarrés, étant données, on demande les Timbra; mimes. 

SotiriroN. . - 

Soit la Tomme db propCn i tîorinëIles â,-& cêDe de leurs quanési; ce- 
la étant, nous aurons ces deux équations; . 

x*— \-x*y-{-xxyy-r-xy*-+y+=a t & 

x t -\-x t yy-rX+y*-ïxxy'-i-y*i=b. 
La première * peut fe réduire a — ^B j=â; 

Inféconde à £"j±t* _j.. 

**— w ■ 
Divifex la féconde de ces équations par la première , & vous aurez 

~ r7 3 l = A ; on en amplifiant cette équation 
j+ — jïy-+a;jr3ry — aryJH-y*?: — ; 

Place? au-deflou*de cette équation la première équation originale , qui eft 

■" x^a;'y-+3îicyy-t-a;y*-|-y**:».- 
/joûrez eBfearble ces deux équations , & il en réfultera 

' ..:■ " ■ « * 
j;+-t-ii3'y-+3' 1 '=ï-û-*- *- =j, 

(enfaifant, pour tendre te cakul plus frmple, \a^+ *—*=*•) 
Mais fi, au-lîeu d'ajouter ces équations., on retranche préfentement l'é- 
quation fupèrïéure de ceHe qui eft au-deflbas, on aura * 

iïjyH^Rxy'c*— -|;» ou. ' 

jr»y-ha:y' = Jfl— i£ , ou 

ay xix-hyy =5a-y'3j-i ■ / 

Pour abréger, nous nommerons ces quantités éflntaaês d, ce qui Aon 
donnera l'équation ' ■ "■ - ■'-'■' - '• * 

xy x xx-+yy=ttt 
Supputons* y = z, &xx^--yj=vi, 
Ainfi zv=d. ' . ._".'/ - _ 

* peut fe réduire à *'~ 7 ';) ftvlr , en moltipIIaBr&atfïfJto^réJc«att-prBduft 
pu dette même grandeur réquuioo ptr*— y. 
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Ileftqo^pnprérœMBMWd'e^rimerl'jmre^ijujtion^-t-ïijijr^i-ytsj 
par le moyen de z & de v : mais puisque xx ~+y'y^v t en élevant les 
deux membres au quatre , nous aurons 

x*-+2xxyy-+y*=vv. En retranchant de cetteéquation celle-ci 
u *t-ixxy.yrty+ I xs, auenati avions déjà, jjjgftera 
• xxyy=vv— s: 
roaisa:y=Zi donc z*yy—zz, & ; - ■ "....- ... • -. " . 

«=«-'■ Mais nous avions déjà zvzU 
L'inconnue z * étant exterminée^ nous, aurons 

4d ' ' l 

— =wo— r, ou<sV=p+f-rptt, i. : 

Il eft facile de dominer lïjvafcuj. de * dan,s ce^e. équation ; o étant 
connue, 2 le fe raanffi; aprè s quoi z &'y le feront pareillement; car 

. v=iv/«-tsz- iyo-22., çpmrae on ne fauroit m douter 6 

l'on conûdére que paj laTupnofition Jîyîrz, & .' 

' ■-. xx-4ryyézv: '■ " '"' r:: 

Car doublant Irpremîéf» fcœ'oîuï^uawas^aouswronT^sia 

en ajoutant cetffinpuv^tém^t JaàlTv ^cojfevH-viendrajitjrji.v 

-+yy=n-)-2z.; donc S-hfxzyv^z., ..: .-."., 

De plus, fi nous retrançJiop, l'ftwion. .t»y= 2 z de l'autre équajjc* 

xx-t-yy=v,nwsm<Wxx,*2xf^.yy^ i -zz;é>!Kx- y=yZ=iZ 
Or ces deux équations, 

x-by= Yv-t-2z 
& x-y =Vv~i z, donnent 

* = î y o-f az -H i yo— 2z 
* .y = j Vo-nz — ii/o— s«.. 

W. i. Le jeune Algébrrte fera peut-être bien aife de trouver ici un 
exemple pour chacune des Sautions précédentes. 

Exemple pmir bfihiiim à prmùir Tnbllme. 

Puifquez^lîfpl'ii^^^ fl41a place ^ «»=» nom mes . 

robsrf, nous aurons z'=2iz> -+aa, & z> = i-ïYât-ïaa:Ço\ta=io, 

*=34°; cela étant oa = poo, «-«=50-0, Ïî=ioufc5?,,»-h0 
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i.po.i.+fitfa'iSÇ v '"~ : +W='-f.<<-l-V™ :: r"32 ou 2! =54=27 
x2=z7c' (en déflgnant parc la racine cubique de 2,) z = y:,~- on 

c= iî = i5 = 12f'=5cc, M>-zi=«., j/M-zs =f, *~ f ' / "~" 
ou i=«, •— *"— "ony=c; 

Donc les proportionnelles **, xxy, xyy> y* , 

font " Se', v> , ic' , ic> , | 

ou 16, S- i. 4 ■;-«'• ■.■-•-■•-• 

: '' : ''~'txiàpkjim-tafo1tAi«iaJiç^?itb'Kmi..;' ■ ■■ - ^ 

Soit <j=<52, 4=1364; en ce cas «=3844. TJT - . '-+ ' ~«^ 

oif<»=.20, ^l*=4ïoIl-^40o' ) ''D1l=2I-^•V84I = 5°= i 5 , ' 2 = 2 K<\( e " 

t :: j . .j; 20 4' ' 4# 

mettant c pour la racine, guarrie de a,) c= je, — ou 2 -jr ~7-^ 

on »=»VC {i^^M*- S V«- ■Mou7 = Vf,ii=4e;* ir=2t,W=f. 
Donc les proportionneUes *♦,.. *>J , «r». »*'. 3*. 
foM icta, 8«, ■ 4". ""• ™'ï 

ou .'.- • -3*» ?«.. ■«. ' -4, »'•" 
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LIVRE V. 

En quels cas m Problème ejl fufieptibie de pkfieurs réponfts. '; 

Akt. iô"8. T^fOus avoni déjà" eu occafion d'obfèrvef ci-deflus', .que 
jl\ _fi dans quelque Problème le nombre des condition» in- 
dépendantes eft égal à celui des quantités Inconnues. , un pareil- problê- 
me n'admettra qu'une feule folution; ou s'il en admet davantage, ce» 
'iblutions ne laùTeront pas d'être tellement déterminées , qu'il ne refterâ 
■aucun Heuàd.es ftjppofitïons arbitraires: mais fi les conditions écoienten 
plus petit nombre que le» quantités inconnues , celles, qui manquent pour- 
joient être déterminées à diferétion par FAnalyfte même ; & comme 
rien ne limite Ton choix, il n'efl pas furprenaat que dans des cas de cet' 
te nature un problême foit fufceptible d'une infinité de réponfes, prin- 
cipalement quand les fractions peuvent être adraifesdanslafolution : que 
s'il ne falloit que. des nombres entiers pour réfoudre le problème , en ce 
cas le nombre des réponfes feroit quelquefois fini & quelquefois infini 
fuivant la nature du problême. Ce que nous venons de dire fera fuffi- 
famment éclairci par les deux exemples fuivana. 

E x £ m p L k i. * 

On demande deux nmbres dont lafommefgit égale à dix fois kùr différencex 
Il eft manifefte qu'en appellant les deux nombres inconnusar&y,noiW 
n'avons qu'une feule condition , & par cela même qu'une feuleéquation, 
favoir,s;-fj=io*— ioy, laquelle donnera i=ii£- ; & c'eft-là tout 
ce que le problème exige. Ainfi l'Analyfte, eft entièrement libre de 
fubftituer un nombre entier , avec une fraction adhérente, ou bien 
une fimple fraction à la place de y , pourvu feulement qu'il .ùffc 
*=-^ï & les deux quantités x & y réfoudront le problême. Comme* 
par exemple, foit y=\; en ce cas * ou -^ï fera ||, & ces deux frac- 
tions a, & \ ou £, fatisferont aux conditions du problême; car leur 
différence eft *,& leorfonime 1 *. Mai» û l'on avoit demandé que* & v 
• T > meL W fuiTenc 
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fuffeiff'dcs' nombres e%tie», -il aurait né*:eflrinnne»t -taÇ* fupftioier i 
h place de y un norobrè divifîbfe par 9 fWreftejor de pareils nombre» 
peuvent fe trouver à l'infini , tels qqe.j»., .18 » 27 , £ô*.£fr. Donc cette 
queftion efl fufceptible d'une infinité de réponfes, tant en nombres en- 
tiers qu'en fractions» ' '[ * V I v I 

EXEHVLBS. 

On demande deux nombres x Êf y » *fo*tf £a multiplication fajft un produit 
égal à dit fois kur différence. 

. Cette équation fera yx=iox— ioy, c'eft-à-dire x=» ÏÎ2_ JJ fànc 

■oëodrairement que la grandeur y foit ici plus petite, que ii;car fiyétoit 
ïtio, la rraÛioh -î3^ feroit infiniment grande; comme nous le feront 
voir dans un autre endroit; & fi la quantité y étoit plus grande que 10, 
iilort 10— y» & par conféqueot — "3L formeroient une quantité négati- 
ve, ait - Jieu que le problême n'eft fuppofé avoir rapport qu'à des quan- 
tités affirmatives feulement : cependant comme il y a une infinité de 
fractions entre o & 10, & qu'on peut fubftituer celle de ces fractions 
qu'on voudra à la place de y, le problême fera fufceptJbJe d'une' infinité 
de fôlutions, fi des tractions font admifes ; mais fi l'on requiert que x & 
y foieric des nombres entiers on n'a le choix que de oeuf nombres à la 
place d'y ,& peut-être pas même de tous les neuf, comme nous le ferons 
voir dans la fuite. Four trouver maintenant quel nombre entier fubftr- 
tué à la place de y, donnera auffi un nombre entier pour 1 *, je réduis 
h quantité ■ 1CJ à une -autre plus fimple» en divifant îoy par 10— y, 

M plutôt par '-y— Mo, commençant mon opération ainfi: ioy divifes 
■car — y donnent— 10, que je mets au quotient; puis multipliant le di- 
( vifeur —y H- 10 par le quotient —10 , f ai pour produit -t-ioy— 100, 
lesquels étant fouftraits du dividende ioy, laifient 100 de refte; mais 
n'ayant pas deflèin de pouffer la divifion plus loin , je repréfente Je refte 
«fa quotient par la fraction -^-i ainfl *=^î--io;* ainfi pour que 
Xpoîfïè être un nombnt entier,, jj eft néceflaice que — !*? - fokuftpareil 
nombre; mais c'eft ce qui fe trouvera impoffibie , à. moins que io—y 
ne fort quelqu'un des divifeurs de 100, c'eft-à-dire, qui divife ce nom- 
fcre fans refte: j'examine donc enfuîtè combien de pareils divifeurs le 
nombre- de' 100 admet estre les nombres qui font au-déflbus de 10, & 
j» trouve quatre pareîfo divifeun , favok 1, a-, 4 & 5 ; donc fi' Ton- fap--. 
■ . . Bûfe 
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^e-io4'%«i'S^^'««e««iib*BiSj > ïou / _J^. , ^, : fen, né'- 
ceffairement un nombre entier, & outre cela affirihatif; car auffi long- 
tenu que io- y fera plus -grand" que rien & plus petit que 10, "" 
fera- plus .grand gue^, c'eft-à-dire que io, & par conféquent , "" 
-io ou * ne pourra qu'être aSjrtnatif. Suppoftns donc premiéremen', 
lo-jtti.&nous aurons y=),&^-, ou *=oo. i* fiib-.jr=i' i , 
nous aurons j= 8, &i=io. 3'. Si 10-^=4, nous aurons yçtjS,, 4 
«=15: Entm , fi m-j^, nous aurons}^ ia^ip ;4nfi cette quelnormb 
met quatre folutions en nombres en tiers , fayoil, po oVo'j 40.& a, JJ & 6j & 
10 & j : (blutions , qui (atisfont toutes^galement 4 Jarqndkion duprobfême» 
' "Après avoir donné au Lecteur un échantillon, de ce qui appartient à 
ce chef, je ferai préfentement quelques remarques préliminaires pour lui 
fitciHter la foluàôp. des problèmes qui y font réTatijti. •■■■ i i J 

D a.r ri.1 t io as. J -' ■* 

: 169. Si quelque funtiU lift mefvrie m ani/ec par une orne fans tefit\ 
la première s'appelle un multiple de h dtmién j ainli.tî eft.un multiplet» 
4, & 6 un multiple dé 6 ; car en ce fens chaque quantité eil un multi- 
ple d'elle -même; mois fume fuàntWpfut-itte mefurèe ou Imifle font relie 
«w'aVift ou plus.ae deux outres, tmloppeUe alors m multiple cmmai dt-eti 
autres quantités i aiiîii Go eft un multiple commun de 2>3,4 r s, 6V" - > 

Corollaire. 

HjuH de-là, quefidtux quantités inégalés a S bfint lune & Poutre muU 
tipks itume; trufUme,, ,fcst fermenter- 6, & leur . différence a- b:«.b>3a, 
feront, auffi.muhiplçs.ac, la mtmel&JïA & bjSnl dei.mitkiplis communs fuÂ 
certamnoenire.deo/iantites, leur femme & leur différence fêtent auffi let nui' 
tiples communs des mêmes: car les quantités , qui mefureront tant a que b me, 
fnrewnWefleji^tteurrQraw 

c -fft f»i"Wi-rBK l»,r»f(>n dMicontraire», iiae quantité quelconque .b» 
pli» d'une, .quan.tjté, dont 4 & b .font multiples oit. multiples comrobmj 
awa; PV Wflfiplç.fjnjpfemeiit ou pour multiple «arjmunjBot IlaunuM 
VHh dififtenç^des quantités .« &j. .. , . ... ..:.-,.....;..: ; _, u\ 

N.B. Les ; lemme3 fuiràhscontiehnent. quelque» propriétésçurieufea, 
pterpiéfemernvdMiapBibiis: enaen;&:pn»ldM*aaron»6&no«crfiï«» 
d'autant jjus obliger le iaiaeui«siJeaJin:Qsntauniquaru, ï qii'elteifi)nt ( i 
: ■- "" Ll » no» 
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non feulement beUes en elles-mêmes , mail aitûl d'ujàgç pour Ja fbjutioa 
de quelques-uns des problêmes fuivans. 

L E M K B I. 

THEOREME. 

r 170: Sw'fsr a Ê? b. deux quantités quelconque* dont le phis petit muhîpte 
çotrnnm çjl c: fadis-qut ce plus petit wtttipls commun c œjurtra tout autre 
multiple commun d des mêmes quantités. 

Si on le nie, on ne fauroit pourtant dïfconvenîr qu'après que c a mé- 
dire <* autant de fois qu'il eft poffible, il ne doive refter une quantité 
comme e plus petite que e; cela étant, c meTurera d-e. Puis donc que 
*& i-înefurent l'un & l'autre c, & que c mefure rf— «; a & £ mefu- 
«eront fu"n-& l'autre rf—ej aînfi'^-eeft un multiple commun de â&5; 
inais t/ eft fin multiple commun des mêmes par là fuppofîtion ; donc tant 
d'qûerf— e font des multiples communs de a &dei;paf confëquent IeUt 
différence e eft un multiple commun des mêmes par l'Art. 1 69 ; mais e 
eft plus petit que c par la fuppofîtion^ donc & c ne mefure pas d fans 
refte.il fera poflible que deux quantités a & Payent un multiple commun 
moindre que leur plus petit multiple commun ; ce qui impoffible. D6ne 
c mefure i fans refte. C.Q.F.D. 

C 0- R t LA I S EV 

; Si l'on applique à trois ou à plus de trois' quantités la démonftrationr 
que nous. yen.ons de donner , . eHe prouvera également , que leur plus pe- 
tit multiple commun mefurera tout autre multiple commun des mêmes 
quantités. " ; 

.Sciolil ■ r . 

Ceite façon d'riiablir la vérité d'une: propoûtkiD, -éB mirant/ voir que 
h propofhion contraire nvéoe a Pabfiirde, ou a- uneimpoffibillté, ou 
bien i quelque cWe de contradictoire a Une vérité déjà démontrée, a 
été employée avec beaucoup de fubtitké par les Anciens ; toutes les fois 
qu'une preuve directe n'étoit pas fi facile à 1 trouver ; & c*eft à càufè de 
cela que ces. démonflrations font quelquefois rfiôiirs ' enibarraflees" que eel- * 
les du genre dire& r où moins, de fhbùlité. eft requife r & furement e/fé* 
ftHwâtifll 4ionBesqu'flB£i^aotreitpdaoftque, pUisqu'dies fisnr fondées- 
fur les mêmes axiomes; & s'il leur .manque de n'être pas tout à-faisàufir 
convaincantes, cela vient de oeque le jeune Mathématicien ne s'eflpas 
«»«ff«afltefaMilMfèave^ 

fcnnor ^^'grand^i«ni;genÈrabiainft tooctà l«s>-&u que- je pourrar 
s ,: t U «l'Une 
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d'une propofition douteufe , par un raifonnonent jufte déduire une autre 
propofition manifeftement ratifie, j'aurai une marque certaine que la pre- 
mière propofition eft faufle auffi: car la vérité ne peut mener qu'à quel- 
que chofe de vrai. 

L E M H I S. 

FlOUlVI. 
171. Deux nombres inégaux a. & b étant donnés, en demande leur plus 
petit Multiple commun. 

Solution. 
Comme àb> prodflit de a & as b multipliés l'un par l'autre, eft un 
multiple commun des deux nombres, ce produit. peut être divifé fans 
refte par leur plus petit multiple commun, en vertu de l'Arc 170: fup* 
pofbns le donc divifé ainfi , & que le quotient foit *- ; donc par la raîfori 
des contraires , fi le produit ab eu, divifé par c , le quotient - - fera le 

plus petit multiple commun de * & de b ; d'où j'infère, que — & — 
feront des nombre» entiers; car fi cela n'étoit pas, comment — pour- 
roit-U être un multiple commun de a & de b, bien moins encoreleurplus 
petit multiple commun? Maïs û-~ & -— font des nombres entiers, 
il faut que c fcrit une mefure commune de a & de b. J'ajoute de plus , que 
c eft leur plus grande mefure commune j car fi un plus grand nombre 
quec, par exemple d, les mefur'oit l'un & l'autre; puisque 4- & -4- 
feroient des nombres entiers, -— ferait on multiple commun de a & de b 
plus petit que -î t. , à caufe que d eft plus grand que c , & par cela mê- 
me a & b auroient on multiple commun moindre que le plus petit de tous ,' 
ce qui eft abfurde : donc , Si a fif b , sut font les deux nombres propofês , 
Jbnt multipliés Tun par Tàutre, & que leur produit foit divifi par leur plus gran- 
de mefure commune , le quotient fera leur plus petit multiple commun. C. Q, F. D. 

Par ex. fi les' nombres propofés étoient 12 & 15 , dont la plus gran- 
de mefurç commune eft 3 ; le produit de leur multiplication fera rgo, dt 
ce nombre dwife par 3. donnera do, po«r leur pluspetitmuhipte commun. 
Corollaire r. 

Si ùs rumtres demis font premiers Tun à Vgarâde Vautre, c'efrà-dire* 
* s* â autre mefure commune que luttttè ,le produit de leur. multiplication fera 

kûr plus petit multiple commun: car en ce cas — ai* = ah 

- r -"-1- "*■ ■ 

L1 3 Corol- 
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COIOL'IIMI 1, 

SilaJraSion •£■ ejlrêduite àfes derniers termes -*-;/;& que ae m 

b d (car «r grandeurs fora égales) fera le plus petit multiple commua de a 3 

A b: car en ce cas, fi c.eft la plus grande raefure commune de a & de 

>, noos aurons </=:-£-,&*= — ,.& par conféquent a* ou bd fera-. 

L e k m e 3. 

P R Q B L E K E. 

172. On demande le plus petit multiple commun de trois ou de pku de trait 
nombres donnés. 

Que les nombres donnés foient a, b , e & d, & te problême pourra fê 
réfoudre de la manière fuivante: Premièrement , trouvez par V Article pi- 
aédent le plus petit multiple commun de a £? de b, & appellez-le ç^puis trou- 
nez le plus petit multiple commun de e fif de c , & appellez-le î ; enfin trouvez 
h pku petit multiple commun de î & de d, £? appellez-le^: je dis que ce 
dernier nombre g fera le plus petit multiple commun des nombres a , b t C '& ai 
Car premièrement, il faut queg.foit un: multiple commun de ces nom- 
bres , ce que je démontre ainfi : & b doivent mefurer e leur plus petit 
multiple commun; & e mefurera/, le plus petit multiple commun de t 
& de -c ; &f mefurera g , te plus petit multiple commun de/& de d; 
donc a & b raefuretoot g: de plus, c mefurera/, le plus petit multiple 
commun de*-& deç; &/ mefurera g, comme il a été dit ;. donc cme-. 
furera £; mais rf mefureg par l'hypothéfe; donc cous les nombres don- 
âés a,b, c &d mef iirent g > & ce nombre eftleur multiple commun. Je dis 
en fécond lieu que g eft leur plus petit multiple commun: car s'il eft pof- 
fibte que b foit un pareil multiple , & plus petit que l'autre , c'eft-à-dire^ 
que tous les nombres a , b , c & rfmefurent un nombre b plus petit que g : 
puifque A eft un multiple commun de *&-de£par]']ïypûthéfe, &queeeft 
leur plus petit multiple commun, ; mefurera b par l'Art. 170 ; maisfnie* 
fure b par ÏÏiypottoÉfe ;donc puisque *& c tnefurent b, leur plus petit multiple 
commun/doit aufîi mefurer h ; mais Jmefure b par l'hypothéfe; donc puifque 
tant. / que d mefureut b , leur plus petit multiple commun g doit auffi mefu- 
rer b , c'eft-à-dire , une quantité pku grande en mefurera une plus petite, 
ce ouï eft abfurde ; donc g eil le phi» petit multiple commun des nombres 
donnés. C.Q.F.D. 

Four éclaircir cette fplution , nous ajouterons fexemplefttiYanc. On de- 
mande le plus petit multiple commun des nombres 8* 10, la, &->49 
or fiiïvant le dernier Article le plus petit multiple commun de 8 & de 
10 eft 40; .& le plus petit multiple commun de 40 &de 12 eft 120; & 
:* 1 1 le 
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le pins petit multiple commun de *aô eft de 14 & 84©; donc 840 eil le plus 
petit multiple commua des nombres 8, 10, 12. & 14. 

L I H M B 4. 

Problème. 
173. Les deux' quantités inégale: a £f b , dont c & à font refpeStivement 
les multiples , &mf données , on demande de" trouver autant de multiples qu'on 
voudra des mimes quantités -avec la mime différend , c'ejl-à-dire , que le mul- 
tiple de a furpaffe toujours celui de b de la quantité c — d, en casque c fait 
plus grand que d; ou bien que le multiple de b furpaffe toujours celui de d. de la 
quantité ,d-<, en cas que dfiùt plus grand que c. 

Solution. 
Que e-heâc d-i-e repréfentent deux pareils multiples, c'eft à-dire, 
deux multiples , dont la différence foit c~d ou d—c; cela étant, puis* 
que tante que c -r-e font multiples de a y e fera auffi multiple de a , par 
l'Art. 169; de-même puisque tant d t que â-i-e, font multiples de b , 
s fera un multiple de b ; donc Jt e ejl quelque multiple commun dcz&deb, 
e-t-e & d-+e feront multiples des mfmes grandeurs , fc? tels qu'on les demam 
de y & pas autrement. Soit préfentement e le plus petit multiple commun de a 
& de b; en ce cas il efi manifefie quec.-+t& d-J-e feront les premier* 
dans leur cUffc plus grands que c&*d, & que c-t-ae, £J d-i-ie feront 
enfuite immédiatement au-deffùs' de c-+e tf de d-+e, £5* ainji à l 'infini: 
d'un autre côté c— e £? d— e feront les premiers dans leur claffeplus petits que 
effd, fe? c- 2e fif d— 2e feront, enfuite immédiatement au-deffùt de 
c— e &dc d— e» & ainji de fuite auffi longtems que la foufirattion pourra 
être continuée. 

H fuit de-Ià, que fit efi le plus petit multiple commun de a £? de b , £f 
qucJicKid, ou Fm & Fautre , font moindres que e , ces multiples C & d) 
feront les plus petits de leur claffe: par exemple, foit 0=4, & b— 6; en 
ce cas 8 & 18 feront deux multiples de a & de b, dont k différence eft 
10; & ils feront les plus petits dans leur claflê , à caufe que le plus pe- 
tit multiple commun de a & de h eft 1 2 , & que le nombre 8 eft moin- 
dre que 12 : que fi Ton demande d'autres multiples qui ayeut la même 
différence, il fera facile de les' trouver far une addition continuelle drl 
plus petit multiple commun 12; comme 20 & 30, dont on fait par ce 
moyen 32 & 42, 44 & 54, &c. à l'infini. 

L B M M E 5- 

THEOREME. 

174. Soient a £? b deux quantités dont la plus grandemefure commune efi c: 
je dis que fi deux multiples inégaux de A & de bfont pris £? comparés enfem- 

ble t 
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hic, ,kar différence ne faaroit jamais être plus petite que la plus grande 
mefure commune c 

Car puifque, par Ja fuppofition, c mefure tant a que i-, il faut qu'il 
mefure non feulement tous leurs multiples , mais auffi les différen- 
ces de ces multiples; & par conséquent il ne fauroit y avoir de diffé- 
rence plus petite que c. C. Q. F. D. 

L e « « -e 6. 



P * o B l c M E. 

175. Deux nombres , «www a fi? b, dont a ejl fuppofî U plus grand , è- 
tant donnés % on demande deux multiples inégaux de ces nombres, dont la dif- 
férence/oit la plus petite poffible , c'eJUà-£re t par U dernier article » dont la 
différence fait la phts grande mefure commune- de a S* & b. 

.Solution. 

*' "Soit le plus grand nombre 270 & le plus petit 112, dont la plus gran» 
de mefure commune trouvée par l'Art. 21 , eft 2 : il s'agit de trouver 
un multiple de 270 & un autre de 112, dont la différence foh î., & 
cela, de quel des deux multiples qu'on veuille taire le plus grand. Id 
«=270, & bsiii. Je place ces deux équations l'une fous l'autre dans 
la forme ftdvante; 

i*e, 10— o&— H-270» 

ade, oa— ib= — 112. 
Où o a & — o b font mis Amplement pour donneî à ces équations la mê- 
me forme qu'ont celles que j'en dérive de la manière que voici : d'abord 
je divife 270 le terme abfolu de la première équation par 112 terme ab- ' 
folu de la féconde, fans avoir égard au figue qui la précède, & le plus 
proche quotient trop petit eft" 2 j ajnfije multiplie la féconde équation 
para, & le produit eft. 00— 2i=— 224ij' a j°û te a cette nouvelle équa- 
tion la première, ia—ob=-+2,yo t &. laforameeft a— 25=H-4<S,que 
je mets audeflous des deux autres pour avoir une troiliéme équation , 
comme on peut le voir dans la table ci-jointe: enfuite, je divife us 
terme abfblu de la féconde équation , fans avoir égard au ligne qui le 
précède, par 46 terme abfolu de la troifiéme équation , & le pftis pro- 
che quotient trop petit eft 2 ; ainfi je multiplie la troifiéme équation 
par 2, & le produit eft 2a— 46=92 j j'ajoute & cette équation celle qui 
£ft immédiatement au-deflbus , favoiroa— 1*=— 112, & lafornmefait 
iine quatrième équation, favoir sa— 5*=— 20, que je mets a fa place 

dans 
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dam la tablé.; puis je divife 46 terme abfolu de la troifiéme équation 
par 20 terme abfola de la quatrième , & je trouve encore que le 
plus proche quotient trop petit eft 2 ; c'efl pourquoi à 2 fois la quatriè- 
me équation j'ajoute la troifiéme, ce qui me donne pour cinquième é- 
quation 53— i2*=H-o": cette équation étant écrite où il faut, je di- 
vife 20 terme abfolu de la quatrième équation par g* terme abfblu de la 
cinquième , & le plus proche quotient trop petit eft 3 ; j'ajoute donc 
trois fois la cinquième équarJon à la quatrième, & forme par-là une fîxié- 
roe équation, favoir, 17a— 41*=— a: enfin, je divife 6 terme abfolu, 
de la cinquième équation par 2 terme abfolu de la fixiéme , & le quo- 
tient exact, efr.3, mais le plus proche trop petit eft 2 ; fi préfentement 
a trois fois la fixiéme équation j'ajoûtois la cinquième , j'aurôis 56a 
— 135*— o; mais parce que je n'ai pas befoin d'une équation : do'nt le 
terme abfolu eft zéro, mais feulement d'une équation dont le terme ab- 
folu eft le plus peut poffible, au-lieu de me fervir du vrai quotient 3 je 
prends 2 le plus proche quotient trop petit , comme j'avois toujours fait: 
jufque-la, & ajoutant ainfi la cinquième équation à deux . fois la fixié- 
me, j'en forme une feptiéme , favoir, 30a— 94*=-!- 2-. 
■ Ayant ainli achevé ma férié d'équations, jevois manifeftement que les 
deux dernières équations réfolvent le problème; car fi le -multiple de a 
doit être plus grand que celui de b , 39a & 94* feront les multiples re- 
quis, puifque 393 --94*= -4-2; mais fi le multiple de b devoit être plus 
grand que celui de a, alors 17a & 41* feraient les multiples cherchés , 
à caufe que 17a— 41*=— 2, & par confèquent 4'if — 173= -t- 2: c'eft 
de quoi Ton peut aîféraent s'aflurer par le calcul ; car fi a eft 270, & 
* 112, nous aurons 393=10530, 94* = 10528, 173=4590,41*5=4592. 
Eq. 1, ia— oî=H-27o. 

3, oa— 1* = — 112. 
g, a— 2*=-f- 45. 

4, ïa— 5*=— 20. 

5, 5a — iis=-f- <S. 

ô*, 173—41*=— 3. ' ç 

7, 393-94*=-»- a, ■ 

Enfin, on ne fauroit douter que cette férié de termes abfolus dans 

tes équations dont il s'agit , ne fe termine toujours par la plus grande me- 

fure commune de a & de * , fi l'on confidére avec attention la méthode 

qu'il faut fuivre pour trouver la plus grande mefure commune : méttioaj! 

que nous avons preferite dans l'Art. 21 , & qui eft précisément la mê,- 

me que celle qui nous a fervi à trouver les termes abfolus; car pour 

Tenu h Mm trou- 
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couver la plus grande mefure commune des nombres 270 & 1x2 , r?à 
doivent être divifés par ii2, 112 par 46, 46 par 20, 20 par 5, & S 
par 2,& la fuite 270, 112 , 46, 20*6,2, eft terminée par la plus grande 
mefure commune : mais cette férié eft la même que celle des termes 
abfolus trouvés ci-deûus, excepté que dans cette dernière la plus gran- ■ 
de mefure commune eft répétée, ce qui vient de ce que le vrai quotient 
n'a pas été pris, mais feulement te plus proche quotient trop petit ;c'efr; 
pourquoi une des deux dernières équations pourra toujours réfoudre le 
problème. C Q. F. IX 

CoKOLLAIKE I. 

Puifque la fraction ~ u — * réduite à fes moindres termes . eft ^„ 

ï ■ a lit . 50 ' ' 

îl parole clairement par l'Art. 171, que 563^135* eft le dernier multi- 
ple commun de a & de b , & par conféquent 56a — 1 35 b = o eft la plus fim* 
pie équation qui puùTe avoir o pour foa terme ablbk. Que cette équa- 
tion foit ajoutée continuellement à l'une des deux dernières équations qui 
réfolvent Je problème, & l'on aura un nombre infini de (blutions du mê- 
me problème, c'eft-à-dire, qu'on aura un nombre infini d'équations dont 
les termes abfolus feront —h ou — 2 : par exemple , fi à la dernière équa- 
tion 39a— 94^=2 on ajoute l'équation 56»— 1354=0, on aura 95a— 
229^= 2 ; & fi la même équation eft ajoutée encore une fois, il viendra 
1510—304^=2} & ainii de fuite: d'un autre côté, fi à la pénultième 
équation, favoir, i7a-4ii=-a on ajoute Téquation 56*1-135 i=o- 
bn aura 73a — 176* = — 2 ; &û lamême équation eft encore une fois ajoûV 
tée»il vendra 129a— 3ni = — a, & de même à l'infini. 

CuB.OLLAIB.E2. 

Les termes abfolus des équations marquées ci - deJKij feront toujours 
affîrmatits & négatifs alternativement, & le terme abfolu de Ja dernière 
équation fe trouvera négatif ou affirmatif futvant que le nombre des 
équations eft pair ou impair: ainû dans la table précédente les termes 
abfolus font -t- 270 , - 1 1 2 , h- 46 »- 2Q»-t- 6»- 2 »-+ 2 * & le dernier» 
qui occupe un lieu impair, eft -+ï. ... 

S c h o l 1 E. 

Voici quel ferait Je problême précèdent exprimé Algeoraiqueinenc- 
peux nombres z.tS \> > im la plus grande mefure commune eft c, étant donnés- 
w demande deux autres nombres x £? y , oui /oient tels , qu'étant multipliés par 
Us nombres a & b refpe&ivement , la différence des produits ax— b j-fi tto*o* 
4gaUà-Kiu.-~ç* 

... Kaua 
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, Nous n'avons ici qu'une feule équation pour trouver les .valeurs dé 
deux inconnues; & c'eft. à caufe de cela même que le .problème admet. 
une infinité de lbiutious, favoir , par une addition continuelle de l'équa- 
tion 56a —i$sb=o, comme dans le Corollaire 1 : mais quoique cette 
équation puifle continuellement être ajoutée à- quelqu'une des équations 
de te table précédente, &ceia à l'irui0J,U ne Ibit point delà qu'on puifle 
h fbuftraire.de quelqu'une d'elles ; ce qui prouve manifefteraent que ces 
équations fout les plus Amples de leur efpéce, t'eft-à-dire, les plus (im- 
pies de toutes les autres qui ont les mêmes termes abfolus. (Voyez Art. 
173.) C'eft ce que nous, démontrerons d'une manière plus générale dans 
l'Arc. 177. Kn attendant,. comme il importe de former des concluront 
générales concernant la nature de ces équations: , il fera bon dans tou- 
tes les équatiousjCXteptë les 4eux premières, de défigner les coëfficiens 
de a & de b au moins , .par des caractères indéterminés : par exemple, 
dans la troîQenie équation nous avons ia — 2^ = —1- 46 ; faites p=zi & P 
=a», & vous aurezpa— Miwrr-46: pareillement dans la quatrième équa- 
tion ,,C q efbfakégaU * ce £,6gal k$* vous aurez qd — Oft = ~ao; & 
aiflû de fuite. -Vcçez-Ies équations exprimées de cette %ôn; . 

Eq. 1, la — bt=.-4-t70. - '■ - ■ 

2, oa — lis—, 11a. 

3,'pa— Pb = -+ 46". 

4. «(»-&£= -.-2Q- ..; 

5, ra — Rb=-i- 6. 

' 6, sa — $b~ — - a. ■'■' , '■' J \' " ' ' " 

7, ra — .Tb—~¥ 2. 

.,•■-.' L E M K E ?. • , . . ■ 

T H E H E M H. - ■> 

176. 57 dan; quelqu'une des équations de V Article précédent , les tnefficiens 
3b a & de b /mit muïtipHés en croix par les coefficient Je a fi? <fe b rfaw W- 
quatioa lapbts proche^ /oit. au- défias ou au- dtjjbus y le coefficient deb étant 
confidérè, comme affimftif, je dis que laJ^érence des deux produits , qui nat- 
tront de cette multiplication t fera toujours égale à Funité. ; ■*•'■> 

Comme par exemple, qu'on.prenne les deux dernières équations,' oV 
que f coefficient de *dans la dernière équation foit multiplié par S coef- 
ficient de b dans la pénultième; pareillement que 7" coefficient dej dan» 
la dernière, équation, ft^t multiplié par s çoênîeiettt de .a dansjk pénuk 
ûèmé: je dis , que UduTérence encre les pro^^ 

'-- ■-' Mm s" -■ ■ ■ fjjfâ. 
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Tùnhé; & que lamême chofe aura lieu dans toute l'étendue de la fAïo, 
pourvu que les équations, dont on fera uiàge, foient voifines. 

Pour démontrer ceci, foit.Ie terme abfolu de l'avant-pénultiéme équa- 
tion dïvifé par le terme abfolu de la pénultième , & que le plus proche 
quotient trop petit foït » ; il eft clair en ce cas par la nature de ces équa- 
tions, quenxa-i-rafera égal à *«,&gue— nSb— il* fera égal k—Tb; 
donc ns -+rs:t t &nS~+.RsT. Subftituez maintenant au lieu de f& 
rieurs valeurs aînfi trouvées, & vous aurez tS=nSs-\- Sr t &Ts=nSt 
-+sR; donc la différence entre tS&Ts fera la même que la différence 
entre sR& Sr; & par la même raifon, la différence entre sR & Sr eft 
la même que la différence entre rQj& R g; & cette dernière- la même 
que la différence entre qP& Qp , <Scc. Donc û cote différence dans-deux 
équations voifines quelconques eft connue, elle le fera par-tout , comme 
étant par-tout la même j mais i coefficient de a dans la première équa- 
tion étant multiplié par i coefficient affirmât if de b dans la féconde, don? 
ne pour produit i ; &de plus o. coefficient de b dans la première équa- 
tion étant multiplié par q coefficient de a dans la feConde, donne 6 pour 
produit, *& la différence entre les, produits i &o eft 3 ; -donc la différent 
ce des produits fera par-tout j . C. Q. F. D. 

L B H M £ 8. 

THEOREME. 

177. Suppofant tout comme dans les Jeux derniers articles , fi les coefficient 
d» a S de b dans les différentes équations du fcbolie ajouté à CArt. 175 y Jont 
tournés enfraSions, enfatjànt des coUjjiciens de b les numérateurs, & de ceux 
de aies dénominateurs; je dis cela étant, que les fraâions — , —, — , .2. * 
—, ^feront toutes réduites à leurs moindres termes. . 

Car fi la fraction— par exemple , peut être exprimée plus Amplement 

encore, les nombres T & t doivent admettre quelque meure commune 
plus, grande que l'unité , foit cette, mefure commune appeftée m-, puis 
donc que le nombre « mefure les nombres- T& t,- 11 doit mefùrer aufïr 
toprodiiu T.s Sc.tS, & par conféquentiteur différence'; 'mais te diffé- 
rence de ces deux produits eft l'unité , par le' dernier article ; donc m 
nombre plus grand que l'unité doit mefurer l'unité , ce qai eftabfurde; 
paricanfëquent la fraction — eft réduite aux plus (impies termes: & la 
-mime remarque eft applicable ,à coûtes les autres.' G Q.'F. D. 
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Coioiuiiz. 

Si le terme abfolu delà pénultième équation, qui eft là plus grande 
mefure commune de a & de b, efl divifé par le terme abfolu de la der- 
rière , qui eft pareillement la même mefure coramune,lequotientferai: 
donc fi la dernière équation eft multipliée par 1 ,&qu'au produit on'ajoû- 
te la pénultième équation, ou ce qui revient au même, fi l'on ajoute en- 
femble les deux dernières équations, il en naîtra une équation de cette 
forme va—Vb—o, les deux termes abfolus fe détruifant l'un l'autre; 
donc — = -~i mais la fraction — efl réduite aux plus fimplcs termes 

par lepréfent théorème , comme ayant été produite précifément de-même 
que toutes les autres ; par conféquent av — bV eft le plus petit multiple 
commun de a & de b, & l'équation ao— W=o efl: la plus Gmplede cel- 
les qui peuvent avoir o pour terme abfolu : mais av & bV font de plus 
grands multiples de a <Sc de b qu'aucun autre de ceux que donne l'Art. 1 75 , 
comme il paroît manifeftement par la génération de ces équations ; donc 
l'équation av—bf^o ne fauroit être retranchée de quelqu'une de ces 
équations , au -moins fans détruire le coefficient a ; donc ces équations 
font les plus iîmples de leur efpéce. 

L B H M B 0. 

Theoremi. 
178. Suppofant tout comme dans le dernier Article, je dis que les frayions 

5 — — S. — . — , — font de natare à Je trouver alternativement plus gnm- 
7' o» p» q» r» 1» 1' J 

des & plus petites que lajrmtïion -£-, vers laquelle néanmoins elles font con- 

Jlamment convergentes. 

Ainû la fraction — eftinfinimentpluspemequeU fraction-— , & la 

fraction — efl iiifiniment plus grande ; car plus le dénominateur d'u- 
ne fraction, toutes chofes d'ailleurs égales , efl petit, plus la fraction 
même efl grande; par conféquent fi le dénominateur eft zéro ou infini- 
ment petit , la valeur d'une pareille fraction doit être infiniment grande: 
de même encore la fraction — eft plus petite que ~ , & la fraction 

6 plus grande, & ainfi alternativement. . Je dis de plus, que la frae- 
*' Mm 3 ûoa 
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don A- approche davantage de — que ne fait la fraction j,&laftae> 

tion — plus que — , & ainG de fuite. 

Pour le démontrer, foît l'équation ca— Cbez-+à une eiprcffion géné- 
rale de toutes les équations de l'An. 175: diviGuit les deux membres par bc, 

nous aurons -^ — =;±r-' d'où j'infère, I*. que la fraction j fera 

plus grande où plus petite que la fraction S-, lûivant que le terme ab* 
iblu^eftaffirmatifou négatif: a*, que plus le terme abfoludeft petit» 
où le dénominateur c grand, plus la fraction -X. approchera de la frac- 
tion ~: mais dans toute l'étendue de la férié des équations de l'Art. 1 75 , les 
termes abfolus font alternativement affirmatifs & négatifs ; donc la férié 
des fractions déduites de ces équations fera de telle nature, que lésfrac; 
lions fe trouveront alternativement plus petites & plus grandes que la 
fraction — : il eft manifeite auffi par la nature des équations dont ir 
s'agit , que la férié des termes repréfentés par J ira Conftamment en 
diminuant , au-lieu que celle des termes repréfentés par c ira en croifi 
fant; & par ces deux raifons, les fractions repréfentées par ■£ doivent 
être convergentes de part & d'autre vers la fraction -j-. 
Corollaire. 

Donc fi l'on prend dévot fractions voifines, comme — & —, la frac- 
tion -J- doit fe trouver entre elles, mais de façon à être plus près delà 
fraSion -Lque de lafraclion -f , fans quoi la férié ne ferait pas conver- 
gente. 

L E H M E 10. 
THEOREME- 

179. Suppofant tmt comme dans les Articles prlcUetis, je dis que lis frac, 
tiens?-, 2, 5., h,I,expmmtkfiëmQn±ttutexaamMl,qut<>t pourrait 
faire aucune autre fraSim quelconque iaa le ibmmatewfcitfcpiu petit -,S3 par- 
tieuBértmnt, que la fraSim - apprécie immage le lafta&im -^ que «t 
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tat faire cmcmmare fritUm imi U dinminaeur efiphufltit fut. ., 
Sion le me,fc&-nnelraflion dont le dénominateur ceftplus petit quel: 
je dis doncque^ ne finirait être égal àl; car la fraction | eft déjà ré- 
duite aux plus fimples terme», par l'Art. 177; donc fi la fraction £ étoit 
égale à la fraction- , le dénominateur c devrait être égal ao dénomina- 
teur », ou quelque multiple de ce dénominateur, au-lieu que c eft plul 
petit que « par l'hypothéfe: or comme la fraction ± fe trouve entre le» 
deux fraction. \ & 4 , mais phu près de l par le dernier Article , a 
•'enfuit que fi ta fraction Rapproche plus de i que ne fait la fraftioa 
Z , elle doit aufli fe trouver entre I & 7 i mais la différence entre j & 
£efti, par l'Art. 176; & la différence entre 7 & ? «H 2t=^, on 
es— a ^ cette différence ne làuroit être plus petite que i-:puisdonc 

CI " 

que 1 eft plu» grand que i à canfe que c eft plus petit que t, il s'en- 
fuit que la différence entre 7 & 7 eft plus grande que la différence en. 
tie I & t; donc la fraction -ne fauroitfe trouver entre les deux frac- 
tion, * ^ L, & par cela mùne ne rauroit approcher autant de la frac, 
oon-f que fait ta fraction -f. C.Q.F.D. 

S C H O L 1 I I. 

En calculant les équations del'Art. i7ï,nous avons trouvé pour qm> 
tiens a a, a, 3, a. le dernier qnotient 3 ayant été diminué d'une uni- 
té afin 'de donner an problème une rotation telle qu'il falloir pourrépon. 
dré au but qu'on s'y propofoit; mais lî le vrai quotient 3 avoit été 
pris, la dernière équation aurait été 50a- J35*=°, & 1» fra«ion déri- 
vée de cette équation fe ferait trouvée être -^ , qui n'eu autre chofe 
■pela fraction £ réduite à fe. plus fimples tennes; donc fi le dernier 
quotient eft pris tel qu'il faut , les fractions dérivées de ces équations ,fa- 
,„'i, il»£ iljferontnonfeulementconvergentesdesdeu» 
»oir> , , , , s > „> ^ jj,^ 
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côtés vers la fraction intermédiaire £, mais i la fin s'y termineront 
actuellement. 

Four ce qui eft de la manière de calculer ces fractions, il n'eft pal 
nécefiaire d'introduire les termes a & b dans la férié, & moins encore 
de faire Je calcul des équations pour en déduire les fractions ; car com- 
me les termes de ces fractions ne font autre chofe que les coëfficiens de 
m & de b , on peut les avoir plus alternent en s'y prenant de la manière 
que nous allons dire.' Soit propofée la, fraction 777 , dont le numérateur 
& le dénominateur font les ternes a&è, comme dans l'Art. 175, & 
qu'on demande de trouver d'autres fractions de moindres dénominations 
qui , quoique pas égales à la fraction propofée , ne lauTent pas d'en ap- 
procher autant que la nécelfité préfente J'exige, & plus que ne pourrait 
faire une autre fraction quelconque de plus petite dénomination que 
celle-ci: ici le plus grand nombre 270 divifé par le moindre 112 donne 
pour quotient 2, & il refte 46} 112 divifés par 46 donnent pour quo- 
tient 2, & il refte 20; 46 divifés par 20 donnent 2, & il refte 6; 20 
divifés par 6 donnent 3 , cfc il refte 2 ; & enfin ô* divifés par 2 donnent 3, 
& il refte o ; ainfi les quotiens nés de cette divifîon continuelle font 
3,3,8,3,3- Ces quotiens étant ainfi -trouvés, je prends deux frac- 
tions— &~ pour commencer, & multiplanti & o, termes de la derniè- 
re fraction , par le premier quotient 2, les produits font 2 & o, auxquels 
j'ajoute o & 1 , termes de la première fraction , & trouve par-là 2 & x 
pour termes de ma première fraction finie; ainfi ma première fraction 
finie eft -7- ; je multiplie ces termes 2 & 1 par mon fécond quotient 2, 
& les produits font 4 & 2 , auxquels ajoutant 1 & o , termes de la frac- 
tion immédiatement précédente , j'ai pour nouvelle fraction ■*■ ; ces ter- 
mes 5 & 2 doivent être multipliés par mon troifiéme quotient 2 , & les 
produits feront 10 & 4 , lesquels par l'addition de 2 & de 1 » termes 
de la fraction immédiatement précédente, forment une fraction égale 

à y ; je multiplie ces termes 12 & j par mon quatrième quotient 3 , & 
les produits font 36 & 1 j , qui augmentés de 5 & de s , termes de la 
fraction immédiatement précédente, donnent 7; pour termes d'une qua- . 
triéme fraction ; enfin je multiplie 41 & 17 par mon dernier quotient 3 , 
& les produits font 123 & 51, qui avec 12 & 5, termes de fa fraction 
précédente, me. donnent ~ pour ma dernière fraction; donc les frac- 
tions ainfi trouvées font-f, T» ~f» î?» W* Obfêrvons ici, que fi 

j'avoil 



y Google 



ELEMENS D'ALGEBRE. tSi 

j*âvois placé la fraction 7 avant la fraction 7, & que j*eané enfuite dé- 
rivé les autres fractions de celles-ci comme auparavant, ces fractions au- 
roient paru fous cette forme, 7, 7, £, J, ^ , clc auraient différé 
de celles que nous avons trouvées ci-deflus, en ce que les numérateurs 
des unes fervent de dénominateurs aux autres, & réciproquement: ces 
dernières fraftions auraient auffi été convergentes , & fe feroient à la 
fin confondues avec la fraction intermédiaire—, avec cette différence 
néanmoins, que Mans le cas préfent la première fraction \ auroit été 
plus grande que —, la fraction ~ plus petite, & aînfi alternativement. 

Pour faire appercevoir plus diftinéiement l'approximation de ces frac- 
tions, je Jes réduirai toutes à d'autres fractions dont le numérateur com- 
mun fera 270, de la manière fuivante : comme 2 le numérateur de la 
première fraction eft à 1 le dénominateur , ainfî 270 le nouveau numé- 
rateur de la même fraction à 135 le nouveau dénominateur ; donc 
7 =: fj° : fraction qui ne diffère pas davantage de ~ qu'on ne devoit 
s'y attendre, eu égard à la {implicite de la fraction 7: 2*, comme s le 
numérateur de la fraction fuivante eft à 2 le dénominateur, ainfî 270 à 
108 ; donc T=Hî > fraction qui diffère beaucoup moins de ^f quen'en 
différait la première fraciion 7:3*, comme 12 le numérateur de la 
fraction fuivante eft à 5 le dénominateur, ainfî 270 a in]; donc — 
= Î2Î. ,^ce qui approche de bien près de ^: 4.*, comme 41 le numé- 
rateur de la fraction fuivante eft à 17 le dénominateur, ainfî 270a nig 
ou r 1 2 — y, à peu près ; par conféguent ^ = l ^^ ~ ' enfin , comme 1 35 
le numérateur de la dernière fraction eft à 56 le dénominateur , ainfî 270 
à 112; donc 7/ = ^f. 

Un autre exemple de cette forte d'approximation pourra nousjêtre 
fourni par la raifon de la circonférence d'un cercle à fon diamètre, 
laquelle , fuivant les nombres de van Ceulen , eft la même que celle de 
314.159265350 , à 1 00000000000. Ici faifant a = 31415926*5359 , & 
b=zi 00000000000, qu'il foit queftion de trouver une fraction en ter- 
mes plus fîmples , qui exprime à peu près la fraction ~ , c'eft - à - dire , 

qui en approche davantage qu'aucune autre qui ait un plus petit déno- 
Tome I. Nn mina- 
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minateur. Voici comment il faudra s'y prendre: i", a divifé par b 
donne pour quotient 3 , & il refte c= 14159265359 : 2 , b divifé par e 
donne pour quotient 7, & il refte i = 885H 2 487: 3°, c divifé par d 
donne pour quotient 15, & il refte 5=882128054: 4 , d divifé par e 
donne pour quotient 1 , & il refte /= 3014433 : $" t e divifé par/ don- 
ne pour quotient 292 , & il refte g= 1913018. Ce dernier quotient 292 
étant fi grand , j'en infère que les quatre premiers quotiens 3, 7, 15 & 1 
donneront la dernière fraction aflez exactement, les termes devant en 
être multipliés par 292 pour avoir une autre fraction plus exacte. Ainfi 
faifam ufage des quatre premiers quotiens 3, 7, 15 & 1, je continue 
mon opération, comme dans l'exemple précédent, & trouve par-là qua# 
tre fractions j- , y, 7^ & 777 : cette dernière fera fuffifante pour la pra- 
tique ; car puifque la circonférence d'un cercle eft au diamètre comme 
a eft à b, & que la fraction -■- approche de fort près de jji, il s'enfuie 
que la circonférence eft au diamètre comme 355 à 113 à peu près, on 
comme '- à r , ou ( réduifant la fraction en parties décimales ) comme 
3.1415929 à 1, ou enfin comme 31415929 à 10000000: l'antécédent, 
de cette derrière proportion eft exactement vrai jufqu'à7& prefque jus- 
qu'à 8 caractères; car les termes auraient du être comme 31415927 à 
i 0000000. 

Ceux qui voudraient fe fouvenir, fans le moindre effort de mémoire, 
de la proportion que nous avons affignée ici entre le diamètre & la cir- 
conférence du cercle, peuvent Taire ufage de la méthode fuivante: il 
faut écrire les trois premiers nombres impairs 1 , 3 & 5 , puis les écrire 
encore une fois, de façon que chaque nombre foit fuivi de celui qui lui 
eft égal, ce qui donne 113355: ce nombre étant divifé en deux parties, 
chacune de trois caractères, les trois premiers, fàvoir 113, désigneront' 
le diamètre , & les trois derniers la circonférence. 

S C H O L I B 2. 

Les fractions dont il a été parlé dans le dernier fcholie peuvent s'ap- 
peller fractions principales, étant toutes convergentes vers la fraction in- 
termédiaire £> avec laquelle elles fe confondent à la fin; mais fi Ton vou- 

' toit que la fuite fût complette, il faudrait, toutes les. fois que le quotient 
fe trouverait plus grand que l'unité , inférer des fractions fecondaires en- 
tre les fractions principales , en changeant la multiplication preferitedans 
le dernier article en addition continuelle : pour cet effet , il faut faire 

" - deux 
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deux rangs de fractions, le rang fupèrieur pour les fractions p]us gran- 
des que 1, & le rang inférieur pour celles qui font plus petites que -~ 9 

deforce que— foie la première fraction du rang fupèrieur, & — la pre- 
mière du rang inférieur. Cela étant , fi vous faites ufage de l'exemple du 
fcholie précédent , où les quotiens étoient 2 , 2 , 2 , 3 , 3 , à caufe que les 
équations de l'Art. 175. étoient particulièrement adaptées à ce cas , ajou- 
tez les termes de la fraction — deux fois aux termes de la fractions — » 
parce que le premier quotient a été 2 , & vous aurez deux fractions , qui 
naîtront de cette addition continuelle, favoir, -'-&—, qu'il faudra pla- 
cer dans le rang inférieur : ajoutez les termes de cette dernière fraction, 
2- deux fois aux termes de la fraction, 1, parce que le fécond quotients 
été deux, & vous aurez deux fractions ~& -f-, qu'il faudra placer dans 
fe rang fupèrieur ) ajoutez les termes de cette dernière fraction - 5 - deux 
fois aux termes de la dernière fraction ~ dans le rang inférieur , parce 
que le troifiéme quotient a été 2 , & vous aurez les fractions £ & ~ pour 
être placées dans le rang inférieur; ajoutez les termes de cette dernière 
fraction —trois fois aux termes de la dernière fraction 5 dans le rang 

fupèrieur , parce que le quatrième quotient étoit 3 , & vous aurez *?- ?? 
& — à mettre dans le rang fupèrieur : ajoutez les termes de cette der- 
nière fraction li trois fois à la dernière fraction ïl dans le rang inférieur, - 
parce que le dernier quotient étoit 3 , & vous aurez || , |i & 151 à met- ' 
tre dans le rang inférieur : & vous aurez ■ a infi achevé la férié entière, ou 
plutôt les deux fériés de fractions , la férié fupérieure étant compofëe de* 
.fractions qui font plus grandes que ~ , & laférie inférieure de celles qui font 
moindres que cette fraction, comme on peut le voir parla table fui vante. 
Fractions plus grandes qu'il ne faut ,111 I2-*2.âL, 

Fractions plus petites qu'il ne faut , £11211 £3 P4 -!£. 
Nn a La 
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La dernière fraction dans le rang inférieur, favoir il£, eft égale à * 
& par conféquent , à proprement parler, n'appartient à aucun des deux 
rangs: chaque fraction dans le rang fupérieur approche davantage de — 
que ne paît faire aucune autre fraction exprimée en termesplus fïmples, 
& qui eft plus grande que £, & chaque fraction dans le rang inférieur 
approche pareillement davantage de ■- que ne peut faire aucune autre 
fraction exprimée en termes phis fimples, & qui efl plus petite que - • 
mais il arrive quelquefois qu'une fraction d'un côté n'en approche pas fi 
près qu'une autre de l'autre , quoique conçue en termes moins fimples: 
ç'eft ainii que la fraction -^ dans le rang fupérieur diffère davantage de 
—■ ou j- d'un côté , que là fraction — ne fait de l'autre ; car l'excès de 

iLpar-deflùs EZ1 eft 4z ou -£ , au-Jieu que Vexcès de i21 par-deffus 
7 lia 5» 56© * m r 

T' - 

grand dénominateur eft une fraction principale. 

Tout ce qui vient d'être dit dans ce fcholie fe comprendra plus aifé- 
tnent, fi Fon traite les équations de l'Art. 175. précifément comme les 
fractions ont été traitées ici , c'eft-à-dire , fi l'on change )a multiplica. 
tion pratiquée dans cet article en addition continuelle ; mais pour mieux 
diftinguer ces équations, faites deux colomnes & placez toutes les équa- 
tions dont les termes abfolus font négatifs dans la colomne qui' eft à 
gauche , & toutes celles dont les termes abfolus font affirmatifs à la 
droite, de-forte que la première équation à la gauche foît o»-ii = - 
ii», & la première àla droite ia~o£=— f-270: cela étant fait, voici 
comment il faut continuer l'opération : premièrement, ajoutez l'équation 
oa—ii=— 112 deux fois à l'équation ifl—oi=— 1-270, & vous aurez 
deux équations à mettre dans la çoloinne à droite, favoir, la— i£~-j- 158, 
& ia— 2i=— f-4<5 : fecondement , ajoutez cette dernière équation ia 
— ai=-f 46 deux fois à l'équation oa— ifc = — 112, & vous aurez deux 
équations à mettre dans la colomne à gauche, favoîr, ia—%b--—66 f 
& sa— 5*=— 20: en troïfiéme lieu , ajoutez cette dernière équation 
deux fois à l'équation ia— i,i—— (-46, & vous aurez deux équations 
i mettre dans la colomne adroite , favoir 3a— yb=-h 26, & j«— izb 
=4(5: en quatrième lieu , ajoutez cette dernière équation trois fois à 

l'équa- 
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féquation 23 — 5b = —20, & vous aurez trois équations à mettre à la gau- 
che, favoir,73— 17*=— 14,123— 29*=— 8, & 17*— 41*= —aï enfin; 
ajoutez cette dernière équation a trois foii l'équation 53 — i2i=-f-6", 
& vous aurez trois équations a mettre dans la colomne à droite , favoir 
22a— 53*=— f-4.j 39a— p4i=H-2,&5(Sa— isjirro. Vous aurez achevé 
alors vos fériés d' équations , dont les deux fériés de fractions rapportées 
cî-deûus ont été dérivées. 

la— 0*= H- 270. 
oa— ii=— 112. 





13- ii = -r-l58. 


13— 3*=— 66*. 


13— 2*=-+ 40". 


2a— 5*=— 20. 






33- 7i=H- 2(5. 


73-17*=-' 14. • 


53— I2A=-r- tf. 


123 — 29*=— 8. 




I7«-4li=- 2. 


aaà- 535= -t- 4. 



393— 94Ac±- 
563—135*= o. 
Je pourrais m'é tendre davantage fur cette matière, fi je ne craignoî* 
pas d'avoir été trop prolixe, fur-tout pour ceux, qui étant moins accoutu- 
més à opérer fur des norobres,ne fentent pas ft bien l'utilité de cette doctrine. 
Cette méthode d'approximation efl due à la fagacùé de feu Mr. Cotes » 
Profeffeur en Aftronomie & enPhïlofophie Expérimentale dans cette Uni- 
versité: génie heureux, qui concevoir & traitoit les fujetsles plus diffi- 
ciles qui avoient rapport aux Mathématiques , avec une admirable fim- 
plicité ; & dont les Ouvrages pofthumes publiés depuis peu par fon digne 
fucoeOeur le Dr. Smith, feront eftimés aufli longtems qu'il y aura parmi 
les hommes quelque refte de jugement & de bon goût. 

- Mrs. JValiis & Huygens ont auffi écrit fur la matière en queflion ; mais 
je penfe, que tout homme , qui voudra faire la comparaifon , conviendra 
aifément avec moi, que la méthode de Mr. Cotes efl; bien plus firaple & 
plus facile qu'aucune des leurs. 

L r « m b ir. 
Thhokemr. 
. 1 80. Q^U y ait deux frottions ~- fif £. telles , que fil 'on divife a par b , £? 

c par d , & que l 'opération étant continuée fuivont la méthode prefcrite pour 
trouver la plus grande me/ure commune, les quoticns nés de ces àtoifvms foiettt 
trouvés les mêmes en grandeur , en ordre £# en nombre : je dù } ope Usfrae- 
lions ~ fif 1 feront égales tune à T autre. 

Nn 3 Pour 
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Pour le dëmoiftrer, fuppofons qae les quotiens dan» les deaz cm foient 
i, * & s, & qu'à l'aide de ces quotiens on faffe le calcul d'une fé- 
rié convergente de fractions principales, comme dans le premier fcho- 
lie du dernier Article, favoir £, i, i-, | y;celaétam ilparoîtma- 
nifeftement que cette férié a un rapport égal aux deux fractions , fera 
également convergente vers l'une & l'autre, & fe confondra à la fin avec 
toutes les deux; donc les deux fractions ^6t -£ doivent être égales, étant 
égales l'une & l'autre à la dernière fraction de la férié , favoir -?-. C. Q F, D. 

Corollaire. 
Puisque les deux fractions mentionnées dans' le dernier Article, favoir, 
~ & ~ feront égales entre elles, foit que le nombre des divîfions & des 

quotieos fe trouve petit ou grand, il eft clair que la nature de cette 
égalité ne dépend pas de la fiippefition d'une dernière divifion, quoique 
là démonftration même en dépende ; & par conféquent cet Article fera 
vrai, quand même le nombre des quotiens ferait infini. 

S c i o I I E. 

Si a , b , e & <*> au-lieu de repréfenter des nombres , repréfentent d'au- 
tres quantités quelconques, & que les quotiens de la divillon de a par b 
foient conftamment les mêmes que les quotiens de la divifion de e par d, 
le fens du lemme précédent fera, que a aura la même raifon à b que c 
àrf; &cela, foit que les quantités a, b, c, d foient commenfurables ou 
non : donc en cas , fi nous pofons comme une définition de la proportio-. 
nalité , que Quatre quantités t'appellent proportimellet , quand let quotiens nés 
d'une divifion continuelle des deux premières , font à tout égards let mêmes que 
les quotient nés dune divifion continuelle des deux dernières ; cette définition' 
comprendra les incommenfurables,& nous permettra d'appliquer le mot 
de proportion a de pareilles quantités : car toute la différence entre la 
proportion des quantités commenfurables, & de celles qui font incom- 
menfurables, fe réduira à ceci, qu'au-lieu que dans le cas des quantités 
commenfurables la fuite des quotiens a une fin, dans le cas des quanti- 
tés incommenfurables cette fuite continue à l'infini J mais les quotien» 
de la divifion des deux premiers termes feront à tous égards les mêmes 
que ceux de la divifion des deux derniers, ce qui prouve furEfamment 
qu'ils font proport ioncls , & forme, foivanc moi, la définition la plus 

dif- 
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diflm&e qu'on puiflè donner delà proportionalité, quoique d'un ufage 
plus borné que n'eft la cinquième définition du cinquième LivredesKlé- 
mens d'Euclide, à caufe que les autres propriétés des grandeurs propor- 
tionelles ne fauroient pas s'en déduire auffi aifémenc. 

Des Incommensurables. 

Apologie de l* liberté que nous prenons d'introduire ici la doclr'me des 
Incommenfurablcs. 

181. Si quelqu'un me taxe d'avoir péché contre les règles de la bonne 
méthode en introduifant ici la doclrine des mcommejpfsrables, jeleprié- 
rai de confidérer qua mon premier problême ne doit nullement ètrerejet- 
té, foit qu'on fafle attention à l'élégance du problême même, ou à l'é- 
troite liaifon qu'il a avec quelques-uns des Articles précédera, qu'il aide 
à éclalrcir ; & comme ce problême eft purement relatif aux încommen- 
furabtes, & fuppoJè même leur exiftence , j'ai cm devoir leur affigner 
une place en cet endroit. Quoi qu'il en foit, la doctrine des incommen- 
furables nous fournit on exemple curieux & frappant de la fubtilité de 
l'efprit humain, & par conféquent, pourvu qu'elle foit propofée d'une 
manière concife & claire , tout Leâeur qui préfère le plaiiîr d'apprendre 
à celui de blâmer, faura gré a celui qui fe donnera cette peine en fa fa- 
veur , quand même l'endroit auroit pu être mieux choiiï. En voilà aflêz 
- pour ma juflification. 

Je n'inférerai ici qu'une très-petite partie de ce qui fe trouve plus au 
long dans Euclide fur ce fujet; & je commencerai d'abord par démon- 
trer quelques propriétés qui découlent naturellement de l'idée d'incom- 
menfurabilité , & l'une de l'autre , après quoi je m'attacherai à découvrir 
un fujet dans lequel ces propriétés réûdent, ou, ce qui revient au mê- 
me,- je prouverai qu'il 7 a actuellement dans la Nature des quantités in- 
conunenfurables. 

N. B. Si quelque Lecteur fouhaite d'être convaincu de l'exiftence des 
incommenfurables, fans fe donner la peine de parcourir tout ce qui nous 
refte à dire fur ce fujet, il pourra commencer par lire le cent quatre- 
vingt-deuxième Article, & puis pafler à la dixième propofltion Nacel- 
les qui fui vent, ces proportion? n'ayant presque aucune liaifon avec 
le refte. 

Définitions et Axiomes. 

18* Déf. i&e. Une quantité eft dite en mefurer une autre , quand étant 
retranchée de cette autre autant de fois qu'il ejî pjftbk , il ne refte rien. 

3de, 
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2<fe. Quand une qtmïtè m mefure deux autres , elle efi appellée 'leur corn- ■ 
fiufy mefure. 

3 éme. Et les grandeurs font appelles ammenfurables ou intomumfurabUs , 
fuivant qu'elles admettent ou n'admettent pas une commune mefure. 

4<toie. On appelle des nombres entiers premiers entre eux , quand ils n'ad- 
mettent aucune autre mefure commune que Fumté. ■ 

jémc. Un nombre quarrê, dans lefens ou nous allons prendre ce terme ici, 
efl un nombre entier ; quia pour fa racine quarrée ou lui-même, ou quelque au- 
tre nombre entier, à ïexdufwn de toute fraclion , tant à regard dit quatre, que 
de fa racine. 

<5*m. Toutes les fois qu'un nombre entier pks petit en mefure un phts grand t 
le pkis petit s'appelle une partie ahquote du plus grand , & h plus grand un muL 
iipie du plus petit. 

S c rr o l i e. 

Les anciens Géomètres, particulièrement ceux d'entre eux qui ont vé- 
cu avant Arsbimide, me paroiflënt h'avoirprefoue fait aucun u/àge de» 
fractions; mais ia plupart des chofes que nousfaifons à l'aide des frac- 
tions , ils en venoïent à bout par le moyen de la proportion en nombre* 
entiers; de-forte que par nombres, dans leurs écrits, il faut entendre 
des nombres entiers, & par parties aliquotes, des nombres entiers qui 
en mefurent d'autres plus grands :_ainfi les parties aliquotes du nombre 6" 
étoient i , 2 & 3 ; mais le nombre mixte 1$, ou la fraction i, quoique 
compris dans 6 exactement quatre fois, n'entrait pas cependant dans la 
cIaiTe de fes parties aliquotes: & véritablement, fi une pareille éxclufion 
n'avoit point lieu , chaque nombre aurait autant de parties aliquotes qu'on 
voudrait, & la dittinction entre des nombre premiers entre eux, & d'au- 
tres qui ne font point premiers entre eux, (è trouverait entièrement abo- 
He^notre idée de proportionalité en nombres deviendrait obfcure &.con- 
fufe; & cet excellent Traité des Nombres , qu'Euclide nous a donné dans 
le fepfîeW, huitième & neuvième Livres de fes Eléraens, ne ferait pref- 
que d'aucun ufage. Ce n'efl pas que je prétende ici nier la prodigieufe 
utilité des fractions dans toutes les opérations arithmétiques: car bien 
ioin de la révoquer: en doute , j'ai moi-même fréquemment employé les 
fractions dans descas où d'autres font ufage de la proportion,, unique- 
ment parce que je regardois les fractions commeplustraitables.'mais tout 
ce que j'ai voulu dire fe réduit proprement à ceci , que foit qu'on admet- 
te les fractions dans les opérations arithmétiques ou non , la doctrine des 
nombres entiers étant antérieure à celle des fractions , fit diftincte d'el- 

te, 
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te, le» Anciens ont eu raifon de la traiter à part,- fans aucun èxuà aux 
fractions. * 

Corollaires déduits des Définitions. 

i«. Tous les nombres entiers font commenfurables ; car l'unité eft la me- 
fure commune d'eux tous. 

a d . Toutes les frottions fora cmmenjmrabks: car fi les frayions - & 4 
font réduites à un même dénominateur, elles deviendront ^&— • &J- 
les mefurera I une & l'autre 

. $*ne. Tous les nombres entiers S Us nombres mixtes comparés enfemble, 
tous les nombres mixtes comparés Tunavec foutre, tous les nombres entiers t? 
les j 'rallions , tous les nombres mixtes & les frayions font commenfurables : .car 
tous les nombres mixtes peuvent être réduits en fraaions, & tous les 
nombres entiers peuvent être confidérés comme des fraaions dont les 
dénominateurs font autant d'unités. 

Axiome iw. Si une quantité en mefure une féconde, £? celle-ci une troi- 
Jiéme, la première quantité mefurera la troifiéme. 

2 de. jj n e quantité quelconque, qui en mefure deux autres, mefurera auffi leur 
Comme c3* leur différence. 

3érac Deux quantités homogènes finies ne fauroient jamais différer tellement 
lune de l'autre, que la plus petite ne puijfe être multipliée jufqu' à ce qu'elkfur- 
paffe la plus grande. 

4.éme. DesJraBions égales peuvent être converties en raifons égales exprima- 
bles par des nombres entiers, enfaifant des numérateurs les antecédens & des 
dénominateurs les conféquens; & réciproquement, des raifons égales exprimées 
par des nombres entiers, peuvent être changées en fractions égales. 

Proposition, i. 

183. Toutes les quantités commenfurables font Tune à Fautre comme nombre • 
À nombre ; &f réciproquement , toutes les quantités qui font l'une à foutre com- 
me. nombre à nombre, font commenfurables. 

Car premiéremenr , foient a & b deux quantités commenfurables ; je 
dis qu'en ce cas la raifon de ak b, quelle qu'elle foit, peut s'exprimer, en 
nombres entiers : car comme a &. b font des quantités commenfurables, 
que c foit leur mefure commune: fuppofons, par exemple, que r mefu- 
re exactement a trois fois, & b quatre fois, cela étant y = a, &4.C— b, 
& a fera à b comme 3 à 4. C.Q.F.D. 
, Tome I.' O En- 
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: 'Énliiite, quea& * foient Aarx qûantitéa telles que là raifort dean» 
puifle être exprimée en nombres entier»; comme par exemple, que a 
foità», commet à 4 , & que f (bit fin tiers dea; cela étant, nous 
aurons 3c=a&4c=i, & la quantité c mefurera ainfi.a & *; donc les 
quantités a & b feront commenfurables. C. g. F. D. 

Proposition. 2. 

184. Des quantités incommenfurables ne font pas tune à Foutre comme 
'nombre à nombre; 6P réciproquement , des quantités , qui ne font pas tune à 
'autre comme nombre a nombre Jont incommenfurables. 
• Premièrement, que a & i foient deux quantités incommenfurables; 
!e dis que la railbn de a à S ne l'aura être exprimée en nombres entiers : 
car fi cela étoit poffible, ces quantités a&b feraient commenfurables, 
par la dernière partie de la propofition précédente, ce qui eft contre 
Ibypothéfe. Enfuite, que les quantités a&b foient telles , que la rai- 
Tondea à J ne puiffe pas être exprimée en nombres entiers, je di» 
qu'en ce cas les quantités a & a feront incommenfurables; car fi elles 
étoient commenfurables, la chofe ferait poffible , par la première partie 
de la propofition précédente. C. g. F. D. 

C OR O L L A. I X X. 

"■ Si laraifonqu'MmtreellesdesquaraUésimommenJùrablesnefaumtftreex- 
primée en nombres entiers , elle ne fournit non pats tttre par des fractions : car 
toutes les fractions font commenfurables, par le fécond corollaire des 
'Définitions , & comme telles font l'une à l'autre comme nombre à nom- 
1>re, parla première propofition. 

Proposition 3. 

185. Sfnatre quantités a,b,cS d font proportionnelles ,di-fortéqueifoit 
'4b commet: efi a d, je Us, qu'en cas que les daix premières *&b foient 
xommenfuràbles , les deux dernières c If i le feront auft; mais qu'en cas qui 
les deux premières a & b foient incommenfurables, les dota dernières a & ê 
feront aiijji incommenfurables. ■ ' 

' -Car premièrement, foita&écommeBHiïables;cela étant, aferaài 
comme nombre à nombre, par la première propofition ; nuis comme a 
'eft à b, ainfi c-eft à V; donc c fera à d- comme nombre à nombre; donc 
t&ètetoat ecrnmenrurablei*par là première- propofltk». C. Q-F.J). 

Enfuite, foient a&b incommenfurables;. ceh -étant, je disque c 
-:- :■'.■ .'. •■'■' & 
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& à feront auffi incoïnmenfurables : car G c & à éioieat commenfurables, . 
a & b feraient auffi commenfurables par la première partie de cette pro- 
portion , à caufe que c eft à à comme aeftài; mais a & b ne font 
point commenfurables par la fuppofition; donc c & à font incoïnmenfu- 
rables auffi. C. & F,D. 

Corollaire. 

On peut inférer de cette propofition , qatji lan peut prouver que Vîncom- 
fnenfurabilitè appartient à une forte de quantité continue quelconque , elle ap- 
partiendra également à toutes i car dans cette démonstration a & b peuvent 
être une forte de quantité , & c & d une autre forte. Les différentes 
fortes de quantité connue, comme des lignes , des fuperficies , des folides, 
le terns , la viteffe , &c peuvent par un effet de leur continuïté être 
toujours proportionnelles : mais fi l'antécédent & le conféquent d'une, 
proportion font des quantités continues , & fi l'autre antécédent & 
l'autre conféquent font des quantités difcréte»,c'eft- à-dire des nombres, 
ces dernières quantités pourront fort bien n'être pas toujours propor- 
tionnelles aux premières , comme il paroît par la féconde propofition ; 
quoique d'un autre côté les premières pourront toujours être proportion- 
nelles aux autres. 

Sciotifc 

On peut voir par-là combien Euclide a eu raifon de traiter la propor- 
tion des grandeurs continues, -qui n'ont point de dernière partie finie, 
tout autrement qu'il n'a fait les nombres proportionnels ». dont la plus 
petite partie finie eft l'unité. 

Proposition*. 

- 186*. Si deux quantités font commenfurables à une troifiime', elles feront 
eommenjurables entre elles. 

Soient deux quantités a & b commenfurables à une troifiéme, .que 
nous nommerons c; je dis, que les quantités a & * feront cornmeafirfsK 
blés l'une à l'antre : car premièrement , puifque les grandeurs a & c fbnc 
commenfurables, il faut qu'elles foient l'une à l'autre comme nombre à r 
nombre, par la première propofition ;foit donc akc comme le nombre*/- 
au nombre e. De plus comme les grandeurs A & c font fuppofées com- 
menfurables , foit c à b comme le nombre/ au nombre g ; puis donc que 
a eft à c comme d ke, ou comme dfk */;& de plus, puifque c eft àô 
comme/àg, ou comme efkeg, il s'enfuit par égalité de raifons , que . 
Oo 2 «eft 
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a efl: à b comme le nombre if au nombre eg , & par confisquent que 
a & b font commenfurables par la première proportion. C. g. F. D. 

Corollaire i. 

Il paraît par -là que deux quantités incommenfurables ne /auraient être com- 
menfurables à une troijiéme: car on vient de prouver qu'il n'y a que des 
quantités commenfurables qui ayent cette propriété. 

Corollaire 2. 

S'il y a trois quantités homogènes a, b y c, dont a efl vncommenfurabh 
à b, & b commenfurable i c; je dis que a ejl incommenfurable à c: car fi 
cela n'étoit pas , nous aurions deux quantités incommenfurables entra 
elles, & cependant commenfurables à une troifiéme, ce qui par le co- 
rollaire précédent, efl; impoffible. 

Proposition y. 

- 187- Comme des quantités incommenfurables ne fauroient être égales lutte- 
à loutre , de-même aucun multiple , ni aucune partie ou parties de. lune n* 
peuvent être = à quelque multiple , partie ou parties de loutre. 

H eft bien clair que deux quantités incommenfurables , par exemple, 
a &£, ne peuvent être égales ; car en ce cas chacune d'elles feroitlaïne- 
fure de toutes deux , & par cela même elles ne feroient plus incommen- 
furables: outre cela, aucun multiple, ni aucune partie ou parties de 
l'une ne fauroient être = à quelque multiple, partie ou parties de l'autre ; 
ce que je démontre ainfi. Que c foit quelque multiple, partie ou par- 
ties de a, & d de i; cela étant, fi c eft. un multiple de a, il faut que a 
mefure c; d'un autre côté, fiteft une partie de a, c mefurera a\ & 
enfin , fi c contient plufieurs parties de a , comme f de a , il efl: mani- 
feste que \ de a mefurera les deux quantités; de • forte que dans tous les 
cas a fera commenfurable à e, & b commenfurable à d par la même rai- 
fon; donc les quantités c & d ne.fauroient être commenfurables; car fi 
elles Vétoient (a étant commenfurable à c & c à d)a & d feroient com- 
menfurables par la dernière propoGtion j mais fi a eft commenfurable à 
i t & a! à i, a & b feront commenfurables, par la même propofition; 
or o.& b ne font point commenfurables; donc c & d ne le feront pat 
non plus. Ainfi il s'en faut tant que * & rf.foient des grandeurs égales , 
qu'elles ne font pas même çommenfVrablei l'une à l'antre* donc de deux 
grandeurs incommenfurables aucun multiple, ni aucune parue ou par- 
ties ne peuvent être = à quelque multiple, partie ou parties de l'autre. 
C. g. F. p. j^ 
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■" La même chofe fe démontre plus directement ainfi: a eft incbmmen- 
fiirableà h, & b eft commenfurable à ^docc i eft incommenfurableàs, 
par le fécond corollaire de la proportion précédente: mais fi d eft jn- 
eommenfurable à a, & que a foit commenfurable à c , d fera incommen- 
fiirable àc, par le même corollaire ; donc &c. C. 0. F. D. 



188. 5w>B* deux quantités homogènes finies a £? q, £? çm'mi retranche 
âe la plus grande a plus de fa moitié , & enfuite plus de la moitié du refte , 
Ê? du dernier refte plus de la moitié , &e . je dis , jwe cette foujlracïion pour- 
ra être continuée jufqu'à' ce qu'il y ait un refte plus petit que q. 

Car premièrement , puifque par la fuppoGtîon a & q font des quanti- 
tés homogènes & finies, la quantité q ne fauroit être fi petite, qu'à for- 
ce dé la multiplier elle ne furpaffe a, par le troifiéme axiome: foie donc. 
la grandeur 6q on multiple de q qui furpafie a ; en ce cas ~ fera plus pe- 
tit que q : qu'on retranche préfeoteroem la moitié de a , & il reftera { a; 
étez la moitié de ce refte, & vous aurez \a , & puis, en répétant la 
même opération , \a; mais ;« eft plus petit que i<i, & ia plus petit 
que qs donc ;« eft plus petit que q ; par confisquent fi l'on retranche la 
moitié de a, puis la moitié du refte, & ainfi de fuite, la fouftraction 
pourra être continuée jufqu'à ce qu'on parvienne à un refte plus'pethV 
que q ; donc à plus forte raifon , fi l'on retranche plus de la moitié de a. 
&*plus de la moitié du refte, la fouftraction pourra être continuée jus- 
qu'à ce qu'on ait un refte plus petit que q. C. Q. F, D. 

Proposition o\ 

189. Soient a £? b deux quantités homogènes, à Tégard desquelles Suivi 
être pratiquée la divïjion fuivante : divifez 

a par b, & que le refte foit c; puis divifez a. b. c. d. e. f. g. h. 
bparc, & que le refte fait d} puis divifez- 41. 24. 17. 7. 3; i. o. o. 
cpardtf que le refte fait e, ffc. Je dis 

que la férié a,b,c,d,e, 6?c. pourra être continuée jufqu'à ce qu'on arrive à 
des termes plus petits qu'aucune quantité affignable , telle que q. 

Car dans la première divifion, où a a été divifé par b , c'eft-à-dîre, 
où b a été retranché de a aufli fouvent qu'il étoit poflible , le refte c doit 
être plus petit que *; car fi cela n' étoit pas, b pourrait avoir été pris 
encore une fois ou davantage, contre l'hypothéferpuis donc que b quart. 
tiré retranchée étoit linon %b , 3* , 4b , <3cc. du-moms b , il s'enfuie que 
Oo 3 la 



y Google 



s#* ELJê:MENS. D'ALGEBRE, 

la quantité retranchée doit être plus grande que ce qui refte; donc dans 
la première drvifion, où à a été divifé par b, on a retranché pins de la 
moitié de a,& il eft relié c: pareillement dans la troifiéme diviGon où c 
a été divifé par d , on a retranché plus de la moitié de c , & il eft relié 
* : de-même dans la cinquième divifion , on- a fouftrait plus de la moi- 
tié dec, & le refte a été g , &c. ; donc les termes a t c^e^g^Scc. peu- 
vent être continués jusqu'à ce qu'ils deviennent plus petits que q , par le 
lemme précédent: nous en difons autant des termes b ,d,f t b, qu'on peut 
continuer jusqu'à ce qu'ils deviennent plus petits que q; d'où il -s'enfuit 
que les termes a, b, c,d, e,f, g, i, peuvent être continués jusqu'à ce 
qu'ils deviennent plus petits que q. C. Q, F. D. 

Proposition 7. 

190. Suppofant tout comme dont la dernière propojttion; je dis, qu'une quan- 
tité quelconque , qui ^mefurera deux termes voi fins de la fine précédente, mefu- 
rera tous les autres termes fans exception. 

Soie q une mefïire des deux quantités contîgnes d & e; cela étant je 
dis en premier lieu , que q ihefurera tous les termes qui viennent après e ; 
car après que d a été divifé par ; * il eft relie le terme fuivant /; donc e 
mefure **— f: puis donc que q mefure e par l'hypotfaéfe , & que e mefure 
à— /, q doit mefurer d— f par le premier axiome; mais q mefure auffi d 
par r'hypothéfe ; donc q mefure également les quantités d *Jfc d—f, dont 
fc différence eft/; par conféquent q mefure / par le fécond axiome : on 
prouvera de-même que puisque q mefure d & e , il s'enfuit nécefTairement 
qu'il doit mefurer /; ainfi comme q mefure de e & f, il mefurera néceûai- 
rement g,& ainfi de fuite. Je dis en fécond lieu, que fi q meihre d&e, 
il mefurera tous les termes qui précédent d: car quand c a. été divifé par 
à il eftrefté e; donc (/mefure c—e: puis donc que q mefure d par Thy- 
pothéfe, & que d mefure c— e, q mefure «—f; mais q mefure auffi g 
par ïhypothéfe; doncç mefure également e &. c—e, dont la fomme eft 
c; ainfi q mefure c : puis donc que de la fuppofition que q mefure tant e 
que d, il fuit qu'il doit nécefTairement mefurer c,on peut inférer de-mê- 
me de ce que q mefure d & c, qu'il doit néceÛàirement mefurer b, &, 
ainfi. de fuite. C. Q. F. D. 

Proposition 8- 

: 191. Suppofant tout comme dans les deux propojîtions précédentes , je dis 

que fi les premiers termes a fi? bfont commtnfwables , la férié a, b, c, d , e &c. 

ne pourra point être continuée à l'infini; mais qu'elle fera terminée de forte que 

le 
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h àmier ume&kfMt frttàamà W& pks grande mejure emmxru de' 
»y*t;o Téàp6qu*méi* f fi lit teréetR,h,t,d, e&c. ne finit point 
continués à rinfoi Je dis que les premiers termes atfb/wit commenfurables. 

Premièrement, fuppofons a& b Commenfurables ; cela étant, jedis que 
la. férié ne pourra point être continuée à l'infini : car fi ja grandeur q eft 
une mefure commune de a & de b } cette grandeur raefurera tous lestèr-s, 
mes fujyans.par M ; Q>nù^reprp^oJîtion;imapfi_les;terme8 forn continué*; 
à l'infini , ils fe trouveront enfin plus petits que g par la fixiéme proposition ,' 
& par conféquent q ne fanroitJes mefurertous; ainfi la férié n'eft pas 
continuée à l'infini: fuppofbns donc que le dernier terme foit e t & je 
prouverai que * fera la plus grande mefure commune de a & de b : car 
comme e eft le dernier terme de la férié par l'hypothéfe , iUmefurera fans 1 
refte le pénultième terme â^ car s!il : yavoit eu on refte comme/, la 
quantité / auroit été le terme après e , & par cela même e ne feroit pas 
le dernier terme de la férié, contre l'hypothéfe: puis donc que e mefu- 
re tant d que lui même, il doit auffi mefurer a & b par la dernière pro* 
pofitionj &je dis' déplus, qu'il fera la plus grande quantité.qui puîflè 
les mefurer tous deui: car fi a & A admèttoient une plus grande mefur 
re commune que e, par exemple q, cette dernière grandeur mefureroit 
tous les termes fuivans, & entr'autres e, parla dernière propoGtion, 
e'eft-à-dire, qu'une plus grande quantité en mefureroit une -plus petite, 
ce qui eft abfurde ; donc fi -e eft le dernier terme de la férié, il fera l* 
plus grande mefure commune d«ic a &ifontfiifceptibles. C»Q.F.D. 

Enfin, il me refte à. prouver-, que fi laferiefl,£,c,if,e &c. nefau- 
roit être continuée a l'infini , les premières quantités a & b font corn-, 
menfurables ; car puisque par l'hypothéfe la férié ne va pas i l'infini , qua 
le dernier terme en foit e : or il a été prouvé ci-dêffas que e doit égale- 
ment mefurer d & e ; donc il mefûrera auffi a& k par la dernière propo* 
fition; & par cela même a&b feront tommeûfùrablès» - ■■- "■ •' 

Ç O H O L l A I, R M. I;. . 

'ï$i Us nombres ou autres quantités bpmogénts a £# ' b font commenfurables, 
H fera facile de trouver leur plus grande toefufe'càmmune , fàvoir , en détermi- 
nant le dernier terme de hfétie aVb,C; d,'e:' ainfï'ïà plus grande mefure 
commune dés nombres 42 & 3oeftoVàcaufeque',6" eft lé dernier ter- 
me de la férié 42 , .30, 12, (S. 

CffïOI LA lui." .2. 1: 

Si les premières quantités a £f b font incommehfurabks t la férié a , b , c , 

d.e 
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d,e &c, pourra êtu continuée à l'infini: car 11 cela nefepouvoit pas, a&b 
feraient coajmenfurables par la dernière partie de cette proportion. 

Corollaire 3. 

Et réciproquement , fx la férié a , b , c , d , e &C. peut Je continuer à Pinfi- 
ni,ks premières quantités a & b feront incommenfurablesicar Gellesétoient 
commenfurables , la férié n'iroit pas à l'infini par la première partie de 
cftte proportion. 

Corollaire 4. 

Toute quantité, comme q , qui mefure deux autres quantités a £f b , mefu- 
rcra aujft leur plus grande mefure commune e. 

Proposition 9. 

Pkobltme. 

,-192. On demande t trois quantités commenfurables a , b &_c étant données, 
de trouver leur plus grande mefure commune. 

Solution. 

Trouvez if abord la plus grande mefure commune de deux de ces quantités, 
par ex. a £? b , & nommez-la d; puts trouvez la plus grande mefure corn- 
mune de d &* de c , S" appéllez-la e ; ahrs e fera la plus grande mefure com- 
mune des trois quantités propofées a, b&f.c. Car premièrement , puisque 
e mefure d, & que d mefure tant a que b, e mefurera aufii a &£;mais 
* mefure c par I'hypothéfe , étant fuppofé la plus grande mefure commu- 
ne de J & de e ; donc e mefurera toutes lee trois quantités a, b & c. Je 
dû , en . fécond lieu , que e eil la plus grande quantité qui punie les me- 
furer toutes: car s'il eft, poflîble. que/, quantité plus grande que e, me- 
fure toutes les trois quantités a , b & c ; cela étant , puisque/ mefure tant 
a que b, il mefurera aulîi leur plus grande mefure commune d, parle 

quatrième a dernière propofition; mais /mefure c par J'hy- 

jwthéi'e; :rà e , la plus grande mefure commune de d & 

de-c, c'ei plus, grande quantité en mefurera une plus peti- 

te, ce qû donc' e eil; la plus grande mefure commune de 

a, b& c.' (."'''"■ 

Pour éclaircir la règle , nons donnerons l'exemple fuivaht en nombres : 

on demande la plus grande mefure'. commune des nombres 42 , 30 & 15, 

La plus grande mefure commune de 4,2 ; & de 30 eft 6, par le premier 

" - " ' . < *" ■ ■• - corol- 
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corollaire de la huitième proposition ; & la plus grande meibre commu- 
ne de 6 & de 15 eft 3 ; & fi les nombres 42 , 30 & 15 font tous divi- 
fds par 3 , ils feront réduits à 14 , 10 & 5 , trois autres nombres qui for- 
ment entre eux la même proportion que leurs dividendes refpeétifs. 

Corollaire. 

Toute quantité y comme î, qui mefure trois quantités a, b 6s" c, mefurera 
. aufft leur plus grande mefure commune e. ** 

N. B. Les propofitions fuivantes font deftinées à prouver l'exiflencé 
des incommenfurables, & quelques-unes de leurs propriétés, qui méri- 
tent d'être connues. 

Proposition 10. 

193. Toutes les fraâtiens égales, réduites à leurs derniers termes, .devien- 
nent une feule S même fraction. 

Avant que de m'engager dans la démonftratkm de cette proportion , 
je ferai une remarque qui fera une efpécc de kmine, favoir, que Si deux, 
nombres, comme 7 & n , dont la plus grande mefure commune eft l'unité, 
font multipliés par une troifiéme quantité , comme à, de quelque forte qu'elle 
fait , cette quantité à fera la plus grande mefure commune des quantités yd & 
nà; & réciproquement ,Ji d eft la plus grande mefure commune des quantités 
yd & ild, Tutùtéjera la plus grande mefure commune desnombres 7 fcf n. 
Car fi en trouvant la plus grande mefure commune de 7 & de 1 1 , les 
divifeurs font 7,4,3,1, comme ils font réellement, aufli en trouvant 
la plus grande melure commune de yd & nd y les divifeurs feront fd t 
ad s 3J, id-y c'eft-à-dire,fi 1 eft le dernier divifeur , & par conféquent 
la plus grande mefure commune dans le premier cas, , d fera le dernier 
divifeur , & par conféquent la plus grande mefure commune dans le der- 
nier cas, & réciproquement. 

Ceci étant pofé , qu'il y ait préfentement deux fractions égales , qui 
étant réduites à leurs derniers termes , foient -y &-^-: Je vais démon- 
trer que les nombres c & d font réellement les mêmes que les nombres 
a & b refpectivement. ' 

. Car premièrement il eft clair que les nombres a & b ne fauroient avoir 
d'autre commune mefure que l'unité, non plus .que les nombre* c & d; 
car s'ils en avoient une autre, les fractions- 4- & ~r ne feroïent pas 
réduites à leurs derniers termes , mais pourraient être divifées encore , ce 
qui eft contre la fuppofition. 

Tome L ■ . , Pp , s 8 . Les 
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2". Les fraèlions -£- & —• doivent être égales l'une à l'autre; car 
quelles que foient les méthodes dont on ait fait ufage pour re'duire ces 
fractions à leurs derniers termes, il eft certain que les fractions-!- & 4- 

doivent être égales aux fractions premièrement propofées , fans quoi el- 
les ne repréfenteroient point ces fractions dans leurs derniers termes , mais 
d'autres fractions : puis donc que les fractions -î- & -j- font égales 
aux fractions premièrement propofées, 6c que ces fractions font égales 
l'une à l'autre par la fuppofition, il s'enfuit que les fractions -£-& ~ 
font égales auffi. 

3°. Que les fractions égales -~ & -~- foient préfentement rédui- 
tes au même dénominateur, je dis que les fractions qui en naîtront, fa- 
voir, 4~- & -TJ- feront encore égales; à caufe que cette réduction ne 
peut affecter en rien leur valeur, par.Ie huitième Article de l'Introduction: 
puis donc que les fractions ~ & -~ font égales , &. ont le même dëno- 
nominateur,il faut auffi qu'elles àyent le même numérateur, c'eft-à-dire, 
que le nombre bc doit être le même que le nombre ad; donc les nom- 
bres b c & b d doivent être les mêmes que les nombres ad&bd refpecti- 
vement; par conféquent la plus grande mefure commune de la première 
paire fera la même que la plus grande mefure commune de la dernière ; 
mais la plus grande mefure commune des nombres b c & b d eft b , par le 
lemme, à caufe qu'il a été prouvé que la plus grande mefure commune 
des nombres c & d eft l'unité ; & par la même raifon , la plus grande 
mefure commune des nombres ad & bd eft d; ainfî les nombres b & d 
font les mêmes : puis donc que les deux fractions ~- & -4- font éga- 
les, & ont le même dénominateur, il faut qu'elles ayent pareillement le 
même numérateur, c'eft-à-dire, qu'il faut que le nombre c foit le mê- 
me que le nombre a; & par conféquent les nombres c & (/doivent être 
réellement les mêmes que4es nombres a & b refpectîvement. C. Q. F. D. 

Corollaire. 

S'il y a deux frayions égales -£- & -^-, dora la première ~- ejlrédui- 

àutte à fes derniers termes ; je dis que a numérateur de la première fraâion, 

mefa. 



y Google 



EL'EMENS D'ALGEBRE. 299 

mefurera c numérateur de Inféconde, & que h, dénominateur de la première , 
mefurera autant de fois d dénominateur de la féconde. 

Car foit e la plus grande mefure commune des nombres c & à; en ce 
cas l'unité fera la plu* grande mefure commune des nombres — & — par 
]e lemme démontré au commencement de la propofition ; par conféquent 

*_ & — feront les derniers termes de la fraction 4-J mais la fraction 

t * ■ a 

■— eft égale à la fraction -|- , qui eft déjà réduite à fes derniers termes 
par la fuppofition j & par cette propofition les derniers termes de toutes 
les fractions égales font les mêmes ; donc les nombres — & — font les 

mêmes que les nombres a & b , & les nombres c & d les mêmes que les 
nombres ea & eb refpectivement ; mais a mefure ca, &A mefure eb 
autant de fois ; donc a mefure c , & b mefure d autant de fois. C. Q. F. D. 

PROPOSITION II. 

194. S'il y a trois nombres a, b Êf c, «font a foit un nombre premier à 
tègard Je b, É3* quebfoit un multiple de c; je dis, que a fera un nombre 
premier par rapport à c. 

Car fia & c ne font pas des nombres premiers entre eux , il faut qu'ils 
àyent quelque mefure commune plus grande que l'unité par la quatrième 
définition j- que cette prétendue mefure foit d; pois donc-que d mefure 
c , & que c mefure fon multiple b , d mefurera aufii b ; mais d mefure 
aufîî a comme étant une mefure commune de a & de c; donc d mefure 
a & b ; donc a & b ne fauroient être des nombres premiers entre eux, 
non plus que a & c j mais a & b font des nombres premiers entre eux 
par la fuppofition ; donc a&c doivent auifi être des nombres premiers 
l'un à l'égard de l'autre. C. Q. F. D. 

S C H O L I B. 

Quand c eft égal à l'unité , cette propofition eft manifefte par elle-mê- 
me: car on voit d'abord que les nombres a & c n'ont d'autre mefure 
commune que l'unité: fi l'on admettoit l'unité au rang des nombres, 
tout autre nombre feroit premier à fon égard, & un de fes multiples. Pour 
éviter cette confufion , & établir une diftinêtion entre des nombres pre- 
miers , & d'autres qui ne font point tels, £«cWe a exclu l'unité de fa défini- 
tion de nombre, aimant mieux la confidérer comme un dénominateur 
commun de tout nombre : ainfi le nombre 3 doil être interprété com- 
me figurant trois unités , &c. 

pp 2 P*o- 
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Proposition 12. 

195. Si deux nombres a & bfont tous deux premiers à regard d'un trot- 
fiime nombre c; je dis, que leur produit ab fera atjfi un nombre premier à 
Ngard du troifiéme nombre c ;«f ( « qui revient au mime ) que le produit a b 
£? le nombre ç n'auront d'autre mefure commune me Imité. 

Sî on le nie, que le produit ai & le nonftre c ayent quelque mefure 
commune plus .grande que l'unité, par exemple Jjpuis donc que d me- 
fure tant le produit a h que le nombre c , il memrera auffi le nombre c 
fcul, & par conféquent c fera quelque multiple de d; donc nous avons 
trois nombres a, c & d y dont a eft un nombre premier relativement àc* 
& c un multiple de d; donc par la dernière propoGtion a eft un nom- 
bre premier relativement à d, & h fraction -— eft réduite à tes der- 
niers ou moindres termes: de plus, puifque d mefure tant le produit ab 
que le nombre c, il mefurèra ab feul, & par conféquent ab fera quel- 
que multiple de d; donc la fraction ~ fera équivalente à quelque nom- 
bre entier; nommez ce nombre entier e; pullque^—f, nous aurons 
•§"=•4- : nous avons donc ici deux fractions égales -~ & -~,dontla 



de la première fraction mefurèra b dénominateur de la dernière , par le 
corollaire de la dixième proposition ; mais d mefure c par l'hypothéfe ; 
donc d, nombre plus grand que l'unité, mefure tant b que c; donc fi 
le produit ab & le nombre c ne font point premiers entre eux , les nom- 
bres b & c ne fauroient l'être non plus; mais les nombres b & c font 
premiers l'un à l'égard de l'autre par l'hypothéfe; donc le produit ab &. 
le nombre c font aulîi premiers entre eux. C. O. F. D. 

Corollaire i. 

. Si deux nombres a & bfont premiers à regard de deux autres c £? d de 
façon que les deux nombres a £? b fuient premiers à regard de chacun des 
nombres c & d; je dis, que ab produit des deux premiers fera un nombre, 
premier par rapport à cd produit des deux derniers. Car puifque tant a que 
que i font des nombres premiers par rapportât, le produit a b fera auffi. 
premier par rapport à c par cette douzième propofition; & par la mê- 
me raifou le produit ah fera auffi premier à l'égard du nombre d: puis 
donc que tes nombres c & d font premiers par rapport au nombre ab > 
leur produit e d doit auffi être premier à a b , & a b l'être à c d. C. Q. F. A. 
. Co- 
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Corollaire s. 

Si dans le corollaire précédent les nombres a & h font fuppofés égaux 
entre eux, comme suffi les nombres c & d; & que de plus a foit un 
nombre premier à c, en ce cas a & b feront des nombres premiers à 
chacun des nombres c & d y & par cela même le produit ab fera pre* 
mier au produit ci: mais dans cette i'uppoiîtion le produit ab eftle mê- 
me que a* , & le produit ci le même que c* j donc a* fera un nombre 
premier à c * ; ce qui lignifie proprement , que 67 deux nombres aff c 
font premiers l*un à t autre, leurs quarrés aa cï ce le feront pareillement. 

Corollaire 3. 

Doncji deux nombres quelconques 'a fi? è font les plus petits qui expriment leur, 
raifon , leurs quartes aa Q* ce feront les plus petits dans la leur: car quand a 
ou c eft égal à l'unité, la choie eft claire (l'unité ne permettant pas 
qu'on continue la diviiion ; ) & quand a & c font dés quantités plus gran- 
des que l'unité , a a & c c feront les petits termes qui expriment leur rai- 
ion, par le dernier corollaire. 



196. S'il y a trois quantités homogènes a,b £? c en proportion continue, & 
que le terme moyen foit commenfurable aux extrêmes ; je dis , que les plus petits 
nombres qui expriment la raifon des extrêmes feront tous deux des quarrés. 

Puifque a & b font commenfurables par l'faypothéfe, foit leur plus 
grande commune mèfure contenue dans a autant de fois qu'il y a d'u- 
nités en d, & dans b autant de fois qu'il y a d'unités en e ; cela étant d 
& e feront les plus petits nombres qui expriment la raifon de a à A, par la 
djxiéme propofmon; & puifque a eft à b comme d eft à e, ou comme 
dd efl à de, & que b eft pareillement à c comme d à (,ou comme de à 
*e,il s'enfuit par égalité- de raifons, que a eft àc comme dd à e e;mz\3 
d & e font les plus petits nombres qui expriment la raifon de a à b , com- 
me nous l'avons vu ; donc dd&ee font les plus petits nombres qui expri- 
ment la raifon de ai c, par le troifiéme corollaire de la dernière propo- 
rtion; donc les derniers nombres qui expriment la raifon des extrêmes a 
& c font l'un & l'autre des nombres quarrés. C. Q. F. D. 

Proposition 14. 

. 107. S'il y a trois quantités homogènes a, b &f c en proportion continue , 
dont les extrêmes a £f c foient commenfurables tune à Tautre j £? que les plut 
■ ' Pp 3 &'** 
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petits nombres qui expriment h ratfon de ces extrêmes, ne foient pas tous deux des 
quarrisyje disque la quantité moyenne bfera incommenfurable aux deux ex- 
trêmes.. 

Il eft manifefte que la quantité moyenne ne fàuroït être commenfura- 
ble à un des extrêmes & incommenfurable àfaucrejcarfinousfuppofoiis, 
par exemple , que a & b font incommenfurables, & que cependant b âc 
ç font commenfurables , nous aurions deux quantités incommenfurables 
a & b commenfurables l'une & l'autre à une troifiéme quantité c, ce qui 
par le premier corollaire de la quatrième proportion eft impofllbie ; donc 
la quantité moyenne doit être ou commenfufable ou incommenfurable' 
aux deux extrêmes: pour commenfurable eue ne fauroit l'être; car en ce 
cas les plus petits nombres qui expriment laraifon des extrêmes .devraient 
être des qnarrés par la dernière propofition, ce qui eft contre l'hypo- 
théft; donc le terme moyen doit être incommenfurable aux deux ex* 
trêmes. C. Q. F. D. 

Corollaire. 

La ligne a étant donnée, il fera facile d'en trouver autant d'autres qu'en 
voudra, qui lui feront incommenfurables; car prenant deux nombres quelcon- 
ques dtfe qui foient' les plus petits qui expriment leur raijôn y & pas tous deux 
des quarrès, faites c à a comme d à e, £f une moyenne proportionelle entre 
a £?* c , trouvée par la treizième propofition Si Jixiéme Livre dEuclidt , fera 
incommenfurable à l'une £»? à foutre de ces quantités. 

Proposition' 15. 

198- S'il y a quelque nombre entier , comme n, dont la racine quarrée ne 
fauroit être exprimée par quelque autre nombre entier; je dis , que cette racine 
ne peut non plus être exprimée par une fraction quelconque. 

Car fuppofant la chofe poffible, foit la racine quarrée de « exprimée 
par une fraction , laquelle étant réduite à fes' derniers termes exprima- 
bles en nombres entiers fera -J-, c'eft-à-dire, foit-|-=VBiceIaétant 
nous aurons ■—= -y-; mais la fraction —• eft réduite à fes moindre» 
termes, par le troifiéme corollaire de la douzième propoûtion, à caufè 

que la fraction -^-Fétbitj & la fraction — eft réduite à fes moindres 
* 1 

termes, parce que l'unité n'admet point de divifion ultérieure j donc nous 
avons deux fractions égales If- & — , toutes deux réduites à leurs der- 
niers termes ; d'où il fuit, que ces deux fraction* doivent non feulement 

être 
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être égales en valeur, mais aufjj dans leurs termes, c'eft-à-dire, qae aa 
doit être égal à», & bb à r ; mais 44 ne peut être égal à b, à caufe 
que a eft un nombre entier par la fuppofition, &'qiie n eft fuppofé ne 
point admettre de nombre-entier pour fa racine; donc la racine quarrée 
de n ne fauroit être exprimée par quelque fracïion que ce foie. C. Q. F. D. 
Autrement ainfi. Premièrement ». yn & 1 , font en proportion con- 
tinue, à caufe que le'quarre du ternie moyen eft égal au produit des 
-extrêmes; en fécond lieu, les- extrêmes n & 1 font les plus petits dans 
-leur proportion, l'unité empêchant qu'on ne pourfuive plus loin la ré- 
•duition; enecoifiémeiieu, ondes extrêmes b n'eft pas un nombrequar- 
ré par la fuppofition ; donc le terme moyen qui eft yn eft. incommenfu- 
ble à 1$ donc fl n*eft point jioffibfe ^primer psj quelque fraction ou 
far quelque nombre mixte quelconque yn, à cauft que.toîBS Jesjiom- 
bres mixtes , pt toutes les fractions font commenfurables à 1 , par le tfoi- 
iîéme corollaire des définitions. - C. Q. K D... '.;..-. 

,'S c, 1 o 11 i. 
'' Il paraît mariifejîement par cette propofition, que deux nombres fourds peu- 
vent être Tun &? Vautre incommenfùrables à funité, £? cependant commenfu- 
rables entre eux: car Vz & VS (en vertu de cette proposition) font tous 
deux incommenfùrables à l'unit$ , j5t .pourtant comnaenfurables Tunàrau- 
tre; car puisque le nombre 2 eil au nombre 8 comme i'à 4, y 2 fera 
à la yi comme 1 à 2. 

Pïoïos'iTïos 16". : 
. 199. S'il y a âeux nombres a $ b réduits aux plus fimples termes de leurs 
raiforts, £5* tels que leurs racines quarrêes foient commenfurables lune à l'au- 
tre; je dis que les nombres a £? bfont des quarris. 

Car puisque la Va eft, fuppofee commenfurable à Vb , que leur 
plus grande meiure commune foie contenue dans y a les .fois d* & 
dans Vb les fois e ; cela étant d & t feront les moindres ter- 
mes dans la raifon de Va à yb par la dixième propofition; & 
puisque Va eft à -Vb comme rf à c,- npus aurons a à b comme dd 
i e-t; donc _i- = ~parlô quatrième axiome: mais la fraction 
;_!_ éft réduite à fes moindres termeVpar la fupppGuon ; & nous en di- 
fons autant de la fraction — , à caufe que la fraftion — l'étoit;donc 
e=sdd t &j^ecî donc a&i font tousdeuxdes ; qBarrés.'C.J2; F. D. 
■' : - A ■■■-" ■ ■- Co- 
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Corollaire. 

Donc fi a & b font les plus fimples termes dans leur rai/on t & pas tous 
Jeux des quatre s , comme i & 2 , 2 & 3 , &c . leurs racines quarrées feront 
incmmenfuraèles Tune à l'autre. 

Proposition 17. 

200. Si deux quantités incommenfurables , comme 2 &? V3 ,font ajoutées en- 
femble, de-forte que de leur addition réjùlte une troijiéme quantité 2-t-y3> J« 
■dis que cette quantité fera incommenfurabte à tune & à loutre des parties dont 
elle eft cmpofée. 

Je prouverai que le nombre 2— r-V§ eft incommensurable à V%. 
■ Car fi la chofe étoit autrement, tant la quantité 2H- y 3 que Y% aa- 
toient quelque mefure co mmune; que cette mefure foit m: puis donc 
que la grandeur m mefure- 2-+ y 3 & y<$ , elle mefurèra aufli leur diffé- 
rence 2 , & par cela même elle mefiirera 2 & Y$ ; m ais 2 & y$ font 
incommenfurables par ta fuppofition; donc le nombre 2.-+ y 3 ne fau- 
roit être commenfurable à •S» €• fe & £• On démontrera précifé- 
meot de^même, que la quantité 2-t-V3 eft incommenfurable à 3. 

Proposition 18. 

soi. Le cSté cf h diagonale d'un quarréfont incommenfurables. 

C'eft ce qu'on peut inférer de la quinzième propofirion ; car par la 
quarante-feptiéme du premier Livre d'Euclide, fi le côté d'un quarré eft 
repréfcmé par 1 , fa diagonale fera y% ; mais 1 & y 2 font incommen- 
furables par la quinzième propofirion ; donc le côté & la diagonale d'url 
quarré font incommenfurables. C. Q. F. D. 

La même vérité peut fe démontrer indépendamment des propofitiorw 
précédentes par le fecours du lemme fuïvant. 

L E H M E. 

Si un nombre quarré eft pair, fa racine &fa moitié feront paires suffi. 

Car une racine impaire comme 2«-f 1 donne un quarré impair, com- 
me 4aa-+4tf-*-i ; au-Iieu qu'une racine paire, telle que 2a, donne un 
quarré pair, tel que -\aa; Se fa moitié za a eft pareillement un nom- 
bre pair. 

Cela étant ,- fi le côté & la diagonale de quelque quarré a'étoient pas 
incommenfnrables , il faudroit qu'ils enflent quelque mefure commune: 
que leur plus grande mefure commune foit contenue dans le côté les 

fois a, 
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Ibis a, & dans le diamètre les foi» b; ainfi a & * feront les plus petit» 
nombres, 'qui expriment la raifon du côté du quarré à la diagonale ;& puis- 
que le côté eft à la diagonale comme a eft à b , le quatre du câ té fera au quarré 
de la diagonale comme a a à bb\ mais le quarré du côté eft la moitié du 
quatre de la diagonale, par la quarante- feptiéniedu premier LivredesF.lt- 
roens;donc aa eft la moitié de£&;donc(jfl&*£ibnt.deux nombres pairs, 
■i ipour avoir unemoirié fans fra&ion adhérente ,& a a pour être cette moi- 
tié, fuivant le lemmej donc en vertu du même lemme, les racines deces 
quarrés pairs, favoir a&cb, doivent être des nombres pairs; car fi quel- 
qu'un d'eux étoit impair, fon quatre le feroit auffi: mais comme ces 
.nombres font les plus pe$its dans leur proportion , un d'eux au-moins doit 
être un sombre Impair , fans quoi: il 51 auroit moyen, de réduire la pro- 
portion à des termes plus Amples encore; donc û le côté & là diagonale 
. d'un quarré n'étoient pas incommenfurables, il feroit poffible qu'un fèul 
& même nombre fût pair & impair; mais cela eft impoffible; donc ces 
grandeurs font incommenfurables. Ç, Q* F. D.' 

Obfervations générales fur la matière de riniommtnfurubîUté, ', 

zoa. Scbolie 1. II paroît par ce qui vient d'être démontré, combien les 
parties des quantités continues font plus fubtiles que celles dès nombres' 
car quoique la racine -quarrée de 2 ne puûTe pas s'exprimer par un nom* 
bre entier du par une ftaftion quelconque, nous voyons- cependant que 
fi l'on défigne le côté d'un quatre pat 1 ,foit que cesté-onîtéfignifieunë 
aune, un pied, unpoûce, ou telle autre longueur qu'on voudra, la dia- 
gonale, mefurée fur la même échelle, fera la racine de s ; il feroit mê- 
me très- facile de cônftrulre une échelle qui contiendrait les racines des 
nombres naturels continués à diferétion depuis l'unité ; maïs nous aurons 
occafîon de revenir à ce fujet, Voyez le Scholie.de l'Ait 367. ■ •' 

Cette propofition nous donne auffi à connoître, que les aires de deux 
quarrés peuvent être commenfurables dans le tems que leurs quarrés ne 
le font pas; car l'aire d'un quarré eft à l'aire d'un autre quarré fait fur 
fa diagonale du premier comme 1 à 2; & cependant, par la dernière 
propofition, les côtés des deux quarrés font incommenfurables. ■"'- f 

Scbolie 2. Dans le corollaire de la trohléme propofition H aéeéprôtiVé* T 
que pourvu que l'incommenfurabifité appartienne à une forte de quanti! 
té continue, eiledoit appartenir également à toute autre ; mais dans"/»- 
dernière propofition, & dans le corollaire de la quatorzième, il eft dé- 
montré que des lignes peuvent &re torarnaieiuaisbles; donc tôut« les 
auttes quantité* continues peuvent l'être. Je me contenterai de ramwr- 
Tmel. Qo. «"£ 
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ter on ftul exempte de riaajraraeafufabiutédans une autre Jgrte de quan- 
■«itcs, ravoir le teins. 

' I*e fameux irVygiîM, dans Ton admirable Traité du Mouvement des Pen- 
dules, a démontré, que les longueurs des pendules, à compter depuis 
te centre de fiifpenûon julqu/au centre eTofcillation , font comme les 
«narrés des tenu dans lesquels ils achèvent refpectivement des vibration» 
semblables; comme fi la longueur d'un pendule étort de trois pieds ma- 
sure du Rhin; & celle d'un autre de deux pieds pareils , le quatre do 
tans d'une ofciUatiou du premier pendule fera soi quarré du teins d'une 
«lallation femblable du dernier comme 3 àc ; ainfi les tems même» 
feront comme Va aVs, & aiaft pourront être reptéfefités par ces deux 
quantités lourdes. Suppolbns prérentement une chofe qui ne s'éloigne 
guère» de la vérité, favoir, que v§ eft à vt comme 49 a 40; rédnifanc 
cette analogie en équation nous aurons ^3x40=^3x49, ce qui fignrne, 
que quarante vibrations du plus long pendule ne font dans le même tenu 
que quarante-neuf vibrations du plus courtjfi ceci étoit vrai à k rigueur, 
& que deux pareils pendules achevaient chacun là vibration reipecHve 
.dans le même inftant , après quarante autres vibrations du pendule le 
pins long, & quarante-neuf du pus court, leurs deux vibrations feraient 
de-nouveau terminées au même inftant , & ainfi de fuite à l'infini- Ce 
jajlbnnement eft fondé fiir la fuppofition que V% & Vi font comme 49 
"à 40, & par conftSqaent que r , S*4°=V»x4?> ■"■»» fi a00 « fuppofona 
que ces deux racines fou lourdes , & par conféquent que les tenu que 
ces racines défignent , font (comme il eft vrai) incommenfurables , au- 
cun multiple de l'une nefauroitêtre égal à quelque multiple de l'autre, par 
h cinquième propofition ; & U s'enfuivra de-là , que û ces deux pendu- 
les font lâchés dans le mime inftant , quel que foit le sombre de leurs 
vibrations^il n'arrivera jamais que deux de ces vibratias» foient achevée» 
précifément dans le même inftant. 

' Srfofi» 3. Avant de quitter ce fujet, j'obfenFerai encore, que cette 
doctrine des incommen&rables renverfe de fond en comble l'hjpotuéfe 
des indiviSblet; car s'il j avoit dans la Nature des quantités indivifi-, 
blés , elles mefureroient toutes tes autres , rie» ne pouvant être plus pe-, 
lit qu'elle», & par cela même il n'y autoit point d'mcommenuirables, 
dont l'exigence néanmoins vient d'être démontiée par des argumens 
an-deflu» de toute exception* 

P 1 e.t tl«l t. 
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ûmiiptfaiutim Mrii Jfar pmh mt/im. armumne , mmHf» ^ 

_ tiens certains nombres revenant toujours dans le même. artin A /infini: m it- 

mndtla voie» 4e kjaSios-i. » (« pUflnupi.) h. raljm * ta b 

fans awmt affroxiKutim, a tàmmmrt in nmires-fiaré imTtxprefflm ' 

il .la valeur ebwshè e. . . ■ < . 

'■■ Se 1 t la-». - '-'- '' 

Que les quôtïens qui" reviennent dam. le même ordre foient , 1 , 1 , 3, 
. > > ». 3- 1 i*. 3- *c. a fiafiri, & que les reftei.de la première divifioiv 
de la féconde & de la troiiiéme foient e,.J & e *rpe£tivsinent ; GCk 
étant le quotient ae t «dwifé,par frfcra iy «lui de J dirifdpa* c.îice- 
Imdet divifé par ,i,s,' : .après quelle quotient de ddi»aï par «'fera dS- 
nouveau 1 ,& alnfi de fuite: donc un divjfion continuelle commencée 
depuis à & e, & pouffée à l'infini, fera accompagnée des même, mi* 
tiens, tant en qnantiré ,„ordre & nombre, qu'une drvfflbn continuelle 
commencée : depuis 4 & H par confisquent i au» la même raSon 4 , que 
î.. Î.Î" . "*■ •° Bd 4am 1**. •*>'<»» "dote: pourV & Pmt 
(crie déquaaoi» pareille à celle de l'JIn. sfj, & a eh relatera: 
la— obx-+à. 
oo~ if=— *. 
' lé— iln=-¥c: 
i.*- 3*=- A 
Ta— roi=-+t. &e. 
^»"W»««;=a*-M. & e =7«.r.roJ; mai. il a été prouvé ci 
deffi» que é eft à « comme ,. à »; donc 3 S- sa eit-a -ja- roi comme 
«etta *;*mc changeant l'analogie en équation, %bk-iab=7<»-loab, 
ou 7^~8«J=3i»: nous n'avons ici qu'une équation pour déterminer 
Z^itfTSl"?™ 3 *? *• & Wons par cela même molli, 
tuer a la phœ de l-une la quantité qu'il nous plaîtrfiibflituons donc à 
U place de* une quantité qui rende l'équation plus firaple,par eiemple 7, 
i^aule que 7 eft IccôHfieient de aa dans l'équation; p^divuanttoul 
«léq^^pa.^^^y,^^^^.^^^,^ 
e en-* rme équation du fecomt degré; Uquelle.en complettant leeuiar^ 
ré, deweDdraa-^-f us=iï;èn tirant h racine quarr&de idSûe ' 

^fl *££•"?> *.** .-«-^.'SE^tw 

* 5 — ou ,C«S" ««ent m min») 4 eft ai comme 

4-+v"37efl:à 7 . f.g. fi^,: . a , f. t .. . . i 

N. S. i-.QuojqufrteB.total.Wt.eBhMetd.tt le» autres' nombres',' 
Il » ait 
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ait deux racines, j'ai choifi la racine aifomacive, à caufe que 4—^37 
eft une. quantité négative. 

2. Si l'on veut exprimer le numérateur delà fraction -4- par uq nom- 
bre entier, & le dénominateur par une racine fourde avec un nombre 
adhérent, dans l'équation précédente 70a— 806=3** ,il.iaut faire a=3 
coefficient de h b , & enfuke .diyiièr .toute l'équation par a ou 3 ; ce qui 
donnera 7a— U—bb, c*eft-à-dire, bb-ïZb—zu Cette équation étant 
réfolue, on trouve £=^37 -4; ainfi -J- ■— — 2—- ; ainfi a eft à b 

comme 3 à. y 37— 4* -• - 

. 3. Pour confirmer. ces deux proportions , lavoir, que a eft à b com- 
me ^37- N-eft à 7,& d'un autre côté, que a eftàfr comme 3 à 1^37— 4, 
.nous obfexverons que la racine quarrée de 37 eu 6 .08276253 à peu 
près» & conféquemment que y^-t^eftà 7 comme 10.082762536^ 
i 7 y ou comme ioo8»76*fc53 i 700000000. Or fi par h divifion con- 
tinuelle des nombres 1008276253 & 700000000, tes quotiens fe trou- 
vent être 1 , 2 , 3. 1,2,3. 1,2,3. 1,2, 3.-1,2, la ïëne ne continuera 
plus de-même en cet endroit * parce que la racine quarrée de '37 donnée 
ici n'etl pas exacte : d'un autre côté, il eft manifefte que a eft auffi à b 
comme 3 à V37— 4, c'eft-à-dire, comme 300000000 à 208276253» 
puîfque la divifion continuelle des nombres 300000000 & 208276253 , 
donne cette férié de quotiens 1,2,3. I » a »3- I > 3 >3- 1,2,3.1, &c. 

4. La folution du problème précédentiait voir, que la racine quarrée 
de 37 ne fauroit être exprimée par un nombre entier , pi par un nom- 
bre entier avec une fracliôn adhérente ,ni par une fraction quelconque ; 
car fi cela étoït poflîble, alors il y aurok moyen d'exprimer auffi 4— 1-^37, 
& par conféquent ce nombre ne feroit pas incommenfurabte au nombre 
entier 7 , comme f infinité des quotiens prouve qu'il l'eft. La même re- 
marque eft applicable i toutes les autres quantités Cordes trouvées par 
la méthode employée dans cette folution. 

5. S'il étoit queftion de former un théorème qui fournît une folution 
générale du problème précédent*. H faudrait çonfidérer avec un peu- 
d'attention la folatioh particulière. Voici la méthode qu'on pourroic 

. ôécouvrir par ce moyen': après uneférie. d'équations fonnée conforme* 
inent i l'Art. 175, par leTecours d'une 'feule circulation des quotien» 
i , s,3, nous avons trouvé que lès deux dernières équations étoient 
taT-3i=i-r <*,.& 74».ic*r = H-(r; d"oùj*mfére, que fi (conformément 
à TArL 179) une férié de fraelions principales, eft calculée i l'aide deï 
quotiens 1,^.3 *}es deu* desniére» frayions. de laférieferorit $&? : exa- 
«■ , minons 
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minons présentement la dernière équation, favoir aa — 8a=2i on 3*, et 
nous verrons que 8 coefficient de ■— a dans le fécond terme a été trouvé 
en retranchant 2 de 10, c'eit-à-dire , en retranchant le dénominateur 
de la pénultième fraction du numérateur de la dernière : nous trouverons 
auflî que 7 valeur de b vient de 7 dénominateur de la dernière fraction: 
enfin nous trouverons que 3 coefficient de b dans le terme 3J, ou de 7 
dans le nombre 21, vient du nombre 3 numérateur de la pénultième frac- 
tion , multiplié par b ou 7 dénominateurMe la dernière: toutes cesconfi- 
dérations réunie» enfemble nous fburnùTent la Iblution générale que voici. 
Par le moyen de la première circulation de quotient , calculez ( comme dans 
t 'article cent foixante ëf dix-neuvième) une férié de fraStons principales ; «1- 
Juite , ' multipliez le numérateur de la pénultième fraction par le dénominateur 
de la dernière, &f appeliez le produit p; retranchez le dénominateur de la pé- 
nultième fraction du numérateur de la dernière, & nommez ta différence d ; 
cela étant vous aurez b égal au dénominateur de la dernière fraction, & 
«sa— da=p. 

Exemple r. 

Que les qnotîens qui reviennent toujours foient'4, r,i, 1. 4,1,1, r. 
&c. à l'infini: une férié de fractions principales calculée par le moyen 
des quotiens 4,1,1,1, eft — , -|, -£, -£, -2-, -^;& le nombre a nu- 
mérateur de la pénultième fraction multiplié par 3 dénominateur de la 
dernière, donne 27 =p;&de plus le nombre 2, dénominateur de lapé- 
nuldéme fraction, retranché de 14 numérateur de la dernière , laifle 1 2=^; 
faites donc £ = 3 dénominateur de la dernière fraction, & vous aurez 
aa— 12^=27: en réfolvant cette équation on trouve a— 6 -+ Y6%\ 
donc _* — t^ty 6 K - mais cette fraction peut s'exprimer plus ûmple- 

ment; c» ±Jl, & *L'=.£3=A''i?=À'I;donc -f- = i±i2. 

" 3 I î Y9 9 * * . I . 

Einni s, 
" Que Ses quotîem foïent q ,q,q,q, q , à l'infini ; . ceTa étant une férié de 
fractions calculée par le quotient q fera y, —, £» dont les deux der- 
nières fractions ibnt ~ âc î-:ori;nnmérateurdeIapénuïtiémefraction 1 
multiplié par 1 dénominateur delà dernière, donne 1 =3 j>; & o dénomi- 
nateur de la pénultième fra&ion , retranché de. g numérateur de ladernië* 
re, laiiTeg— d; faîtes donc ï'ssi, dénominateur delà dernière fraction» 

Qq 3 * 
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& vous, aurez a»~$a=z i : foie gs;a j & l'équation deviendra^— aasi ; 
donc azzs-i-vz, & -|. = I -=tll2;-pMCO»(ëqaeRtfi l'on divife per- 
pétuellement les quantités i-\-V%$t, \ » les quotiens feront 2, s, 2, 2, 2 
à l'infini ; mais fi vz eft divifé par 1 , tous les quotiens après le pre- 
mier feront les mêmes que quand 1 -t- j/2 étoit divifé par r ; mais dans 
ce cas le premier quotient fera 1 & point 2 comme dans l'autre \ donc 
la divifion toujours continuée des quantités Vi & 1 donnera .pour pre- 
mier quotient r , & enfuite toujours 2,2,2,2,2 à l'infini: or tous ceux 
qui ont la moindre teinture de Géométrie, favent que la diagonale & le 
côté d'un qnarré font l'un à l'autre comme \t2 3 1 ; d'où U fuît ( Voyez 
la 4<toe. obfervation de cet Article ) que le -côté & la diagonale d'un 
quarré font incornmenfurables, & qu'une divifion toujours continuée de 
ces quantités donnera d'abord 1 , & enfuite toujours 2, 2 , a , », 2 à l'in- 
fini. De plus , foit ? = 1 , «Se nous aurons i = 1 , comme auparavant.! 
&aj-a^i: que le plus grand fegment d'une ligne coupée en extrê- 
me & moyenne raifon foie au plus petit fegment comme ueftài; ce- 
la étant, puilque ( fûivant la nature de cette feclion ) toute la ligne eft 
au plus grand fegment comme le pou grand fegment eft au plus petit , 
pgus avons: cette proportion, a-+i sis à a comme 0. eft i 1 , & cette 
équation a a—*— f 1 , & a a— a—r: puis donc que nous, retombons' dans 
la même équation, fdit que nous rùppofibns 9=1, ou que nous fûppo- 
fions que aeilài ou à J comme le plus grand' fegment de la ligne dt- 
vifee en extrême & moyenne raifon eft au plus petit, il s'enfuit que. A 
*Sr à b dans cette même raifon ; & par conféquent qu'une divifion con- 
tinuelle de ces fegmens donnera pour quotient 1,1,1,1,1a l'infini, • 

E x x m r l » 5. ■".""-_■'■ 

Que les quotiens fbient toujours *,r-4 r f.4,r. <$& iTiuftii-:- cela) 
étant une férié "de fractions principales calculée au mdyendes quotiens 
jet r fera -5_,-l-, -^-, % r ~&i ; càf numérateur de la pénultième 
fraction., multiplié par r dénominateur de la detniére donne qr=*p ; éf 1 
dénominateur de la pénultième fraction, retranché de jr-f-i numérateur de - 
Si dernière, laifïe jf^rfi faites J = r dénominateur dé la dernière fraction, 
cîe 1* valeur de-a fe. trouvera déterminée par-cette équation,; fcv.qir, «s.** 
qra=qri ft 5=2, &r=j, nous aurons, cette analogie, comme a eft 
à* ainfi 1-+1/3 éfl à 1; donc une divifion Continuelle commencée 
CarH-V3 &"x, donnera pouf quotîeris 2, ï. 2, 1,2, 1. àfinflnï; 

' mais 
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mais dans une divifioD continuée commencée par la y% & i , le pre- 
mier quotient: fera i, & tous les antres i, ». i, s. 1,2.1 l'infini. Si 
j=r, &r=3,aféra kb comme VJzH. eft &3, ou comme s-fi^iào". 
Si l'on exigeoit de l'irrégularité dans quelques-uns des premiers quo- 
tîens, mais qu'après cela le refte revînt perpétuellement de-même, voi- 
ci comment il faudrait s'y prendre: m amande que n 8 1 p fixent les deux 
premiers quotient, {ffue krtjie/eît q,r,s.q,r,s. q,r, s. &?c. à fin/mi: 
il faut commencer £ abord par trouver à t'aide du problème précédent deux cm? 
tités a 6? b qui donnent à l'infini les potiens réguliers décrits ci-dejfus fans au- 
cun autre; puis faire p a H-bz=B, fi? nB-H-a=A, & les deux quantités 
AffB donneront les quotient requis. Car puisque ÂrznB -+ a, il s'enfuit - 
que fî Ton divife A par B , le quotient fera n,&. que le refte fera a : pa- 
reillement puisque B=pa-j-b i il s'enfuit que fi l'on divife j? par a, le 
quotient fera p, & que 'le refte fera b: la divifîon fuîvante eft celle de 
apart, & ainfideruite; donc fi cette (fivifioo eft continuée à l'infini , 
le refte des quotiens fera}, r,r.v, *-,*.}>,*. &?£, i l'infini par l'hypo* 
théfe. r 

FlOILt n.z s. 

204.70 (lob à auelqu'imm fehelkngytm un certain nombre de ftbe!!ingT i & 
nous n'avons îun fcf loutre aucune nwmoye eue des guinées & des bais - d'or ; 
les guirtées valant' vingt fi? un JcèelHngs pièce, tf les louis-fer dix-fept: h 
euejtiou eji , comment je dois m'y prendre pour m' acquitter de- cette dette. 

S 1 v t 1 o x. 

■ Far la fuppofition cette dette ne (àuroit être payée autrement qua 
d'une de ces trois manières; que je paye des guinées, & que je reçoive 
des louis-d'or, ou que je paye des Jouis- d'or, & que je reçoive de» 
guinées, ou bien enfin que je paye des guinées & des louis- d'or : il faut 
donc que cette dette fort ou la fortune ou la différence d'un certain nom- 
bre de guinées & d'an certain nombre de louisrd'or, & conféquem.; 
ment ladctte doit confiftei en un fchelling,quieft la plus grande mefure . 
commune d'une guinee & d'un louis -d'or, ou dans un certain nombre 
de fchelliogs fans fractions; car U eft manifefte que ce qui mefure deux 
quantités doit aufli mefurer, non feulement leurs multiples, mais aufil 
les. fommes & les différences tle cts multiples, comme nous avons déjà 
eu occafion de IWerver ci-deflus: & c'eftJà tunique SraitaÉibn <Jont 
ce problème îbit fttfceptible. Ceci étant donc peie*, je fais a *a> <$ 
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J— 17 , & de ces deux valeurs de a S( de » , je dérive une fuite d'cqm- 
tions comme dans l'Art. 175, fa voir 

la— ob=-¥il. 
00 — 10=.— 17. 
-■ • ■ a— lb=-+ 4. . 

4a- 5»=- 1. 
13a— l6b—-t I. 
Les deux dernières de ces équations réfolvent le problême de la ma- 
nière fuivante. 

Cl» 1. 

Que la dette foit d'un fchelling: cela étant fi je veux payer en gui- 
nées & recevoir des louis-d'or, je choifis des deux dernières équation» 
celle dont le terme abfolu eft affirmatif , favoir 13a- 160=-+ I ,où l'on 
voit clairement, que fi je paye treize guinées à mon créancier, & qu'il 
me rende feize louis-d'or, la dette fera acquittée; car payer treize gui- 
nées & recevoir feize Jouis-d'or eft la même chofe que payer treize gui- 
nées moins feize louis-d'or, ce qui mivant l'équation rapportée ci-deflii» 
vaut précifément un fchelling: d'un autre côté , fi je voûtais payer en 
louis-d'or , & recevoir des guinées , des deux dernières équations je 
prendrais celle dont le terme abfolu eft négatif; favoir 4a-jJ=-i, 
ou 5b— 4a— -M , où l'on voit, qu'en payant cinq louis -d'or & en, 
recevant quatre guinées, la dette d'un fchelling fe trouve payée; & com- 
me ces équations 40-50=-!, & i}a-l6b=-n font les plus (im- 
pies de leur efpéce par l'Art. 177 , les Mutions déduites de ces équation» 
doivent être les plus fimples aufii. 

Pour avoir d'autres rotations de ce problême, il faut confidérer, que 
puisque a eft a 0«omme2i à 17, nousavons 170=216, ou 17a— 2i*=o; 
& comme la fraction — eft réduite aux plus fimples termes , l'équation 

170-210=0 eft la plus fimple de fon efpéce: ajoutez préfentement 
l 7 a-srt=o à l'équation I3a-i6»=l. a drcrétion,&, de-même ajou- 
tez l'équation ir»- 170=^ à l'équation 50-40=1, & vous aurez un 
nombre infini de folutions du problême propofé, foit nue le payement fe 
rafle en guinées & le retour en louis-d'or, ou que le payement fe raflé 
en louis - d"or, & le retour en guinées. 



C i. ». s. . 

Que la dette (bit de cinq fchellings:- en ce cas, fi je voûtais payer des 
ùnées & recevoir des louis-d'or , je multiplierois l'équation 1 3a — 1 60 = 1 
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par 5 nombre qui exprime la dette, & trouverais par ce moyen 65a— 
806=5: pour avoir maintenant la plus (impie équation de cette efpéce, 
c*eft-à-dire celle dont le terme abfolu eft H- 5,je fouftrais autant de foi» 
que je le puis l'équation 17a— 2i4 = o de l'équation 6$a— 8o4 = 5; & 
pour fuivre la méthode la plus abrégée, jedivife 65a par 173 , c'tft- à-dire , 
65 par 17, & j'ai pour quotient 3 avec un reftejd'ouj'inférequejepuis 
retrancher l'équation 17a— 2l4=o trois fois de l'équation 65a— 8o4=5, 
& cependant laifler le coefficient de a affirmatif: or 17a— 2iA=o étant 
multipliés par 3 donnent 51a— 636=0, & cette quantité retranchée de 
65a— 8o4=5 laine 14a— 173=5; ainfi la manière la plus Gmple d'ac- 
quitter la dette en fanant le payement en guinées, eft de donner !4giùV 
nées & de recevoir 17 louis-d'or; & fi de cette dernière équation 14^ 
174=5 on retranche de nouveau 17a— 2i4=o, il reliera 4*— 3«=5,' 
c'eft-à-dire, la manière la plu» tirante de faire le payement en louis-d'or- 

C à s 3. 

Enfin que la dette foit de 100 pièces ou de 2000 fchelliags; pour réfqm 
dre ce cas, multiplia l'équation. 1 3a -.1.64= 1 par 2000, & vous aurez 
26000a — 320004= 2000: pour rendre l'équation plus (impie , divifez 
26000 par r 7 , favoir , le coefficient de a dans l'équation 26000a - 32000J 
= 2 000 par le coefficient de a dans l'équation 1 7a — 2 1 4 = o , & le quotient 
fera 1529 avec un relie: retranchez donc 1,529 fois l'équation 17a- 2t4 
=0, c'eft-à-dire, l'équation 25993a— 32i09i=odel'équation26oooa 
— 320004=2000, & il vous reftera l'équation 7a-+ 1094=2000, ce 
qui fait voir que fi je paye 7 guinées & 109 louis-d'or J'acquitte la det- 
te de cent pièces fans rien recevoir en retour. 

Cefl-Ià une des manières de faire la fournie de cent pièces' enguinée» 
& en louis -d'or; & l'on trouvera autant d'autres manières que lïqua- 
tioni7a-2ii=opeutêtreajoûtéedefoisàl'équation7a-+ 1094=2000 
fans détruire abfolument le coefficient de 4, ou en faire une quantité né- 
gative: ainfi pour favoir combien de fois cela fe peut, divifez 109 le 
coefficient de* dans l'équation 7a-no9i=2ooo,par 21, le coefficient 
de -4 dans l'équation i7a-2i4=o,& le quotient fera s avecunreite- 
donc il y a cinq autres manières de faire la fomme de cent pièces en gui' 
nées & en louis-d'or, outre celle qui a déjà été trouvée, & nar cela 
même fis en tout, favoir, ' 
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7 guinées ik iop iouis-d'or , 
' 34 guioéei & 8$ k*u>d'©T, 

41 gainées & 67 louis-d'or,, 

58 guinées âc 46 lcrais-d'or, 

75 gainées âc 25 buis-d'or, & 

92 guinées & 4 loois-cTor. 
< La première de ces manières réfout ïe problème avec le plus perj en om- 
bre de gainées, & h dernière avec le plus petit-nombre de kun-d'or 
poffible, & par cela même peuvent s'appeUer les fohitions extrêmes du 
problème : maïs fi l'on demandait les (blutions extrêmes fans ksintenné- 
drâires, il faudrait Amplement ajouter à une des équations extrêmes dé* 
ja trouvée, Avoir, 7a -+1094=2000, 5 fois l'équation 17a— 2t£=o, 
savoir, l'équation 85*— io$£=o, à caufe qu'il y a cinq autres foladons 
de trouvées, âc l'on aurait par ce moyen p2a -+ qb— 2000 » qui eft 
l'autre équation extrême. 

Outre les Gx manières de payer la dette fans échange, il y en a une 
infinité d'autres de faire le même payement par voye d'échange, com- 
me on petit s'en convaincre en fâifant une addition & mie fouAraction 
eontâroene de l'équation 17a— 21* = 0. C. Q. F. D. 

D E F 1 h 1 -f 1 o M. 

'. 205. Soient q t r, s, t des nombres donnés , 6? que a, b,c,d,e,f, forment 
Vie férié dont on connaît les deux premiers termes z& h y voici comment il/au- 
dra s'y prendre pour déterminer la valeur des autres termes .'faites qb— f-a=c, 
rc-4-b=d, sd-H-c=e, te-t-d=f* cela étant lafiriez. t b,c,d,e,f, 
pourra itre dite formée de fes deux premiers termes a Ê? b par les nombres 
q,r,s,t. Ainfi une férié formée de 1 & de o par les nombres 2, 3, 4, 5,0", . 
fera 1,0,1,3,23, 68, 421; & une férié formée de oâr de rparlesnom- 
bres 3 ,4,5, 6, fera 0,1, 3, 13, 68,421: d'où il fuit, que Si unefirie ejl 
formée de 1 S" de o par quelque fuite des nombres 2 , 3 , 4 , 5 , 6 , & qu'après 
avoir mis à part le premier nombre 2 , on forme une autre férié deo&dèipar 
fes nombres rejlans 3,4, 5, 6 , cette dernière férié fêta ht tnfmt que laprtmii~ 
rty pourvu que le premier ferme 1 en fait été. 

Pia s. 's. e'xi 3- 

206". On demande autant de nombres quon'voudra t quifôient tels, que Ji 
Ton dhife un d'eux par deux divifeurs donnés, dont zeftte plus pana fi? b le 
plus petit , il y ait deux refies donnés d f? e refpe&ivemtnt. 
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des deux divifeurs donnés a &^j, cela étant, puisque / mcfure <r,& que • 
mefureg— (/parla fuppofition, il s'enfuit que/doit mefurerg— dj pa- 
reillement, puisque / mefiirej&j & quei mefureg— e, / doit mefurer 
gP t; ainfi Jmerafe les deux nombres g — d&g^ti donc fi l'on retran- 
che le premier nombre du dernier, / doit mernrer le refte à — e ;par 
corrféonent fi ce problême eft pcflîble, - ~ - doit être réductible àmt 
nombre entier, affiimaùf ou. négatif . fuivant que d fe trouve être plus 
grand ou plus petit que*. Tout ceci étant poieYqu'onafîigne les valeurs 
de a & de£; comme par exemple, foie 0=105 & i=40, & qu'on' 
forme une férié d'équations de ces deux valeurs, de a & de h fuivant 

TArt. 175; t . ' . ' 

-. .Eqaatioe 1.»" **— . ©J=-+ïC'5. ■ ' - ,...:-. [ 

a., oa — iî= — 40. , ■ . 

' 5, ia— zfcH 1 25. 

■4, za- 3 ft=- ij. . r 

5, 2<j— 5»=-+ 10. 

6, S«'-#=-* 5- -'*-.- .V:o 

7, 5d-I3&C:.-f 5. , :-.-*■ -..: '. 

, Il 'par oît par H deux dernières de ces équations que 5 eft la ptasgrar> 
de mefure commune de a & dé * (Voyez Art. 175,) &par conféquent 
que ^~*' doit être un nombre entier dans tous les cas poffibles de ce 
problème.; Prenez, maintenant, la dernière équation, de la férié dont le 
Krrneabfolu eft négatif comme $u-&=-5> * V<>»§ aurez 30^+$ 
==86; multipiiei les termes de cette dernière équation par le nombre 

Jt=t & vous aurez 3 <** -^=î- -+ 5 x -£=£-= 8»* ^=^-i c'eft-à-di : 
5 5 . .5 , . ..» _ 

^.^x^pî-.r+rf-^'S^T^'^:. 11 ^^^/"^,^ vous aurez 
fc s i<£l£f : -+ B '='8i i x : inzfn- "( ; mais Je quotient dunombrë gale iiïp£ 
djvifé.paroeft 8 x£=£,'& il ne refte rien; donc le norabre.3«x <^i«*rf 
étant .jiiyiCë p*^-jj:i5faff.À : fcr#^^ ftrry^" 
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£^-f-e, le même nombre jixffiM-rf, ou i£-xd~e -+ /, répondra 
aux deux conditions du problême; mais 0=105 par l'hypotheièj donc 
„ H xaP^.-r*- rf=fi3 * ^— #H-tf; donc le nombre 6$*d— e-\-d faùsfera de- 
même aux deux conditions. . 

Cette" Solution étant ainfi trouvée, on pourra eh avoir tant d'au- 
tres qu'on voudra par une continuelle addition & fouftraâîon de 840', 
le plus pe<k 'multiple commun de à & de h; car comme cenombre (qu'on 
ttouve par l'Art. T7r.) étant féparément divifé par ioj& par 40, donne 
deux quotiens fans refte , il s'enfuit que fi ce multiple commun , ou plufieurs 
de ces multiples font ajoutés à 63*. d— e-+d, ou fouftraîts de cette quan- 
tité , les relies , quand ladivifion eft laite para & fc, feront parfaitement 
les mêmes qu'avant l'addition & la fouftraétion , & ainfi feront toujours 
âSc e. Far ce moyen nous aurons une infinité de nombres tels que nous 
les avons décrits ci-deffus. C. Q.F. D. 

Le théorème, qui vient d'être calculé poulies* divifeûrs ioj & 40, eft 
général, quels que foient les reftes d&. *, pourvu que ~- "~ — foit un 
nombre entier: par exemple, on demande un nombre, qui étant divifé 
féparément par 105 & par 40, donne refpeaivement pourjeftea 39 & 
G:icW=30,*=o,rf-*=3o,/ô'3xrf-*=i8oo,oYxrf-ffH-<f^i92o; 
donc 1929 eft un nombre qui (âtisfak aux conditions du problème: mais 
fi l'on deraandoit le plus petit nombre poffible, qui y farisfte de-même , 
il faudrait retrancher le nombre 840 (qui eft le plus petit multiple com- 
mun de 105 & de 40) autant de fois qu'il fe pourra, de 1929, c'eft-à- 
dire, ilfaudroit divifer 1929 par 84°» & le refte 249 feroït le plus pe- 
tit nombre, lequel étant divifé par 105 & par 4o,auroit refpeaàvement 
pour reftes 39 & 9-, Que ces reftes (pour donner un autre exemple) au- 
lieu d'être 39 & 9 > foient 9 & 39 par rapport à a & b respectivement ; 
cela étant, d-t fera~3o,& 63x^-^-1890, & 6z*d-e-ïi 
— _jg9o-+9=-i88i;divifez— i88î par 840, & le refte fera — soi , 
; kquel eft le plus petit nombre négatif fie cette efpéce ; ^ maisilnous iàut 
ït plus petit nombre affirmatif ; c'eft pourquoi fi au nombre négatif déjà 
trouvé,. favoir — 201, on ajoute le plus petit multiple commun 840,00 
aura 639 pour le plus petit nombre affirptarif, lequel étant divifé par, 
105 & P" 40 , laiÂe refpeaivement pour reftes 9 & 39. 
' Si quelqu'un rouhaitoîtunedénronibaâoffiynthétique.quiprouvâtque 

Je nombre 6% * d ~ ■ 1 7+ â^ ou.64^-.<53' ? jjçffj -^PfJ*?*^ 4 ivifës ?* r - 

105 & par 40 ^donnent felpec^ivenient pour réftés S &V,'ïïfufliroK 

- - "~ pour 
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pour cela qu'il obfervât, que fi les divifeurs 105 & 4oavoient été pre- 
miers entre eux, la chûfe auroit paru clairement par la fimple divîfion. 
du nombre 6$i— 63e par 105 & par 40; mais comme ces nombres ne 
font point premiers entre eux, il y a d'autres confidérations à faire que 
Toici. Puisque 64i—tf3« étant divifés par 105, le dernier refte doit être 
i, j'extermine fautre quantité —65e de la manière fuivante : la plus gran- 
de œefure commune de 105 & de 40 eft 5: donc d ~~ f eft un nom* 
bre entier en vert» de ce qui a déjà été prouvé; or 63 x 2^7= 5x0*3 
* — T*~ ' °" 3I * * — T^~ ^ ont le mu l«plicateur & le multiplicande 
font également des nombres entiers) ; & le nombre 3 15 x d ~* eft di- 
vifible fans refte par 105, à caufe que le nombre 315 l'eft; donc 6%£ 

— 63e fe divifent par 5, fans refte; donc fi l'on ajoute 6$d- <*> à un 
nombre quelconque , ou qu'on l'en retranche , & que la fomme ou la dif- 
^rence.foit divifée par 105, le refte de cette divîfion fera le même que 
fi une pareille addition du fouflraetion n'avoit jamais été faîte; retran- 
chez donc 63<f— ô*3a de ô*4rf, 63e, & il reliera d; par conféquent 64J 

— 63e, étant divifôs par 105, auront /pour refte. Enfuite je dipife 6$d 
—63s par 40, & il refte 24^- 23e; mais fi le théorème eft vrai, le nom- 
bre e doit être le dernier refte: pour m'en convaincre, je retranche l'au- 
tre quantité 24^ du refté 24J— 23*' de la manière fuivante: 24x7m,- 
OUI20X — =— eft un. nombre divifible fans refte par 40; retranchez 
donc 24**— 24* de 241/— 23*,- & il refteraf; donc 6$d— 6y étant divi- 
fés par 40 auront e pour refte. Ç. Q.F. D. 

Paflbnspréfentement a la formation d'un rJiéorêinr général pour deux 
divifeurs quelconques a & b> où les reftes foient poffibles. Dans cette 
vue examinons la folution précédente, par laquelle il a paru que le nom- 
bre — *d— e~+à fatisfaifoit aux conditions du problême. Or fi Ton 
veut bien faire attention àla manière dont cette folution a été trouvée, 
on s'appercevra aifément que dans cette expreflîon -22- v.â — e H-rf, le 
nombre 3 étoit le coefficient de a dans la dernière équation de la férié 
précédente, dont le terme abfolù eft négatif, & que le nombre 5 étoit 
la plus grande mefure commune des deux divifeurs donnés a & i : faites . 
doncr=3, I~s comme ci- deflus, & l'expreflîon-5i-x7-7-t-rffera 
changée en celle-ci , -y- xd—è -+ à: mais il nous refte' encore à furmon- 
R r '3 ter 
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ter la plus grande difficulté , qui eft de découvrir la valeur du nombre 
r fans calculer toutes le* équations dans les fériés précédentes, c'eft-à- 
cbre, de trouver le coefficient de -a dans la dernière équation de celle» ' 
dont les terme* abfolus font négatifs, ou (ce qui revient au même) de 
trouver le coefficient de a dans la dernière équation qui occupe un rang 
pair dans les fériés: car un iimpte coup-tTœil jette fur ces fériés fuffit 
pour faire voir que tous les. rangs pairs font remplis par des équation» 
dont les termes abfolus font négatifs. Cela étant , il paroît clairement par 
la nature & par la génération de ces équations, que les coëfficiens de 
0, depuis la première équation jufqu'à. la dernière, font une férié de 
nombres formée de i & de o par les quotient d'une diviflon continuel? 
ledes dmièerï a & b; & le dernier article démontre qu'une pareille 
fërie eft toujours, équivalence à une férié commençant depuis o & i ,& 
formée par les mêmes quotiens à l'exception du premier ; donc ea cher», 
chant le nombre r, le premier de ces quotiens peut toujours être mis ai 
quar ûçf , pourvu qu'on, commence le calcul depuis o ÔY i . De plna , Jà 
le nombre des quotiens fe trouve impair, le dernier quotient nousdonne- 
ra un coefficient de -a, qui occupe nn rang impair , au-tieu que c'eft dans 
un rang pair que doit être le dernier coefficient quenous cherchons; c'efl ' 
pourquoi fi le nombre des quotiens eft impair, tant le premier que le der- 
nier doivent être rejettes ; mais iî le nombre en eft pair » il ne faut que 
rejetter le premier quotient , & réduire le dernier , c'eft-à-dire, le dimi- 
nuer d'une unité , comme on fait toujours en calculant la dernière équa- 
tion, fort qu'elle occupe nn rang pair ou impair, (Voyez Art. 175), & 
l'équation, que nous cnetochoBS-préfentement, fera, en ce cas, la der- 
nière de la férié. Cela étant , fi Ton forme une férié de nombres depuis 
o & i par le fecoun des quotiens en queftion, le dernier terme de la 
ftrie fera r, & le nombre -^- x d— e H-if, qui fetisfait aux conditions 
du problême, fera'connu. 

■' Si l'on demande ce qu'il fant faire , qaand (en trouvant la plus grande 
mefure commune /) le. nombre des quotiens eft pair, & le dernier quo- ' 
trient = r, l'unité ne pouvant être réduite; nia réponfè eft-,. qu'un pareil 
cas'nefauroit jamais avoir lieu. 

Exe x.t l a 1. 

Soit «1=105, fî=ï4o, & par confôquent / = 5, comme dans le pro- 
blême précédent ; & les quotiens; d'une diviûon conticneSe de s & de » 
feront 2,1, 1,1, s; laiflez-Jà le prernier-& le dernier, à caufe de leur, 
fang impair, & des quotiens qui réftent 1 , i , 1 ,• formez de o&deila 
' ! - férié 
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férié fuivante 0,1, 1,2, 3 ,&r fera le dernier terme 3; donc J2_ x ?^7 
r+i, fera. -^-^ Ï^H- é= os» 1^7-t-d. 

W. 3. Auffi longteras que le» dmfear* a & b font en même raifon 
Tan à regard de l'autre, Texpreflion du nombre cherché favoir ll x 2^ê 
-+d fera la même, que les divifeurs fpient ce qu'ils voudront; car les 
nombres •— & —r étant les derniers dans leur proportion , doivent tou- 
jours être les mêmes , ce qui cil vrai pareillement des quotiens dont le 
nambrer eft dérivé: ainfi toute la différence confluera amplement dans 
les différentes reflriÛions auxquelles les reftes d & t pourront être- fujetsj 
car fi: œproMÊme fiftpoflibte -^^doit-toojoars être un nombre ent 
tier, comme on Fa vu ci-deflus: par exemple, ft au-lieu de prendre 
pour divifeurs 105 & 40, nous avions pris 21 & 8, les plus petits dans 
leur proportion.» le nombre 62 x d^ê-+d n'auroit pas laifl"é de ârisfai- 
re aux conditions du problême; & en ce cas les re£tes d & * auroieaf 
pu être faits deux nombres entiers quelconques , puifque d ~' eft tou- 
jours un nombre entier. 

Exemples. 

Que les divifeurs donnés a & b foient 840 & jtf, dont la plus gran- 
de mefure commune î eft 12, & les quotiens, au moyen desquels cette 
mefure fe trouve, 43 & 3, occupant l'un & l'autre des rangs pain; 
ainfi laiflez-là 23, & réduifez l'autre quotient 3*2, & la férié formée 
deo&deiferao,i,2;doncencecasf=2,& ~xrf^T-+-tf fera 140 

x i-e-^-d-zz 14.1e— i40ff,qm eft un nombre tel que l'exige le pt-oblêrne, 
comme il y a moyen de le démontrer fyrithétiquement de la manière fui- 
vante. D'abord j'extermine — 140e , après avoir obfervé que 140^-140^ 

ou 140 x d—e ou 16*80 x eft un nombre divîûble par 840; donc 

140^—1401* peuvent être retranchésdei4i(i— 140s fans affefterlerefte; 
cette fouftraction étant faite, il reflétai: voici comment je m'y prends 
enfuitepour exterminer *";i4id— 141*^011141 x d—e\ ou 1692 x— — 
eft un nombre divifible par 36", & par cela même 141 d— 141e peuvent 
être retranchés de 141^- 140» fans affréter le refte ; ainfi faites cette 
ïbuftraftion , & vous aurez pour refte *>.■■'. 

Exil- 
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E X E H T L E 3. 

Faites a=9» *=7» P" confluent /=r f & les quotiens trouvés en 
cherchant la valeur de / feront 1,3, 2, nombre impair; laifTcz-là le pre- 
.mier & le dernier de ces quotiens, ne fâifant ufage que de celui du mi- 
lieu, qui eft 3, & la férié fera 0,1, 3 j doncr=3, & r -± x ~JZ e -i td 

-st? xd~ = ï-i-d=2$d— 27e; & comme les divifeurs 9 & 7 font des 
nombres premiers entre eux, la démonftration fymhétique fera très-fa- 
cile ; car fi l'on divife 28^ par p le refte fera d, & fi 27* font divifés 
par 9 , le refte fera o ; donc la divifion de 2%d— 2je ne lahTe pour refte 
que i : de plus , fi l'on divife 2%d par 7 , il ne reftara rien , & fi — 27^ 
c'eft-à-dîre , fi— 2$e-+c font divifés par 7, le refte ferae; par cpnfé* 
quent 28^— 27* divifés par 7 donneront pour refte e; &. c'eft ce qui 
arrivera toujours tant que les nombres dôc e feront premiers entre eux; 
c'eft-à-dire , que la vérité de la règle donnée fe manifefte par une fimple 
divifion fans autre opération , les reftes en ce cas n'étant aflïyettis à au- 
cune reftriction. 

Exemple 4. 
Soit <J=30, i"io, & par conféquent /=io, & il n'y aura qu'un 
feul quotient d'une divifion perpétuelle de 30 & de 10 , favoir 3 : 
nombre, qui doit être rejette pour deux raifons; car il 'eft non feu- 
lement le premier quotient , mais auffi le dernier, le nombre des quo- 
tiens étant impair; ainfi il n'y a pas moyen d'ajouter aux deux pre- 
miers termes o & 1 de la férié d'autres termes ; parce qu'il n'y a point 
de quotiens par lesquels quelques autres termes puifïent être engen- 
drés; donc en ce cas, le dernier terme 1 doit être conûdéré comme le 
dernier terme de la férié. Ici donc r= 1-, &~ \d—e-i-d=$x~c-l-d 

=4J— 35, ce quejedémontre ainfi : le nombre 3*/— 3e ou 30* — — e eft un 
multiple de 3o;ainfi retranchez 3^—3^ de ^d— 3ff,& ilreftera â: d'ua 
autre côté 4-d— 4e ou 40 x .. e eft un multiple de 10; retranchez donc 
4d — 4* de4<*— 3?, & il reftera e. 

Exemple 5. 
Soit a= 15, i=7, & par conféquent /= 1 ; de plus fc-îe *=o; & les 
quotiens d'une continuelle divifion commencée par 13 & 7 feront 1*1,6; 
rejetiez le premier & le dernier de ces quotiens à caufe qu'ils occupent 
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des rangs impairs , & le quotient refont fera i , & la férié même 0*1,1; 
donc r=r, &^ xd— e-+d=md, ce qui fatisfera aux conditions da 
problême ; car 14J étant divifés par 13 , il reliera d , & fi l'on divife 14c? 
par 7, il ne reliera rien. 

Exiifii 6. 

Suppofins que tannée prifente de notre Ere foit mille fept cens trente & 
neuf t & qu'il y a ta, il n'y a pas tout-àfait deux JÙcles une année, dans 
laquelle le cycle folaire était huit , Q* le cycle lunaire dix: on demande quelle 
était cette année. 

N. B. Si à quelque année de notre Ere on ajoute 9 , & que la fom- 
me foit divifée par 28 , le relie , ou 28 , s'il ne relie rien , eft ce qu'on 
appelle lé cycle folaire pour cette année-là; & fi l'on ajoute 1 à quelque 
année de nôtre Ere, & que la fomme (bit divifée par 19, le relie, ou 
19 , s'il ne refte rien , ell le cycle lunaire : U fuit de-là que fi quelque an- 
née de notre Ere eft divifée féparément par 28 & par 19 , & que le» 
relies foient d & e refpeétivement, d-i-g, ou d-\-y~ 28 fera le cycle 
folaire, & (-fi ou e-+i— r9fera le cycle lunaire pour cette année-là: 
or dans le cas, que nous avons fuppofé, d^+9 ne-fauroit être égal à 8» 
parce que d feroit alors une quantité négative; Eûtes donc d-¥ 9—28=8, 
& vous aurez </=27;outre cela, faites *-t-i = io,& vous aurez e =9; 
ainfi la queftion fe trouve réduite à ceci; Quel ejl le nombre , lequel étant 
féparément dm fi par vingt £? huit & par dix-neuf, aura refpeltivement pour 
refies vingt £? fept & neuf? 

Ici 0=28, é= 19, /=i, ^=27, e=9, & les quotïens d'une divi- 
fion continuelle commencée par 28 & 19» font 1,2 &o, en nombre 
impair; ainfi retranchez le premier & le dernier deces quotiens, &avec 
le quotient 3 qui refte formez la férié o,i, 2; doncr — 2, & ~xd~ç 

-+d=s6*d—e~+d ou 57 x d—e-+e, ce .qui donne une formule gé- 
nérale- pour trouver l'année de notre Ere qui répond aux deux cycles 
donnés: fubftituez préfentement à d & à e l eur valeur, c'eft-à-dire, fai- 
tes <f = 27 &e=9, & vous aurez s6xd—e-+d~ 1035, nombre qui eft 
trop petit pour fatisfaire aux conditions du problême, & qu'il faut ag- 
grandir de la manière fuivante: le plus petit multiple commun de 28 & 
de 19 eft 532 ; d'où il fuit qu'après une révolution de 532 ans , les deux 
cycles fe retrouvent les mêmes qu'ils étoient 532 ans auparavant: ainfi 
ajoutez une révolution périodique de 532 ans à 1035, nombre trouvé ci- 
deflus, & la fomme 1567 fera le vrai nombre de l'année cherchée, corn- 
Tomel. ' S s -me 
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me 'étant entre les lirnites- marquées a-utflsBi ctr tsfy-ïfc eu (576 
étant divifés par ^3, îl refte 8 pour le cycle folâtre; & 1,507 -+1, ou 
1568 étant divïfés par 19 , il refte to pour le cycle luaairè. 

Problème 4. 
207. On demande des -Hombrei à dtfctëtUm , qui ayent cette propriété , fa- 
noir t que fi quelqu'un d'eux efi dioifi Jeparément par trois dîvifeurs donnés 
a,b 6? c, dont a efi'fuppofè le plus grand & c k plus petit t ksrejtèsfoient 
trois nombres donnés d, e S f refptclivement. 

Solution. 

■ïiéfignez par A le plus petit multiple commun dèi'& 3e"\>'i puis trottiez 
' '{.par le dernier problême)dcux nombres %& h de teïïe nature , qui gitant divîfi 
par a &par b ait d tf ejxw rtjles, &queh étant divtféparA'tëpar-t 
ait pour -reftes g S 1 f;" je AV, celaétant, que h efi un des nombres qui fatis- 
fera aux conditions : Et quand un pareil nombre ^fi trouvé , on peut en avoir 
autant d'autres qu'on voudra , par une addition ou une JoufîraStion continuelle du 
f lus petit multiple commun des trois divtfeuts a,b &c i trouvé,pdrrdrt.i'72. 

La démonflxation de cette folution e fi: facile ; car puîT que pa r la fup- 
pofition a -memre J t & que A raefure b—g, a raefure b— g; mais « 
mefure auffi g ->- d$ donc a wefure également b—,g~&.g~- d,& parcort- 
ftqaene leur f omMe -b —^ : parêilteniôrit, puifque * méfureX, & que A 
'tti éfore'ft "-g, b mefirre^^-j; tfkis ft-mefarcauffi p^ti Asnc J mefu. 
rei— e; donc puifque a mefure b-d, & que •* YnefureV— r, il fait, 
îque 'A étant féparément divïfë par a & par*, les reftes feront I & * res- 
pectivement': mais fi A ëft divïfë par <r, le refte "ëft / par lîtypotneYe; 
• donc'i efi un nombre tel, qu'étant divifé parles trois tfivifëtfrs donnes 
w;b&c, on'aurâlds croîs rèftesdormés âyeôcfrdpeÙfrimalt.'C.Q. F. /?. 

ïiïïïit 1. 

Ondemaft.de un nombre, *n&, étant divifé féparément par 105, par 
jjo & par 36, ait pour reftes i t 'e &,/refpe6tivement. 
. Avant que d'entreprendre la folution de ce problême, ou de quelque 
mitre problème de cette nature,, nous devons examiner s'ils ne font point 
ftjeta à quelque reftri&ion, afin de /pouvoir juger fi ces fortes de pro- 
blèmes font poflibles ou Bon : entreprenons ici cet examen, & nous trou- 
verons que fi le problème eft poffible» les reftes d, t &/ feront tels, 
'que ÙZÎ. — =£ ^fc ZrzLdenont néceÛairemenctoe tousdes nom- 
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très entiers : c'eft ce q/d yarofe raaru^eftement rm M fpl«îi(^ du p$obJê> 
me précédent j car le nombre j eft la plu? grande tneiûre commupe de 
■ Se de *, le nombre 3 eelte de« & de c,&le nombre 4 celle de b & de 
c : voyons donc fi i Faide de ces fuppofitions nous pouvons conftruirecî 
démontrer aie formule générale pour les djviftuïs donnés fans avoir w- 
cours à quelque autre moyen. Premièrement donc nous devons trouver: 
un nombre qui, étant féparéraerit divifé par les deux premiers divifeurç 
J05 & 40, ait pour reftes à & #; o r on ne {âurojt douter qu'un pareij 
sombre ne puiffe être défisse par 64^—63^5 comme dans Je premier 
exemple de problème précédera; ; appeliez ce nombre^: cela étant, çon> 
mêle pou pêfif multiple commun des. deux prçm^divi&^ ;p5-4m 
eft 840» nous denow trouver un autre nombre qui , étant divijë par 840 
«Se par le troifiéme divileur 36, ait pour reftes g &/; un pareil nombre 
eft Tans- contredit 1415 — 140/, comme dans t& fécond exéippfcdu mémo 
problème j faites dose 6$d— 6%tœg, & 141^—140/^A, <& fa fraudent 
4fer»4erjp^br^r^^d^l«probJême. : ■ - j: '_. 

S'il fallqitjfans avoir recoud à g, exprimer la valeur (Je £ uniquement 
à l'aide des reftes 1 d t *&/,rienneTeroït pras facile: car pwfque£-te.64i 
1*6^*, bobs aurons M'^— i4of= 0( «4rf- i 8883«-.i4qf=ii divïfez le 
nombre 00441^ 8883'^ WÇfp» sjao, (lequel étant le plus petit roul- 
tjple commun de tous les trois diviseurs , ne fauroit afteftèr les reftes ré-r 
lativement àçesdivUeurs,) & vous aurez pour refte une plus petite va-^ 
leur de b y égale à 140V-*- 1 3*3*— 140/"; ajoutez à cette valeur 2520» 
-+. 2520/ pour rendre tous les termes aifirmatifs,&vousaurezic=i464i 
-+■ 1 ft>7ff— t- 2380/, qui eft la moindre valeur de b qu'on puiffe exprimai 
en ces termes généraux , jufqu'à ce qu'on ait déligné le reftes rf, &J 
par des nombres déterminés. 

Les démonstrations Synthétiques de ces formulés ont quelque chofe de 
trèc-cnricOXj 3s c*eft ce qui m'a engagé à-choîlîr', cet. exemple, -copime 
gtant très-propre à faciliter f intelligence-dés formules en qiicftion.il s'ggit; 
^c de prouver, quelenombreàtrouvt: ci-deffiis,favoir, 1464^-+ 1197^ 
-+?38°/i ^ tel pétant fermement divifé par 105, par 4o&pa: 3û\ 
ij aura pour rentes d t *&£, Pour le démontrer % je dreife premièrement 
*par 105, & trouve que le refte efl ; 89<f-r- 4%? ~±7°fi Wil^^J^ 
dre ce refte plus fimple , & d'effayer fi le dernier refte de cette divifioiï 
fera d, j'efface les deux autres quantîtés-49; & 70/ à l'aide de ces deux 
reftri&ions, dans lesquelles le dernier refte 4 Ce trouve mêlé, fayoir, en 
fuppofaoç gue £=f & '^fQntdes.aqrabres aciers. Je 0^ donc; leriora^ 
S s 2 bre 



y Google 



S î 4 E LE MENS D'ALGErTRE. 

bre42i— 42*, ou 42 ><</—*, ou 210 x _, eft divifible par iojlânsref- 

te;doncon peut ajouter 42**— 42* àooi-f-4«-t-7o/fans affecter lej 
reftes fuivans; faites cette addition, & la fomme fera 141V-+ 70/: outre 
«la» le nombre 70^—70/, ou aiox-jp, eft divifible par 105 , &aînfi 
on peut ajouter 70^—79/4 141^ -fr 7°/, & la fomme fera si irf, laquelle 
étant divifée par 105 il reftera d; donc A eft un nombre tel, qu'étant di- 
vifé par ioj , il aura pour refte i. Je divîfe enfuite le nombre b, oa 
1464**-*- 1197^-^2380/, par le divifeur fuivant 40, & trouve que le 
refte eft 24<M-37*H- 20/, au-lieu que le dernier réfte doit être e- t c'e& 
pourquoi j'extermine les deux quantités 24*/ & 20/ par le moyen de deux 
reftricticras, c'eft-àrdire, en fuppofant que -— & CZ font des nombres 
entiers , ce qui me met en état d'exterminer i par la première de ces 
fuppofitions , &/par la féconde : car le nombre 24^ — 24*, ou 120 m 
ti, eft (Mvîfible par 40, donc- 24^—24* peuvent être fouftraits de 24J 
^37cH-2o/, & le refte fera 6it-¥ 20/: de plus , stw— se/, ou 80 x 
^^eft divtfible par 40; donc 20* —20/ peuvent êtreajoûtésàÇie-r-2o/> 
& la fomme fera 8 if » laquelle étant divifée par 40 aura pour refte a 
Enfin je divife le nombre 146*46? -t* 1107* H- 2380/ par 36, & le refte 
eft 24a* -H- 9' — t- 4/» mais le dernier refte doit être /; c'eft pourquoi j'ex- 
termine 24^-r-ge, en fuppofant que — * & ^2 font des nombres en- 
tiers: raifonnant donc comme ci-defïus, je dis, le nombre 24^— 24/, ou 
72x^2 , eft divifible par 30"; donc on peut fouftraire 24^—24^ de 24*" 
-+9*-+4/"»&,il reftera9«-f-28/:deplus, le nombre 9*— jj/", ou 36^ 
^l y eft divifible par 30" ; donc on peut fouftraire gt— 9/ de 90-1-28/, 

& il reftera 37/", lesquels étant divifés par 36 biffent pour refte/; donc 
te nombre 1464a" h- 1197?— h 2380/ eft tel qu'étant divifépar 105, par 
40 & par 36% il aura pour reftes à, e & f reipeâivement. C. Q.F. D. 

jV. B. Si les divifeurs avoient été 6a, 45 & 3*?». l'exemple autoit été 
i nfl î bon, & les opérations plus fimples- 

Exemple 2. 

' Que fcs divilèiin fbîent p, 8 & 6*: cela étant, comme les nombres e> 

& 8 font psemûrs entre eux , les reftriâions feront réduites à ces deux- 

' 1 ci- 
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ci, favoir, que i- & ■ e "~i, doivent être l'un & l'autre des nom- 

3 2 

bres entiers. Cette fuppofiiion étant admire , vbici la formule : faites 
e4d~6z e =ê\ & - I U~ I2 f z=l >* &*déû*gnera un nombre tel qu'on le deman- 
de: ôtez g de cette formule , & vous aurez 832**— 819e— 12/=*; di- 
vifez par 72 ( le plus petit multiple commun des trois divifeurs donnés ) 
pour rendre l'expreffion plus fimple, & puis ajoutez 72s -f 72/ afin de 
n'avoir que des quantités affirmatives, c* vous aurez' 4od-f^e~+6of 
pour la plus petite valeur de h dans le cas préfent. 

Si l'on vouloit démontrer ce théorème fynthétiquement, il faudrait 
divifer le nombre ^od-i- 4.5e -+ 6of par le premier divifeur p, & l'on 
aurait pour refte 4c* -KS/Y mais comme d doit être le dernier refte, il 
eft néceflàire d'ôter 6/ à l'aide de la reftri&ion qui fappofe £^un nom- 

bre entier, ce qui feferaainfi: le nombre 6V— ô/, ou 18 x £ — f eft 

3 
divifible par 9 ; donc 6d— 6/ peuvent être ajoutés à 4<*-f 6f y & la fem- 
me fera iorf, laquelle étant divifée par 9 laifle d. Je paffe après cela an 
divifeur fuivant 8, divifant 4orf-f-45*-|-eo/ par 8, & le refte eft « 
-+4/; mais e doit eue le dernier refte: ainû 4/ doivent être ôtés à l'ai- 
de de la fuppofition que ~*~ eft un nombre entier. Je dis donc; Je 
nombre 4*-r4/, ou 8 x-lpCeft diviGblepar 8j donc 4e— 4/ peuvent 
être ajoutés à $e -f 4/, & la femme fera 9s, lesquels étant divifés par g 
lahTent pour refie e. Enfin, je divife 40/-+ 45* -h 69/ par le dernier 
divifeur 6, & le refte eft 4i-+3e:orcesdeuxquantit6(/devant être le 
dernier refte) feront exterminées ainfi: Je nombre 4*/— 4/, ou lax j f — / 
•ft divifible par 6; donc 4^—4/ peuvent être retranchés de 4^-+ 3?ï 
& il reftera 3* -t-4/ï mais le nombre 3* - 3/, ou 6 x '—/ t e ft -y^ 
divifible par 6; donc 3e — 3/ peuvent être retranchés de 3*7+4/, & il 
reftera tf, lesquels étant divifés par 6 laûTeront pour refte/. C Q. F. D. 

Exemple 3. 

Que les divifeurs foïent tf, 5 &4, & les reftes ne feront alors fujet» 

qu'à une feule reftriaion , qui eft que £=L doit être un nombre entier. 

Nous aurons en ce cas la formule fuivante 25*/— 24?=^, & ifig~t<f 

~b; g étant exterminé, H vient 4oerf- 384c- itf-bi divifez par 00 

Ss 3 (le 
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(le plus petit multiple commun des trois divifeurs donnés) & ajoutez au, 
refte 6oe -+ fip/ pour rendre tous les termes affirmatifs , & il viendra 
4.oJ-+36"ffH-4S^=A. Pour être convaincu de la juftefle de cette opé- 
ration , oo n'a qu'à divifer 40^ -+ 3 6e -j- 45/" par le premier divifeur 6 , 
& lerefte fera 4rf-j-3/i mais le nombre 3^—3/, ou ô"x-^=£.,eftdi- 
vifible par 6 j donc §i— 3/ peuvent être ajoutés à 4a -t- 3/, & la fom- 
me fera 7*/, laquelle étant drvifee par 6 raiflè pour refte à. Si l'on con- 
tinue enfuite à divifer 40^-4- 36»-*- 45/" par les deux autres divifeurs $ 
& 4 féparément, les refies feront refpecrivement e &f, comme on peut 
le voir pat une fimple divifion. 

. Il paroît par-cesexcniples.&parlanatuiedesopératioosmêmes^u'on 
n'a jamais befoin d'autres reftrîébioqs que. celles qu'on déduit de la nature, 
des divifeurs au commencement du problème ; & que quand quelque reftric- 
tlon pareille ne fàuroit s'en déduire , il n'en faut aucune , les refies fe 
trouvant par une fimple divifion ; c'eft ce qui paroîtra par l'exemple fui van t. 

KïïMPU 4, 

On demande en quelle -année de notre Ere le cyek et Sçleil a été bmt t h cy--. 
çle de la lune dix, & le cycle flndiftion dix. 

Il efl bon de fe fouvenir ici» que fi à quelque année de notre Ere on 
ajoute 3, & qu'on divilè la fomme par ij, le refle, ou 15 s'il ne refte 
tien, s'appelle le cycle d'fetdi&ioo pour cette année-là : il fuit.de-là, com- 
me auffi des définitions des deux autres cycles déjà données dans le der- 
nier exemple de l'Article précédent, que fi l'on divife quelque année de 
notre Ere par 28, par 10 & par 15, & que les reftes foient d% e &jT 
fçfpeclivemeht, d-+ç t e-r-i &/H-3, feront les cycles refpe&ifs du, 
Soleil , de la Lune & d'Indiftion ; mais s'il arrivoit que ces nombres fus- 
fejit plus grands que 28 , 15 & 15 , en cecasiJ-f9-»28, e~\-i — 10 fc 
&/— 1-3 — 15 fèroientles cycles refpeérifs: ainfi nous avons trois équa- 
tions pour déterminer d, e &f, favoïr, d— 1-9—28=8, e-*-i = io, 
&/-+3=io; doncrf=«7, ez=ç, &/=7i de-forte qu'A s'agît fimple- 
rnent de trouver un nmlrt , htpui étant dfoift par i%, 19 É? 1 5 , ait pour 
reftes 27, 9 & 7,* nous continuerons cependant à appeller ces reftes 
d,e & /", jusqu'à ce que nous ayons conftruit une formule générale pour 
les nombres 28* 19 & 15, laquelle ne fauroit être afTqjettie à aucune 
reftrifction, à caufè que les nombres 28 & 19 font premiers entre eux, 
Si pareillement tous deux premiers au eroi0énie nombre 15. Ici donc 
g~57 d ~S6e> & *^io65^^ic^^tfo705^-59<i4o«-iof;4/idiyifez 
ce nombre par 79$© (te plus petit multiple commua des trois divifeurs 

donnés) 
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donnés) & le relie fera 484^ —376* — 1064/; ajoutez 7980* -+ 7980/ 
pour que toutes les quantités foient pofitives, & vous aurez 4845^ 
— f- 4200c ~f 6916 <f le plus petit nombre de cette formule qui réponde 
aux conditions , & par le moyen duquel on peut aufii trouver une an- 
* née quelconque de notre Ere, dont les trois cycles, & par cela même 
j y t &/ foient donnés, ou, ce qui revient an même, la place que cette 
année occupe dans la Période Julienne. Comme par exemple , à la pla- 
ce de d , e & / fubflituez leurs valeurs trouvées ci - deflùs , ravoir, 
37, ï>&7» & vous aurez 4845^-f42oo«H-'Ï9i'5/=i3o8i5-f 37800 
-4.48412= 217027; lequel nombre étant divifé par 7980 laiffe 1567 
pour l'année de notre Ere qu'il s'agit de trouver;- fi Ton ajoute fépsré- 
ment a cène année p, 1 & 3 , & qu'on diviie les fommes par 28, 19 
& 15, les reftes feront 8,lo,cïio,c*eft-à-dire,les trois cycles propofés. 
ta Période JuJimne eft une révolution de 7980 ans , dont le commencement 
précède la création da Monde , & qui riefi pas écoulée encore : fou caractère 
àijUnftif efi t que fi le nombre qui exprime quelque année de cette Période efl 
Scifè par 28,19 fif 153 les reflet feront les trois cycles du Soleil , de la Lu- 
ne É? d 'Inaction pour cette année-là: ainji trouver la place que l année en quef- 
tim occupe dans la Période Julienne, riejl autre cbofe que déterminer un nom- 
bre , lequel étant divifé par 28 , par 19 , £? p or 15 , aura les trois cycles g , 
10 & 10 pour rejles. Faites donc d= 8, *=io, &/=io, &vousau* 
tez 4845</H-4200ff-h69iô/= 149920: nombre, qui étant divifé par 
7980 laiffe 6280; donc l'année qu'on cherche eft la 628p éttK de la Pério- 
de Julienne, laquelle répond à la ijo*7&ne de notreEre. Obfervonsaceo- 
te occafion en paflànt , que f\ à quelque année de notre Ere on ajoute 4713, 
Jafommejera Tannée correfpondante delà Période Julienne :1a raÛbn de ceci 
eu , que la différence entre 1567 & 6280 eft 471 3. 

S c h o L 1 1. 

Je compte qu'à l'aide de te qui a été dit dans les deux derniers prov 
blêmes, & particulièrement dans celui-ci, l'apprentif Algébrifte iè trou- 
vera en état de réfoudre des cas plus compliques, c'eit-à-dire, ouily 
aura phis de divifeurs & plus de reftes donnés, & par confequew plus 
de reftriÊtions néceffaires ; & je se doute nullement qu'il nejmiflè adapter 
ces reffcriclions à des démonftracions fynthétiques pour tous les cas. 

Ces deux derniers problèmes font très-curieux, & m'aotorifent par ce- 
la même à efpérer qu'on me pardonnera de m'y être fi longiems arrêté. 
Cependant j'ai omis plufieurs obfervatibns qui y ont rapport ,& cela uni- 
quement par la crainte d'ennuyer la plupart de mes Lecteurs. 

Pr o. 
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V R0BLEME5. 

ao3. A deux nombres donnés a Êf b, dont zejl le plus grand, trouver 
deux multiples dont la différence /oit un nombre donné quelconque divijible par 
la plus grande mefure commune de 1 & de b. ^ 

Solution. 

Que (TrepréTente en général la différence des multiples cherche's; que 
a— 13, A=7, & leur plus petit multiple commun fera 91 par l'Art. 
171. Ceci étant fuppofé, trouvez par le troifiéme problême un nombre 
lequel étant divifé par a aie pour refte d , & étant divifé par b n'ait au- 
cun relie ; un pareil nombre fera 14a, comme il paroît par le cinquième 
exemple de ce problème ; donc 13^ & i\d font deux multiples de a & 
(Je b refpe&ivement , qui fatisferont aux conditions du problème. De 
plus, comme le nombre 91, & par conféquent celui deçid, efl un mul- 
tiple commun tant de a que de£, fi la grandeur 131/, qui eft un mul- 
tiple de a, eft retranchée de gtd , aufii multiple de a , le refte 781/ 
doit aufii être un multiple de a par l'Art. 169; & û l'on fouftrait 
i$d, qui efl un multiple de A, de 91*/, autre multiple de b, le refte 
771* fera aufii en multiple de" b; donc 7%d & fjd font deux autres 
multiples de a & de A refpe&ivement,' & réfoudront également bien 
le problême; les deux premiers multiples le réfolvent, quand on veut 
que le multiple de a foit plus petit que celui de A, au -lieu qu'il faut 
faire ufage des deux derniers , fi l'on veut que le multiple de a foit 
plus grand que celui de A; mais dès que la chofe efl; indifférente, on em- 
ployé avec le même fuccès les uns & les autres. Que fi l'on vouloit ré- 
duire les multiples dans les deux cas indiqués aux plus fimples de leur 
genre, c'eft-à-dire , fi dans les deux cas nous voulions trouver ]es plus 
petits multiples de a & de A dont la différence fût d, les plus petits mul- 
tiples dans les deux cas, c'eft-à-dire , i$d & jjd devraient être fépaié- 
ment divifés par le plus petit multiple commun de a & de b , c'eft-à- 
dire, par 91 : fuppofons la chofe faite, & que les refies foient m & n 
refpedlivement: je dis cela étant, que m fera le plus petit multiple de 
a qui ajouté à d puiûe former un multiple de A, & que n fera le plus pe- 
tit multiple de b qui ajouté à d puiffe former un multiple de a. 

Premièrement, il eft clair que le refte m eft un multiple de a] puis- 
que le divifeur pi, & le dividende 13^ le font. En fécond lieu, la quan- 
tité m -+*/ eft un multiple de ijear fi le nombre 9 r, étant retranché de 
i$d autant de fois qu'il eft poflïble, laiffe pour refte m, ce nombre re- 
tranché le même nombre de fois de 140" laiflera pour relie m-+ Jj&cet- 
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je quantité m-+d doit être un multiple de b , à caufe que 9 1 & 14^ le 
font. Enfin, il paroît par la nature de la divifion, & par l'Art. 173, que 
tes multiples m & m -+ d doivent être les plus petits en leur genre ; car 
. le refte m , fi la divifion eft bien faite , ne fauroit jamais être plus grand 
que le divifeur, qui étoit le plus petit multiple commun de a & de b, 
ni même égal à ce divifeur, à moins qu'on n'ait voulu abfolument qu'il 
y^eûc un refte ; donc les multiples m & m -+ d font les plus petits en leur 
genre dans' le premier- cas: & par la même raifon les multiples n & 
n—t-d feront les plus petits en leur genre dans le dernier cas. Ainfi nous 
avons trouvé non feulement deux fortes de multiples, qui réfolvent éga- 
lement le problême ; mais auffi les plus petits multiples de, chaque for- 
te. C.Q. F. D. 

N. B, i°. Si m, ou n t ou tous deux, font égaux à rien, leurs places 
doivent être remplies par le plus petit multiple commun de a & de b. 
C'effc ce qui ne peut jamais avoir lieu , à moins que b ou a , ou tous deux 
ne mefurent d: fi b mefure d, & par conféquent i$d, en ce cas la gran- 
deur 13^ fera un multiple de b ; mais cette même grandeur eft aufli un 
multiple de a par la conftruêtioni. nous avons donc le nombre 13^ pour 
multiple commun de a & de*, & comme tel, ce nombre eftdiviûble 
fans refte par 91 , le plus petit muldple commun de a & de b ; donc en 
ce cas le refte m, fi on ne fubftitue. aucune grandeur à fa place, fera 
égal à rien : pareillement , fi a mefure d, Se par conféquent -j-jd , le nom- 
bre 77J fera un multiple commun de a & de b, & la grandeur n égale à 
rien; donc fi * & a mefurent d, les valeurs de m & « feront =0. 

2 e . Si au - Heu des nombres 13 & 7 nous avions employé pour la folu- 
tion de ce problème, d'autres nombres qui euffent entre eux la même 
raifon , comme 39 & 21, dont la plus grande mefure commune eft 3 , la 
formule adaptée à ces nombres auroit été la même que la précédente, 
c'eft-à-dire, les multiples de 39 & de 21 auroient été exprimés par i$d 
& par i$d dans le premier cas , & par 78^ & 77 J dans le dernier j mais 
la démonftration fynthétique auroit été tant foit peu différente ; car en 
ce cas A auroit dû être un nombre entier, & il auroit fallu argumen- 
ter ainfi: la grandeur 131/ ou 2L. eft on multiple de 39, & le nombre 
144, ou—» eft un multiple de 2 1,& ainfi ces multiples fatisferont à la 
condition du problême: de plus 78^ & 77<*, ou ^^ & ^^ font les 

Tome I. Tt mul- 
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multiple* de 39 ci de u refceôjveajent, 4 caafe que les nombres 234. 

&331 font tds. . 

Voici un exemple de la folution que nous venons de donner. On de? 
mande deux multiples de 13 & de 7 dont la différence foit 500. Ici 13* . 
pu 6500 étant divifés par 91 laiflènt pour refte 39;ainfi«— 3a:depliu # . 
?7<* ou 38500 divifés par 91 laiflènt pour refte 7; ainfi 11=7 ; donc le 
nombre 39 eft le plus petit multiple de 13 , qui avec joo rafle de 539 un 
multiple de 7 ; & d'un autre côté , le nombre 7 efl; le plus petit multiple 
de 7, qui avec 500 fafle de 507 on multiple de 13. 

FlOILIXl d 

209. Qu'il y ait deux nombres dormis comme z&b t imU plus petit mul- 
tiple commun foit c,^ outre cela un troifiéme nombre comme à, qui fait dim- 
RbU par la plus grande me/are commune de a £5* de b ; 0» demande de trouver, 
■t'tf ejlpojfible, deux multiples dt a S de b , dont la jommefoit\ce nombre donné 
d, ou {ce qui revient au même) on demande de partager le nombre donné d en 
deux parties telles , que tune des parties foit un multiple de a, â? fautre m 

multiple de b. 

Solution. 

Par le moyen du dernier problême trouvez m le plus petit multiple de 
a, qui étant augmenté de d puifiê faireiun multiple de b; & retranchant 
m de c le plus petit multiple commun de a &. de b , nommez le refte r ; on 
fi m , avant qu'on fafle la fubftitution indiquée ci-deflùs , eft égal à rien , 
Eûtes r= c •> en ce cas , G r efl; plus grand que d ou égal à d. t le problème 
ne fera fufceptible d'aucune folution; maïs fi r eft plus petit que d, je 
dis qu'il fera le plus petit multiple de a, &2-r le plus-graud multiple de 
h qui fatisfaflent au problême: & cette première, folution étant trouvée,, 
fi le problême en admet davantage, il fera facile de les avoir par une ad- 
dition & une fouftraftion continue lles du p lus petit multiple commune, 
comme r-+ e & d~r— c ,r-nc &. d—r— 2c» r-t- 3c & tf-r- gc^&arc'eft 
pourquoi fi ~r dans la première folution eft divifé par s , de- forte qu'3 
' ait quelque refte comme ï , le quotient qui marque combien de fois e 
peut être fouftrait de d-r\ Fait voir auffi combien de folutions le problê- 
me admettra, après la pre;mié*e ; & par celai même ce quotient aûgme«é 
de l'unité exprimera le nombre total des folutions ; enfin je dis que le 
nombre s fera le plus petit multiple de i, Sid^s le plus grand mufcipïb 
de 1 > qui réfoudront le problême de cette facon-là ; de-forte que les nom- 
bres r<5trf--r, comme auffi d-s&s peuvent s'appeller les folutipns extrê. 

Mes; 
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mes; excepté quand le problème n'admet qu'une feule folution, dans la- 
«pelle cet extrêmes fe réunifient en ce cas. 

Démonstration 

i.Puifque parla conftructîon c& m font multiples de a, leur différen- 
ce T^m ou r fera un multiple de a par l'Article itfo ; &, puisque c & 
m^+â font multiples, de * , leur différence m~c-+d onà—r fera un mul- 
tiple de h. 

î.Quandî^r a été divifépar f,terefte étoit rj donc r mefure rf-r—r: 
,puis donc que i mefure c, & que *mefiirerf— r— r, b mefure </—r—r; 
mais b mefure à— r , comme nous l'avons prouvé ci - deffus ; d onc b me- 
fure tantd—r que d— r— r, & parconfëquent leur différence s; doncx 
eft un multiple de b: dep]us,puifqueû mefure c,&quec mefure d-r-s, 
a mefiire d— r— ï j maïs a mefure r , connue on L'a vu ci - deffus ; doqc a 
mefure tant r qued—r—s, & par confequent leur fomme j— j; donc 
à -s eft un multiple de a. 

3. Nous devons démontrer en dernier lien , que r & d— r, comme 
aufii JZ s &. 1 font des folutions eicrêmes : & d'abord , s'il y avoit moyen 
de trouver à ce problème quelque folution , dans laquelle il y eût un plus 
petit multiple de a que r, on ne pourrait parvenir à cette folution qu'en 
retranchant le plus petit multiple commun c de r , & en l'ajoutant à d—r, 
jk. les multiples feroient alors r— c & d~-r~^-c; mais r ou c— m ne peut 
jamais être plus grand que e , & par confequent r— c doit être une quan- 
tité =0, ou négative, (deux cas exclus du problème) ; donc r eft néces- 
fairement le plus petit multiple de a, & d^~r le plus grand multiple de b 
qui puiffent ré foudre le problême: & par un raifonnement tout pareil on 
peut démontrer que s eft le plus petit muhipledei, & d-s le plus grand 
multiple de « qui puiffent réfoudre le problême. 

Exemple peur la fohttm précédente. 

On demande de partager le nombre 500 en deux parties telles , qu'une 
partie foit un multiple de 13, & l'autre un multiple àej. Ici 0=13, 
b— 7, f=oi, & dz. .500, comme dans le dernier problême; & puifque 
m y a été trouvé égal à 39, nous aurons c—m ou r=52, âid— r =448; 
donc 52 & 448 font les premiers nombres qui puiffent réfoudre ce pro- 
blême, le premier étant un maltJPJe de 13, & le dernier de 7: divifez 
T t s 448 



y Google 



331 ELEMENS D'A L G E B R E. 

44-8 par pi & le quotient fera 4 , avec un refte de 84 ; par conféquent 1 
le nombre 416 , qui eft un multiple de 13 , & celui de 84 ,. qui eft u» 
multiple de 7 , font les derniers nombres qui puiffene réfoudre le problè- 
me. Les folutibns font au nombre de cinq , & étant rangées comme il 
faut feront dans l'ordre fuivant, tous les nombres de la première colom* 
ne étant autant de multiples de 13 , & tous ceux de la féconde autant 
de multiples de 7. 

-1. 52 & 448, 

** H3 & 357t 

3. 234 & 266", 

4. 325 & 175, 

5. 416 & .84. 

L E M M E 12. 
THEOREME. 

sio. J2F*-r- w fP n " M * UMfraEtùm réduite à fes moindres fermer , £f qur 
cette fraSion foit multipliée par quelque nombre entier d, de-forte que le pro- 
duit ^ puiffe être aujft un nombre entier: je dis qu'en ce cas le multiplicateur 
d doit être ou égal à- b , ou quelque multiple de ce dénominateur. 

Car puifque par la fuppofition , la fraction ~ eft équivalente a quel- 
que nombre entier , que ce nombre foit c; ainfi nous aurons c^ a , ,& 
~ e= j î donc la fraction ^ , doit ou être la même que la fraction f, ou ré- 
ductible à cette fraction , comme à fes moindres termes , par la plus gran- 
de mefure commune de c & de d t puifque ~. eft fuppofé réduit i fes 
moindres termes : fi -j eft la même fraction que j , d doit être la même 
grandeur que h , qui eft un cas du lemme ; fi -, eft égal à ?- , quoique 
exprimé par d'autres nombres, que e foit la plus grande mefure commu- 
ne de c & de d; cela étant — fera = a & ~ = b t 3c d=eb, auquel cas 
i eft un multiple de b. C.Q.F.D. 

Corollaire. 

J'infère de-là , que fi i exprime quelque fraSion réduite à fes moindres 

termes , le dénominateur bfera le plus petit nombre par lequel cette fraction 
puijfe être multipliée pour la réduire à unnombre entier. 

Pro- 
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t' - pRonim 7, 

211. oVfftf a , b-, c , d , e , &c. un nombre i 'aiguilles femblabks à celles 
d'une Montre, qui tournent toutes uniformément fur le même centre, & qui fe 
meuvent toutes dans le mêmefens; &f que ksmêmes lettres a^b,c,*d»e^&c. 
repréfentenl aujfî leurs tems périodiques, refpeSifs^ ou des nombres proportionek 
à ces tems: Quel fera le période fynodique de tout kfy/lême, c'eji -à-dire', en 
Jûppofant que toutes ces aiguilles partent du même point comme s-, en quel tems 
fe retrouveront-elles toutes enfemble pour la première fois ,foit que cette conjonc- 
tion arrive au point s, im dans quelque autre endroit du cerele , où ces mouve- 
ment fe font? :..'..,.- 
N. B. Dire que des deux aiguilles a âc b, «devance b d r un cerclé & 
demi, ou de deux cercles & demi, ou de trois cercles & demi, c'eft dire 
en d'autres tenues que a devance b d'un demi-cercle j & dire que a de- 
vance b d'un cercle, ou de deux cercles, ou de trois cercles , eft lamême 
chofe que fi Ton difoit que les aiguilles a & b coïncident : Et toutes les 
fois que quelque diftance. angulaire de ce genre ejl exprimée par un nombre 
mixte, ou par une fraSion improprement ainfi nommée , la réduire (phrafe qui 
reviendra fréquemment dans la folution fuivante) i /ïgnî/'e deux cbofes, pre- 
mièrement retrancher le nombre entier adhérent à lafr'aâion, £■? puis réduire 
la fraction proprement dite qui rejîe à fes moindres termes : par exemple , la 
diftance 3Ï après la réduction devient |; car c'eft la ûiême chofe de dire 
que a devance b de trois cercles & de quatre ûxiémes d'un cercle , que 
de dire que a eft deux tiers de cercle plus avant que b , ou un tiers de 
cercle en arriére. Ce langage étant ainfi expliqué, voici la folution. 

. S o l u t 1.0 N. 

i*. Soitp le période fynodique des deux premières aiguilles a&.b: 
cela étant pour déterminer la diftance où l'aiguille a fe trouve du point j> 
à la fin du tems p , dites , fi dans le tems a l'aiguille fait une révolution , 
combien de révolutions & de parties de révolution fera-t-eUe dans le 
tenu p ? & la réponfe eft i. ; donc la diftance ou l'aiguille a fe trouve dit 
point s au bout du tems p eft L ; & par la même raifon 4a diftance où 
l'aiguille b fe trouve du point s eft t. ; donc la différence de ces deux 
fractions , favoir £."— ç. marque de combien l'aiguille a a devancé l'ai- 
guille b durant le tems p; niais depuis que les deux aiguilles a & b font 
parties du point s, & fe font féparées l'une de l'autre, elles ne peuvent 
Tt 3 ja- 
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jamais fe rejoindre, â moins que l'une n'ait devancé l'autre d'un cercle 
entier; donc ûp eft le période fynodique des deux aiguilles , nous' au- 
rons t —t ~ i , &p — — : le tout dans la fuppofîtion que l'aiguille a 
eft celle qui fe meut avec le pins de vitefle j mais fi c'eft b qui avance 
le plus vite, nous aurons £ — Z = i, &p = -™ ; en général , p eft le 

produit des deux nombres a & b divifés par leur différence. Et fi p dé- 
ligne le tems au bout duquel les deux aiguilles a & £ fe rejoignent pour 
]a première fois , au bout du tenu ip elles fe rejoindront pour la féconde 
fois, & au bout du tems 3p pour la troifiéme fois, & aiiifi de fuite. - 

s". Au bout du tems p , la diftance où l'aiguille a , & par cela même . 
les aiguillés a & b fe trouvent du point s fera -— ■' , comme auparavant j 
& au bout de ce même tems la diftance où l'aiguille c fe trouve du mê- 
me point t fera -£-; réduifez donc ces deux diftances £ & ?-, & puis 
prenant leur différence, réduifez cette différence à fes plus fimples ter-, 
mes JL ; & alors la diftance où l'aiguille c eft des deux aiguilles réunies 
e&lt au bout du tems p, fera-"-, & au bout du tems 2p , — , & au 
bout du tems $p, -K-, £&• & par confêquent au bout du tems pq la 
diftance où l'aiguille c fera des deux aiguilles réunies a & b fera n; mais 
n eft un nombre entier, & défigne un nombre entier de cercles ou de 
révolutions ; donc au' bout du tems pq l'aiguille c coïncidera avec les deux 
autres aiguilles a & h; & il paroît clairement par le 'dernier 'Article, que 
c'eft pour la première fois que les aiguilles a , h & c .fe trouvent réunies 
depuis leur départ de s, Je dénominateur q étant le plus petit nombre 
par lequel la fraction ~ puifle être multipliée pour en faire un nombre 

entier j donc le tems pq eft le période fynodique des trois premières ai- 
guilles a, b& c. 

3*. Au bout du tems pq t la diftance où l'aiguille a, & par con- 
lèquent les trois aiguilles a, b & c fe trouvent du point fixe s, eft 
**»!& la diftance où l'aiguille rffe trouve de ce même point, eft -^.;ain- 
fi réduifant les diftances ~23- & H-j que leur différence après la réduc- 
tion foit une fraction , qui réduite à fes moindres termes ait pour déno- 
minateur t, & le tems pqr fera le période fynodique des quatre premiè- 
res aiguilles a,h t c&d. 4". Au 
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■ +". AabOutautçm«j)«rtadiaanœoiijretrouTederrcra£î: *■ 

• a ' 

la diftance qui répare » de s fera J1L. ; & fi ces diitances font réduite., 
4 que leur différence foit suffi réduite à Ton plus petit dénominateur x 
le temsfjri fera le période fynodique de» cinq aiguilles a { c â e-& 
amfi de fuite. Ce que nous venons de dire, énoncé en forme de 'réiles 
revient proprement à ceci. - 

i". Multipliez fm par tmtn le: deux tans périodiques a & b & puis 
ikifaru kur produit pu leur afferme, appeliez le quotient p ,fiit que ce foit 
m wmbre entier, ou vue fraction. 

f. Ridaifiz ksdeuxaykmcest ffi f imm a„jf, lem différence 4 
leur plus petit dénominateur q.V 

3-. RéJuifezIesdiJIanceslSe^., comme auffi kur différence h leur 

fkts petit dénominateur r. * 

4». Réduifez les MJlancer -Uï. g> _*ÎL, ^^ ^ ^ ^^ t 
leur pics petit dénominateur., &c. Jidit, cela étant, eue r>J„a le période 
fpfdsqne des dera premières aiguUiu, pq celui des trois premières , pqice- 
M des quatre premières, pqrs celui des cinq premières, ffc. 

N. B. Il n'importe nullement, relativement à la conclufion, quel or- 
dre on juge k propos de fuivre et comparant enfemble les tems périodi- 
ques des aiguilles. . . . :. ;■ . 

E ll«u «-. 

Soitn=3, i=7, c=io, i— u, t-sij, 

S- O t.Ç;T ION. 

I". p^; donc J-eft i-, & étant réduit Ï-;X eft-îï.&ladit 
Krence entre i&^jeft'^;doncj=4o. ■•' 

*°. Donc pq^xto^ïicj; donc ij-eft 7o„ & étant réduit de- ' 
yient.oj -!i- <*i~. & étant rédujs X»* k dSÔtrace erarq o * 
Jeft {•: donc r eft a* :•'- /-■■'' j '■• ; ' : . 

■ 3'. Donc?«r =4 2o; donc î^eH 14c-, & étant «Huit devient o: 
Mi eft s«,^t étant léduit'aevient 0, & h différence entre o & b efto, 
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o U :;donc xeft i. De-fortequele période fynodique des deux premiè- 
res aiguilles eft V» ce,ui des ttois premières 210, celui des quatre pre- 
mières 420, & celui des cinq premières 450 ; ce qui fait voir que les ai- 
guilles d & e fe font retrouvées au même point, précifément dans l'in- 
ftant que les 1 trois premières a t bfyc s'y retrouvoient aufli. 

Si l'aiguille b fe mouvoit dansiua feus contraire à celui de a, alors i'é. 
quation qui détermine p ne ferait point -| — -£r= 1 comme auparavant, 
mais .£_-+ -4-=iî ainfip fe trouvera égal à.——; car les aiguilles a 

& £ doivent être confidérées comme fituées dans des fens contraires réla-. 
tivement au point -s , auquel cas la fomme de leurs diftances de ce point dé- 
signera la diftance où elles font l'une-dé l'autre : de plus , fi c fe meut 
dans un fens contraire à celui de a,. \çs diftâncës -£- & -£- devront être 
réduites comme auparavant^ mais alors il faut que ce foit leur fomme, & 
pis leur différence, qui étant réduite à fes moindres termes donne le 
dénominateur ç f & ainfi de fuite. .. 

.. , Pe pïl E ME, f g. 

212. Qu'il y ait trois quantités inconnues x f y & ?., dont les relations J "oient 
exprimées par les deux équations fuivantes t . 

x-t-sy-+3z=îQ, tf. 
\ _ . 4*H-5y-T-°~ z =47: • 

un demande Us valeurs de x, y &z en nombres entiers &. affityiatifs. 
&"b'i îj't ion. 

i*k. Eq. ïH-?yH-3Z~ 4P-.' ... 

2<fe. Eq. 41 -f- 5y H- 6Z= 47- 
Retranchez la féconde équation -de la première multipliée par quatre, & 
vous aurez, 3y-t><ïz = 33; donc , 

. . 3ÔM. Eq» j«u-*aa#.- :J -•>■. 
Retranchez cinq fois la première équation de. deux fois la féconde, & 
vous aurez 31 — 32=— (S, & pour 

4«irae.Eq. X31Z— 2.. • ;- 
" Nous trouvons ainfi les valeurs de a: & y relativement à 2, dont il 
n'y a pas moyen, dé déterminer ht valeur ^à caufë qu'il y a trois grandeurs 
inconnues & feulement deux équations : & Ton verra clairement que ce 
font- là les véritables valeurs de x & de y , fi l'on fubftitue 2 — 2 à la pla- 
ce de x dans la première équation, & 11 — 22 à la place de y dans la 
fecondej car eu vertu de cette fepr^fitioainous aurons. darjs lapremié- 
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re éqnation x h- sy h- gz=z - 2 -f. 22 — 4a: -j. 32 = 20 , & dans la fécon- 
de équation nous aurons 4x-f.5y.-f ôz=4z— 8-+ 55 — ioz-j-tfsrs^. 
Or par rapport aux valeurs de x , de y & de -z , il paraît clairement par 
la troifiéme 'équation & par la quatrième , que quelque nombre entier 
qu'on fubûitue à la placç de z, x & y doivent être des nombres entiers; 
car fi z eft un nombre entier, non feulement z—i ou x fera un nom- 
bre entier , mais auiïï 11— 22 ou y; donc fi le problème n'étoit fujet qu'à 
cette feule limitation , favoir, que x, y & z fuflent des nombres entiers, 
le nombre des folutions ferait infini ; mais outre cette première reftriction , 
il eft dit de plus, que les grandeurs, dont ii s'agit, doivent être affir- 
matives ; 6e pour cette raifon , fi nous voulons avoir le nombre des folu - 
tions relatives aux deux reftric&ons réunies enfemble , il faut confidérer de- 
nouveau les valeurs dex & de ydans les denx dernières équations: or puif- 
que dans la quatrième équation x=z— - 2 , il eft clair que fi la grandeur 
s eft affirmative, la grandeur, z doit lurpafler 2: outre cela, puisque 
dans la troiûéme équation y = 1 1 - iz , fi la grandeur y eft affirmative ,- 
2Z doivent être plus petits que 1 1 , & z plus petit que sî i d'où 
il s'enfuit, à plus forte raifon, que z doit être plus petit que 6; donc, afin 
que x & y foient afSrmatifs aufli bien que z , la valeur de z doit fe trou- 
ver entre ces deux limites , favoir , 2 & 6 ; donc pour que les trois quan- 
tités x , y & z foient affirmatives , il n'y a que trois nombres qu'on puiffe 
fubftituer à la place de z , favoir les nombres 3 , 4 & 5 ; û bien que par 
la dernière limitation du problême, le nombre infini de folutions dont il 
ferait fufceptible, fe réduit préfentement à trois , qu'on détermine ainfi: 
puisque quelqu'un des trois nombres 3 , 4 & 5 peut être mis à la place 
dez, quezfoit3i cela étant, nous auronsz— 2 ou x=i,&ii — 22 
ou y=s ; de-forte que les nombres x,y &z feront 1 , 5 & 3 refpecU- 
vement ,& fatisferont aux conditions des deux équations primitives; car 
dans cettefuppofitionx-+2y-f32=i-+i°-l-P = 2 . >&4*-h5J'-ftf2 
—4-1-25— 1-18 = 27. Soitz=:4, nous auronsz— 2 ou *= 2, 11— 2» 
ou y= 3 , & les nombres feront 2 , 3 & 4, qui fatisferont encore auxmê- 
raes conditions; car en ce casx-+2y-+3 z = :2 H i 6'-4- 12=20, & 4X 
_H5yH-tf2=8^i5-HH=^Qae* fo "p=5;cela^"ntz-2oox = 3, 
1 1 - 2z ou y = 1 , & les nombres feront 3 , 1 & 5 ; nous aurons derechef 
dans cette fuppofitionx-+2y432=3H-*-^ I 5=2°>* 4* -+5y-+o"z 

= iSH-5"+3°=*7' 

x y z. 

* 5 S- 
» 3 4- 
3X5. 
Tome I. V v Le * 
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L K M M E 13. 

F I O 1 l E K E, 

' 213. Soient a, b &? c trois nombres fixts ou déterminés, dont a &bJMent 
premiers entre eux;& que x& y /oient deux nombres entiers variables « in- 
déterminés , dont ht relation fuît confiantment exprimée par F équation axH-by 
= c ; quelles feront les valeurs les pkts proches de S 6? de y exprimées en nom- 
bres entiers, dont la relation puiffe aujji être exprimée par la même équation? 

C A S I. 

Soit l'équatioB Ji-£y=c,&:qnei-4-(i&7-(-« défignenc les non- 1 
Telles valeurs de x & de y; cela étant , puifque le rapport qa'oat encre' 
elles ces deux valeurs, doit être exprimé par ta même équation , qui a 
exprimé 1a relation entre les valeurs précédentes , l'équation fera ax-+ a S 
— by — be=c y mais «s— Ay=c par l'hypothéfe; donc ad—be=o,&be 
— a rf, êc~=~i donc fi e & à font deux nombres en même raifon que a, 

&, b y iei valeurs x-nJ&y--i-« auront entre elles le même rapport que 
x& y: mais pour trouver les valeurs les plus proches dei&de y,e&d 
doivent non feulement être en même raifon qaea&b, mais suffi réduits 
à leurs moindres termes: puis donc que les deux fraftkm j &*, foht é- 

galcs en valeur , & toutes deux réduites à leurs moindres termes , elles 
doivent auffi être égales en termes, c'eft-à-dire , e doit être égal à a, & 
i/à b; ainfiles valeurs les plus proches de x& de y dans Iamêmerélation, 
font s— r-i&y-ffl, ouar — A &y — a. 

Case. 

Que Féquation Jbît ax-f by=c, & que .s-H-rf & y-r-e /bient les va<- 
leurs les plus proches de s & de y dans la même relation , & l'équation 
fera àx— r-aâ— Vby— Y-be.=c- t mais ajt-+£y =c par Thvpotaeiè ; donc. 
ad-i-be=:Vi tkmcbe=z— ad,&f^^j- > dQacûe&^'&mL.téànrt6it 
leurs moindres termes , comme ils doivent l'être , il' faut que* ibît c^al 
à — a & dû h, ou que efoit égal à -Fa&d à— i; ainfi les deux valeurs' 
les plus proches d&x&dty dans Ja même relation, feront x -+!>&y-a>~ 
cnx-b&y-ra. '' ]' 

'' ..' , C.o- 
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CoHOLLÀIRK. 

[ 11 fuit de-là , que fi les valeurs de x font prifes en progreffion arithmétique ^ 
dont la différence commune foit b coefficient dey , Us valeurs refpeStives de y 
formeront auffi uns progreffionwitbméttque , dont la différence commute fera ft 
coefficient de x : £? fi V équation efi a x — b y &c. , les deux équations croîtront 
eu décroîtront à la fois; maisfi t équation cjlzx^hhy &c. t & que les valeurs 
de x forment une pragreffioa cwiffimte , celles de y formeront une progrefftoa 
décroiffante , & réciproquement, 

P a O B L E M * p. 

214. On demande de partager cent en trois parties, comme x, y ££ z, <fr tell^ 
fsau que $K-+Jjy-1- v&faffm quinze cens. 

Solution. 

i*«. Eq. *-*-..<. jr-H- . ^ = ioo». 

2"fe. Eq. o*-tfgy-r>a0Xf=i50o» 
Retranchez neuf fois la première équation de la feconde , & vous aurez 
6y-+llz=6oo; donc 

3 *me. £q. y = ioo — iiï. 

Retranchez la feconde équation. de quinze fois la première, & vous aurez 
61— 5Z=ojdonc 

+éme.Eq. * = -£, 
Et fi l'on fuhftitue ces valeurs de x & de y trouvées dans les deux derniè- 
res équations à la place de * 3c de y dans les deux premières , elles fatù- 
feront aux conditions dû problême. 

Relativement aux valeurs de x Se de y , ! Avoir, x = ^ e& y = 100 - — , 
il eft clair que û l'on met pour z quelque nombre dîvifibïe pat ô* fans refle", 
c'eil-à-dire, quelque terme de cetce'prognsffion arithmétique 6, 12, 18, 
24 , &c. à l'infini , la grandeur * fe trouvera un nombre entier & afiuma- 
tif j mais comme y- ioo - r £, il eft manifefte que y ne fauroitètreaf- 
firmatif, à moins que ^ oc foient plus petits que io© r c*èft-à-dire,à 
moins que nz ne foient .plus petits que 600, ou 2 plus petit que 54^; 
donc il ne faut jamais Aippofer z égal à un nombre plus grand que 54; 
mais oa peut fuppofer z égal à quelque multiple de 6 depuis 6 jufqu'à 
54 inclufivement. Or comme l'équation exprimant le rapport dé grarï- 
Vv a deur 
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deur entre * & z eft 6x — $z = o , il s'enfuit du dernier article , que fi les 
valeurs de z font prifes dans une progreflion arithmétique croiffante dont 
b commune différence foit 6 , les valeurs correfpondantes de x forme- 
ront une progreflion arithmétique croiffante donc la différence commune 
fera 5 : outre cela , puifque l'équation exprimant la relation entre y & z 
étoit oy-t-nz— ôbo, il s'enfuit que fi les valeurs de 3 vont en augmen- 
tant fùivant une progreflion arithmétique dont la différence foit 6 , les 
valeurs de y fe trouveront dans une progreflion arithmétique donc la dif- 
férence commune fera. 11. Faites z=tf, & 100— ^ ou y feront égaux 
à 89» &-^-ou x feront égaux à 5, & les trois nombres trouvés 5, 8p& 

é , fatisferont aux conditions du problème. 

Pour ce qui eft des autres folutions (car 11 y*en a neuf en tout ) elles 
fe trouvent aifément a l'aide des obfervations Faites ci-deffiu , &. font 
toutes rangées par ordre dans h table fiûvante; 



s 


y 


.2. 


S 


89 


S. 


10 


78 


12. 


■5 


«7 


18. 


20 


5« 


«*■ 


»5 


45 


3°- 


30 


34 


3«- 


35 


53 


42. 


4° 


13 


4S- 


45 


x 


54- 



PROBLEME 10. 

tiS- On demande de partager le nombre de vingt & quatre en trou portier 
», y t? 2, qui foUnt telûs, que ;x-f-8y-+i2z/^«tf deux cens & un, & a 

Solution- 

lin. Eq. X-hy-h Z= 24. 

a*. Eq. *-t-8y-+*iï«=ior. 
: Ketranchez la première équation de la féconde , & reos aurez ?y -f r iz 
— 177» donc 

3<me. Eq. j= J JH±îîl r 

Retranchez la féconde équation de huit fois la première , & vous aurez 
.7s— 4*— —q,; donc 
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Il paroîç par la troifïéme équation & par la quatrième, que pour rendre 
x & y des nombres entiers auffi bien que z, il faut fubftituer à la place 

de z un nombre qui rende non 'feulement 177 """*, mais auffi — ■ ""? un 
■ 7 7 •. 

nombre entier: or fi les deux fractions — & 2- avoîent été des nom- 
bres entiers , ce problême auroît pu fe réfbodre comme le précédent} 
mais comme cela n'eft pas, nous devons nous y prendre d'une autre manié- 
re: mais avant qqe d'aller plus loin , recherchons fi «s deux conditions, 
favoir , que tant ?? 7 T""* que - 4 *y g - font des nombres entiers , fe trou- 
vent réellement avoir lieu » faute de quoi le problème ft-roit impofBblej 
divîfez donc 43 —9 par 7 , ce qui dans le cas préfeut n'eft autre chofe que 
fouftraire7de4z— 9, &lereftefera4z— 2 j divifez auffi 177— 11a par 
7, & le refte fera 2—42: ainfi nous n'avons plus à examiner s'il eft pos- 
fible que — T - ° & ^ -£ foient tous doux des nombres, entiers ;■ & cette 

fuppofition eft fi éloignée de toute împoffibiliré , qu'une de fes parties 
implique néceflairement l'autre , ces deux nombres étant le même nom- 
bre pris affirmativement & négativement : ainfi il faut qu'ils foient tous 
deux affirmatifs , ou qu'aucun d'eux ne le foit. Voyons préfentement 
quel eft le plus petit nombre qui étant mis pour z fafle de ff"^ I un nom- 
bre entier ; pour cet effet , que le dénominateur 7 foit égal à a , & le 
nombre 4 coefficient de z dans le numérateur égal à b , & de ces valeurs. 
de a & de b formez une fuite d'équations comme dans l'Art. 175; ce qui 
vous donnera; 

la— oi=-+-7. 

Otf—lis:— .4. ' ' 

a- i=-*3. 

a— »$= — 1. 
3a— 5ft=-fi- 
Des deux dernières équations prenez celle dont le ternie abfoiu eftnega* 
tîf, favoir, a— zb=— i, àcaûfeque— a, partie numérique du ppm6> 
rateur42 — 2, eft une quantité négative; & puis multipliant l'équation 
a— 2b— ~ 1 para, c'eft- à-dire par cette même partie numérique prîft 
affirmativement , vous aurez sa— 4^—— 2, la plus fimple équation de fa 
forte: faites 4, coefficient de— b dans cette dernière équation, = z, 
& remettant à .la place de a & de i leurs valeurs, favoir, 7 &4, l'é- 
Vvj qoa> 
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qoation fera changée en celle-ci 14.-^43=-^, & vous aurez £Hï = j, 

nombre entier ; donc fi le nombre entier 4 eft mie pour z , les deux au- 
.très parties x & y feront aufli des nombres entiers, & l'on aura * ou 
fcsi Ssri ( &y ou "^ - " =19: aînfi les parties st, y & z feront 1, 
19 & 4.refpeaivement. Pour Javoir maintenant fuivant quelles progres- 
sons les valeurs de*, y&z 1 varieront, pùisque7ï— 42=— o,iIfautconfi- 
fSérA', qu'-en vertu de l'Art. 1 1"$ , fi lés valeurs de z angmeritent conti- 
nuellement de 7 , les valeurs de x augmenteront continuellement de 4: 
o"un autre côté, il fuit de l'équation 7yH-nz=i77, que fi la valeurs 
de z augmentent continuellement dej,' celles de-y diminueront Conti- 
nuellement de 1 1 j donc puisque la première valeur de x eft r , fes diffé- 
rentes valeurs feront r,5,p, 13, fi?c; les différentes valeursdeyfèront 
'9. 8, — 3, — 14, &c. & enfin celle de z ftront4, ii, 18, 25, £?e. 
'té qui rait voir que ce problème tf eft firfceptible que de deux feintions, 
-a caufe qu'à la troifieime y devient une quantité négative: nous avons 
donc Jçi *j= j , y=J£, 2t=:'4^ ous=5, yat$-;"&zssii. ! "1 

. , P » o B l %■ «-Si, ii, ' • - * ' 1 ■ 

2i(5. Supposons que quelqu'un acbette quarante mfeaux de trots différentes 
fortes, /avoir, des perdrix , de: alouettes &? det cailles, pour quatre-vingt-dix- 
huit fous, & qu'il paye trois fous pUce pour les perdrix »wn .demi fou pièce pour 
les alouettes ,'& quatre fous pièce pour les cailles: on demande combien il a eu 
tfoifeaux de chaque forte. 

SoL'itlOK. 
.Appeliez le nombre des perdrix x, celui de alouettes y, & celui des 
«ailles z ; cela étant 31, 1, & 43 exprimeront le nombredesfousdon- 
nés pour chaque forte, & le orobléme,. exprimé d'une manière abftrai- 
te, fera: Si x-(-y-+z=4Q, & 31-+ |^+4z=p8 , ou <fx-+3M-8z 
= io6j quelles font les valeurs de z, y S z? 
iere. Eq. x-f-y-i- z = 40. 
2de. Eq. 6x-|-y-|-8z=iotf. 
Reoctrichez la féconde équation de fîx fois la première, & vous au. 
<ez 5y— «tt=44. Donc 

géme. Eq. y=ii^. 

Retranchez la première équation de la féconde, & vous aurez 51-4-73 
fcijô"; donc 

♦<«. Eq. x^U2=£i donc S=Ud & i£=2. 
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'doivent être l'un & l'autre des nombres entiers;' cft'ofe dont je démon- 
tre la poflîbilité ijinfiï divifez' 155-72 par £,' iflç le rekefera 1-22; 
divifez 22-4-44 par 5, & le refte fera 22-^4: ce relie, fi l'on en re- 
tranche encore une fois 5, deviendra 22— 1: comparant donc les deu? 
refies 22—1 & 1— ,2z,la gnèftion fe trouvera réduite à^cecî, lavoir, fi 
?^i étant un acœbre entier— ^- ^jt« auffi i i r ,& Ja. répoofe fi> 
ta, que -fi Je premier efl.ua nombre -entier, le dewiw-dait-fétre aiif 1 - 
fi, puisqu'il n'eft que la quantité négative de l'autre; ç'eft pourquoi 
JZtiÈL étant un nombre, entier^ le nonibre ,4^~. 7 ,*,dojt.i'4d-ë aufit> 
Ceci lie pouvant plus ,être fféyoqué.en, doute, tepfeoons pnéfeatëment- «ri 
des jeftes^ Avoir, £2— i.j.i&;iJFbHit u de trouver ]e<pfaf petit nomi 
bre, qui étant ftbftiwé ; fc-J» placé de z&flêde _SS3£. r nn nombre 
entier; & c*eft ce qu'il y aanoyen de faire -pn&ftïnuftt ,- comme dans 
le dernier prjobjêmej mais ,comme le. déooBninateur S «f¥ un très, petit 
nombre, j'aime-, mieux, tenrer Ja chofe par el^j .fie nombre ,de.iefc 
éflais ne pouvant aller qu'à" quatre' tout au 1 plus,) c'eft-à-dire, je fais 
z- égal à t» 2, S"* 4,fu«ceÛivetoent,.& j'eDkye dans quel de ces 
çaj .°*~- fera un; nombre entier: par ce moyen je trouve, que z 

. "". , ; i»*- ti-_; :: < -- ■ " ■' '" 

étant égal à 3, — ~" r ' '_ ■„: ._,-. . , . . „.. -> 

" N. S. Lé nombre de» eOàV doit ' toujours être plus petit d'une uni. 
té que le dénominateur. ' : ' * ,|; ' ..*'.■ 

Puis donc que z eftégalà 3, nous aurons'y ou fîltM ==io,'&i ou 
jj?~~ 7 * == 27 ; par confèrent, fi vingt'&'fçpt perdrix, dix alouettes 
& trois cailles ;ont été achetées,., on aura eiiquarante oifea^x pouçquaP 
trë- Vii^oidix-hujtlbps, cômme.rexigeoit le problème. .'.,.,. v > 

Par rapport aux autres {blutions, puifque l'équation pour x & z était 
51^72=15(5» & que l'équation pour y &z étoit $y~ 22=44^ *' 
sèeftfuÀ rfè .JïAft* ;6iâ^j5Beries;vUesm:fccc^ve^'de^-cteîvéiït iller'en 
aujgmeçtant; par, un^^gyi^n^cOTtiçuellefdpji, &{jm jtejt -gto-jneago 
ditîon continuelle de 2 , & que oSlés de s doivent ajler en diminuant par 
un&feu&'adten' céntirlflëlle de'7 i'céqinoiisdôonïlâïdutiônJiaivantes/ 
-.-r-,, ■-.-.*• < -■# „*:-*■ ■: ■■- -- ^ ' ■■■.!■* 
27 10 3". ., 
■"SéF" 'i2 v ! "8.' -"*■ 
■«f ■■!*■.■. • *$.■: l ■"- 

. ; 6 16 18. 
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Le nombre des /blutions eft bornée ici à 4 ; car fi on en vouloic une 
cinquième , la valeur de s fe trouveroit être = — 1 , & celle de z = — 2. 

Dans ma fôlution de ce problême j'ai laifle la valeur de la derniè- 
re quantité s indéterminée ; mais j'auroîs pu également laifler indé- 
terminée la quantité y , & la fôlution même auroit été tant foitpeu 
plus aifée : j'y ferois parvenu de la même manière que dans le pé- 
nultième problème , favoir, en retranchant la féconde équation de 
fix fois la première , ce qui m'auroic donné sy — sz = 44 j ainfi 
z= 5?..— 22; donc fi zeft affirmatif, le nombre 52. doit être plus grand 

que 22, & $y furpafier 44, & y être plus grand que 8J; par confé- 
guent fi z eft affirmatif, y doit être plus grand que 8 : je fbuftrais en- 
fuite la féconde équation de huit fois la première, & j'ai 21 ■ y yy ~ 1 24, 
Se x — Cz — Il ; donc le nombre 7 -l. doit être plus petit que 61 , &. yy 

moindre que 1 24 , &. v plus petit que 7 -J ; donc fi x eft affirmatif, y doit être 
plus petit que 18 j donc toutes les valeurs de y doivent fe trouver entre 
8 & 18 : mais yy dans l'expreffion de x, Se ?£ dans l'expreffion de z, 

font voir que -£■ doit être un- nombre entier, ou (ce qui revient au 
même) que y doit être un nombre pair; donc tous les nombres pairs en*. 
tre 8 & 18 peuvent être mis pour y, favoir, 10,12,14, I0 ' : foit v=io, 
& nous aurons x ou <5s — ~ =: 27 , & z .ou ~ . •-' 22 = 3. On peut 
trouver de cette façon toutes les autres valeurs de * & de z , telles qu'el- 
les font dans la précédente table. 

P r o b. l e * b. 12. 
- 217. Suppofons que quelqu'un veuille acheter vingt oi/eaux pour vingt foui, 
faooir, des canards à deux fous pièce t des perdrix i un demi fou pièce , Sf 
des oyes à trois fous piéeti combien aura-t-Ù tToiftâux de chaque forte'? 

§ O L V T S O.K. 

. Défignez par x- y y <St z;le nombre, des canards,', des perdrix & de* 
ojex refpeâivement , & ainfi par-2x,— & 32 le prix de chaque forte 
exprimé en fous, & vous aurez ces deux équations fondamentales; 
*H-y-l-z = 2o, & 2x-h?-H-3Z:-2o, oU4X-f-y-+tfs=40. 

lén. Eq. '.. x~+y-+ Zs'îo. 

a*. Eq. 4*-hy-i-6z=4o. 
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Exterminez z en retranchant ta . féconde équation de ûz fois la première, 
& vous aurez 2* h- 5y = 80, & pour 

3<me. Eq. 1=40—-^. 
Donc la grandeur !?- doit être plus petite que 40, & $y moindres que 
80, & y plus petit que 16. Exterminez enfui te s en retranchant îa fécon- 
de équation de quatre fois la première , & vous aurez 37 — 22=40 , Se une 

4<me. Eq. 2=^—20; donc & font plus grands que 10, 
& 3y plus" grands que 40, & y plus grand que 13, & plus petit que 16: 
mais 21 dans la troifiéme équation, & ~ dans la quatrième, font voir que 
y doit être un nombre pair; & il n'y a qu'un feul nombre pair entre 13 
& 16, favoir 14; donc y eft 14, & Je problême n'admet qu'une feule 
iblutlon ; par conféqoent * ou 40 — £L doit être 5 , & 2 ou &. — 20 

eft: 1, c'eft-à-dire, qu'il doit y avoir eu cinq canards, quatorze per- 
drix & une oye. 

Bacbet, dans fon Commentaire fur la quarante & unième proportion 
dû quatrième Livre de Diopbame , cite l'Epigramme fuivante , où ce pro- 
blème fe troure exprimé. 

Ut tôt ematitur aces, bis dpnis utere nummis; 

Perdix , anfer , anas empta vocettfr avis : 
Stt Jimplex obohis prtiium perdicis , ematur 

Sex oboïk anfer , bifque duobus anas. 
Vt tua procédât in btcem quaflh, menlem 

Confule; fie loquitur peSkeris area mibi: 
Sint anates très atque dua, Jimplex erit anfer , 
Accipe perdues quatuor atque decem. 

PROBLEME 13. 

218. Vmgt perforâtes , ton/tjlata en bêmmes , femmes , & enf ans, payent 
vingt febettings pour un repas, les bommes donnant quatre fcbellings par tête t les 
femmes jix fous par tête , fcj* les enfans trois fous par tête: combien y avoit il 
d'hommes, combien de femmes, & combien d'enfant ? 

Solution. 
Mettez s, y & 2 pour le nombre des hommes , des femmes & des en- 
fans reipe&ivement , & par confequenc 4* -+ 2- -+ - pour le nombre 
Tome I. Xx de» 
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des fchellings qu'ils ont payé ; & cette dernière condition nom fournira 

l'équation fuivante, 4* -+ |— H i= 20: multipliez toute l'équation pat 

4 , pour k dégager de fes fra6Uona ,& voui aurez 1 o*« -+ 2jf-+ z =; 80 ; & 
les équations feront: 

11*. Eq. s-f y-fZ=ïo. 

6de. Eq. itfJEH-ay-t-a3=8a. 
^Exterminez z en retranchant là première équation de la féconde; Se 
.tous aurez i5x-fy=oo; c'efi-à-dire pour ■ 

géw. Eq. J-=fi0— IJX. 

Il fuît de cette équation que 15* font plus petits que 6*0 , & par cela 
même x plus petit que 4. Exterminez y en retranchant deux fois la pre- 
mière équation de la féconde, & vous aurez 141— 3=40; donc 

4*bk. Eq. 3=141—40. 
Donc 14* font plus grands que 40, & x efl plus grand que 2; donc * 
doit fe trouver entre 2 & 4. Or comme les valeurs de y & de s ont été 
exprimées dans'k troifîéme équation auffi bien que dans la quatrième 
fans fractions, il faut que quelque nombre entier qu'on mette pour x,y 
& z, l'opération donnera des nombres entiers ; mais ils ne feront pas 
affirmatifs , à moins que x ne foit un nombre entier encre a & 4 ; donc 
x doit être 3 , . & le problème n'admet qu'une feule folution ; donc y ou 
60— 151 fera 15 , & z ou 141—40 fera z : de-forte qu'il y avoit 3 hom- 
mes, 15 femmes, & a enfâns. 

Problème 14. 

219. Quarante S? une perforâtes, confiant tn-bommes , femmes fc? enfant, 
payent quarante fcbeIH*çs peur, un repas, Ut hommes donnant quatre jcbellings 
far tête, lesfemtner trois JcbeiSngs jnrtêtt , fcp. kt tnfans tptatre fous par 
tête: combien y avait-il d'hommes , combien de femmes ,0" combien tTenfans? 

Solution. 
Mettez r, y & 2 pour le nombre des hommes ; des femme», & des 
enfâw refpectivement^&jwr çouféquenC4x-f~3yH-£ pour le nombre 

des fchellings qu'ils ontpayé^ & vous aurez 4*-+^ H- — = 40, ou iax 

-+ ojM- z= 1 20. Ainfi . . 

i&e- Eq. x-+. y-fz= 41. 
' "*.*' idf. Eg-i2x'-+9y-r-s=iaa. 



yÇoogle 



ELEMENS D'ALGEBRE. 347 

Retondiez la féconde équation de douze fois la première , & vous aurez 
sy .+ ii*=372 1 &pour . • 

3*»e. Eq. y=iH~™. 
Donc «Ë f Q nt plus petits que 124, & lia plus peau que 372 , & r plus 

peut que 34. Retranchez neuf fois la première équation de la féconde ,& 
tous aurez 3*-8z=-249i & pow - 

4 <m. Eq. «=^-83- 
Farconféqaent -doivent être plus grands que 83, &$s plus grand* 
que 249, & z plus grand que 31. II fuit do-là, comme aujfi de la woi- 
fiéme équation & de la quatrième, que fi * & y fpnt des nombres entiers 
& affirma tifs, z doit être quelque multiple de 3 fi tué entre 31 & 34; 
mais il n'y a qu'un feul multiple pareil» qui eu 33 ; donc le problème 
n'admet qu'une folution, & zmS$i donc * ou -^L — 83=$, & y on 

I34 _JLÎi =3 jde-lôrte qu'il y «voit; hommes, 3 femmes, 0V3 g enfani. 

Problème 15. 

220. On demande de partager trente en trois nombres entiers s t y# z jjtrf 
faient tels, que 2xH-py-f-i5z faflint auatfe cens $ dix-neuf. 

Solution. 

liit. Eq. *-f yH- ?= 30. 

sde. Eq. 2ï-t-oy-Hl5Z = 4l9. 
Retranchez deux fois la première équation de la féconde, & vous aurez} 
77-^3*= 359» &pour 

3 à„. Eq. ,=32=2£. 
Donc z doit être plus petit que 28 , ou (ce qui revient au même) z ne 
fauroît être quelque nombre entier plus grand que 27. Retranchez lafc--' 
conde équation de neuf fois la première, & vous aurez 7*— 62=— 149. 
Ce qui nous donne une 

4*™. Eq. x~£=2&. 

Donc z ne fauroit être un nombre entier au-deflbus de 25. U eft clair par la 
troifîéme équation & par la quatrième, que ~ — — & —=-^ doi- 
vent être l'un & l'autre des nombres entiers: chofe dont la poflibilité 
Xz a peut 
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.peut fc démontrer par la même méthode que nous avons fuîvie dans le 
dixième problême & dans l'onzième: mais pour varier je m'y prendrai 
à-préfent d'une autre façon , & argumenterai ainfî : 3S9 ~ 1> * & **—U9 
étant ajoutés enfembie font — °"~ 7 -- > qu'on peut réduire à un nom» 
tre entier j donc G **"'♦» eft un nombre entier, l'autre 35g ~ 13 * doit 

être tel auffi ; car fans cela leur fomme ne pourroit pas former un 
nombre entier. Four déterminer la valeur de z; je dis, toute valeur 
de z qui fera de - "*"'^t un nombre entier , le fera pareillement de - ~~ — , 
parce que ôz— 149 étant divifés par 7, .il refte 62—2; mais 5 eft un 
nombre qui étant fubftitué à la place de z fait de - -- un nombre en- 
tier ; donc fi- Ton fuppofe z s 5 , x & y feront des nombres entiers , mais 
pas tous deux affirmatifs ; car pour qu'ils fuflent tous deux affirmatifs , il 
ïaudroit que z ne fut pas un nombre entier au- deflous de 25 ou au-def- 
fus de 27 : cependant ayant trouvé la plus petite valeur de z , qui rend 
x & y des nombres entiers , favoir 5 ; & remarquant , tant par J'une que 
par l'autre des équations,'7x—6z=— 149, &7y— 1-132=359, que tou- 
tes les autres valeurs de z doivent être déterminées à l'aide d'une addi- 
tion continuelle du nombre 7 , je commence une progrefGon depuis 5, 
& je la continue par une addition réitérée du nombre 7 , julqu'à ce que 
j'arrive à un terme fitué entre les deux limites de z , (ce qui eft toujours 
poffible quand le problême l'eft). J'aurai donc 5, 12, 19, 26: or com- 
me ce dernier nombre fe trouve entre les deux limites de z, favoir 24 
& 28 , j'en infère que fi je- fais z égal à 2*6, x & y feront l'un Si. I'au- 



gjyou - 59 '? *=3: ainfî les. nombres cherchés font i, 3 & 26, & 

fàtisferont auffi aux conditions du problâme, qui n'admet que cette 
unique fôlution. 
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Problème 16. 

Qui eji un problème général 

azi. Trouver, s'il efi pojjtbk , trois nombres , tous entiers É? affirmaîlj s , 
dont lafomme eft non feulement donnée^mais aujjt la/omme de leurs produits, 
après qu'ils auront été multipliés féparémsnt par trois multiplicateurs donnés. 

Solution. 

Soient x , y & z les trois nombres cherches , & que x défigne le nom* 
bre qui a le plus grand multiplicateur , & z celui qui a le plus petit mul- 
tiplicateur, ou un multiplicateur négatif fi quelqu'un d'eux eft tel, ou 
s'il y a deux multiplicateurs négatifs, 'que z défigne le nombre qui a le 
plus grand multiplicateur négatif; après quoi déûgnant par y le terme 
moyen , vous aurez deux équations , une dont le terme abfolu eft la fora- 
ine donnée des trois nombres cherchés, & une autre dont le terme abfo- 
lu eft la fortune donnée des produits. Voici comment vous pourrez ex- 
terminer z par le fecours de ces deux équations: multipliez la première 
équation par le coefficient de z dans la féconde , & puis retranchant ce 
produit de la féconde équation , vous formerez une troifiéme gquation, 
qui fera Jx~+By=iCi divifez cette équation entière par la plus grande 
mefure commune de J& de B, & qu'il en réfulte ax-¥by=c\ cela 
étant, je déduirai de cette équation, & de la manière dont elle a été 
formée, les obfervations fuivantes. 

i*. Si les opérations , telles que nous les avons indiquées, ont été bien 
faites, les nombres a & b feront toujours entiers, affirmatifs, & pre- 
miers l'un à l'autre, & a toujours plus grand oue b. 

2". Si les nombres x & y font entiers & affirmatifs , le nombre âsTn^ïy 
ou c fera néceflairernent tel aufli ; quoique la proposition inverre ne foie 
pas vraie pour cela, favoir, que fi c eft un nombre entier & affirmatif, 
se (Se y le (oient aufli. 

3*. Si une des valeurs de y eft connue, les valeurs correfpondantesde 
* & de zle feront facilement, en faifant x=Î^2$lz=s— x— y.met- 

tant s pour la /brame donnée des trois nombres cherchés: d'où il fuit, 
que fi x & y font des nombres entiers', z doit néceflairement l'être aufli. 
4*. Si la plus petite valeur de y eft connue , & que le problème foit 
fufceptible de plus d'une foktion, nous pourrons avoir autant d'autres 
valeurs fucceflives de y qu'il fera nécefiaire, par une addition conti- 
nuelle du nombre ajainfi les valeurs correfpondantes de «formeront une 
Xx 3 pro- 
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progreffion arithmétique décroiflante, dont la différence commune eft 
a—b. Les deux premières parties de cette affertioa font prouvées par 
l'Art. S13 , & voici comment je démontre la dernière: fi les valeurs 
de y croifTent de la quantité a, & que celles de xdécroiûent de la quantité 
i t les différentes valeurs de la Tomme x-hy, confidérée comme un feul 
nombre, croîtront de la quantité o— A; mais comme la fommei-+y va 
en croiflant , la troifiérae quantité z doit aller en décroiflânt, à caulê 
que dans le problême la Comme totale x-\-y-+ z eft toujours la même; 
donc les valeurs fucceffives de z formeront une progreffion arithmétique 
décroiflante , dont la différence commune fera a—b. 

S". Il fuit de cette dernière obfervation, que Vaccroiffement de y eft 
le décroiffemen t de * & de z , & réciproquement , de-forte que quand y 
eft le plus petit en fon genre pour réfoudre le problême, x &z font les 
plus grands dans le leur ; & fi alors ils font tous deux affirma tifs, le pro- 
blème fera "réfolu ; mais fi l'un -des deux eft négatif, ou qu'ils foient télé 
tous deux, le problême fera impoffible. 

- Tâchons préfêntemént de trouver deux nombres entiers tels , qu'étant 
fubftitués à la place de a & de y, ils fafleht ax— hiy=c; ce qui peut 
s'effectuer de la manière fuivante : des qootiens d'une dmfion conti- 
nuelle de S & de b , formez une fuite d'équations firivant l'Art. 175; 
& cornme les nombres primitifs a & £ font premiers l'un à l'autre, le 
terme abfolu des deux dernières équations fera ^f 1 ; prenez Téqnation 
où il y aura— 1, c*eft-à-dire, prenez la dernière équation qui occupe 
un endroit pair , & elle fera a e— bd=— 1; changez les fignes ,& vous 
aurez ~ae— f- bd =— t-i ^multipliez lès deux membres de l'équation parc, 
& vous aurez — ace-+bcd=c: faites— ce-^x & ~+cd=y, & vous 
aurez deux nombres entiers x & y , dont la. propriété fera telle , que 
ax~\-by fera égal à c: mais comme la grandeur * eft ici négative, il 
faut effayer d'en faire (s'il eft poffible) une quantité affirmative, en 
abaiffant la valeur de y autant qu'il fe pourra, c'efl>à-dire,en retranchant 
le nombre a de cd auffi fouvent qu'il y aura moyen de le faire; c'eft-à- 
dire, en divifant erf par a; car en ce cas, le refle, s'il y en a, ou le 
divifeur a t s'il n'y a point derefte, exprimera la plus petite valeur de 
y; & fi par ce moyen les quantités a; & z fe trouvent affirmatives, le 
. problême fera rufceptible d'une ou de plufieurs folutions en nombres af- 
firmaiîfs; mais fi la grandeur x refte -toujours négative, ou s'il fe trou- 
ve que le nombre z foit négatif, il n'y aura pas moyen d'élever ces va-, 
leurs négatives fans abaifler la valeur de y, qui eft déjà auffi baffe qu'il 
■■ ■ • eft 
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eftpoffible, &'par conféquént en ce cas Je problême ne fauroit avoir 
aucune folueion affirmative; 

' Pour ce qui eft du nombre J t puifqu'il eft le coefficient de b dans la 
dernière équation qui occupe un endroit pair , & que ce coefficient & 
les autres font les termes d'une férié commencée depuis o & 1 , &. con- 
tinuée par le» quotiens d'une divjfion continuelle de a & de b, il eft 
évident que fi une pareille -divifion.fe fait actuellement , & que le nom- 
bre des quotiens foit "pair , la dernière donnera une unité , par la raifon 
indiquée dans F Art. 175} mais file nombre des quotiens efl: impair, le 
dernier doit être rejette , comme menant à une faune équation ; & fi 
à l'aide du relie des quotiens on calcule alors une férié depuis o & 1 , 
te dernier terme de la férié fera ^; donc dans la pratique le nombre d 
peut être calculé au moyen de cette férié feulement, fans fe mettre ert 
peine des autres parties des équations où ces termes fe trouvent mêles. 

Exemple i. 

Que les équations fbient, 

I".' *-t- y-¥ «=/. 

»•. iox-ï$y-*-tz— T. 
Si l'on retranche deux fois la première équation de la féconde, on aura 
gï-t- zyr-.r— s/; & comme 8 & 3 font des nombres premiers Tan à 
f autre , l'équation ne fauroit être réduite à de plus fimples termes ; c'eft 
pourquoi a = 8 , lr= 3 > c=r— 2/ , & i— 3 ; car les quotiens d'une divi- 
fion continuelle depuis 8 & 3 feront 2,1,2. Ces quotiens étant en nom- 
bre impair , le dernier doit être rejette , & il faut avec les quotiens qui 
relient, favoir z& i ? former la férié 0,1 ,2, 3, ce qui donnera d= 3, 
&ti/s=3?; par ce moyen on pourra adapter aux multiplicateurs 10,5 
& 2 la règle fuivante: faites r— 2j=c; diyifez %c par 8 , & le relie fe- 
rayi ainfix=^~2 » & %=**— *— y. Par exemple, foit j=2o & 
r— 53 , c'eftà-dire , qu'il foit queftion de partager le nombre 20 en trois 
parties telles, que dix fois la première partie, cinq fois la féconde, & 
deux fois la troiliéme, iàfTent enfemble 53: ici r— ir ou e=i3, & 
3c=3p, lequel nombre éunt dïvifé par 8 laiflè pour refte 7; donc en 
ce cas y=7, ^T— IM *=— 1» Se s— x— y ou z==i4: de-forte que 
les nombres cherchés font - i/-f- j& 4 14 ;tfonc ce problême ne peut 
être réfoiu£n nombres affirmaùfs, mais bien en d'autres j car —2 mul- 
ùptiépar-rr'io > -+7»{j»-r J4x2, c*eft-à-dïre,-io-t-3J-M8=53* 

De 
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De plus, fuppofanc que les multiplicateurs 10,5, & s refient, & que 
i eu toujours =20, querfoit = i7o,.& vous aurez f— 67,3c =aoi, 
y=i, r=8, & z=n: fi bien que les nombres, qui réfolventie pro- 
blême, font 8xio-+ix5-Hi x 2, c'eft-à-dire, 80 h- 5-+ 22 
= 107 ornais ce problême admet encore deux (blutions affirmatives , qui 
fuivant la quatrième obfervation font 5,9 &6; s, 17 & r. 

Exemples. 

On demande de partager le nombre donné s en trois parties de telle 
forte, que trois fois une des parties, un tiers de la féconde, & un 
cinquième de la dernière forment de-nouveau le nombre s. 

Ici les équations fonexH-y-f-z=J, & 3*-*" -\ -+-y=Jjmaispour 
faciliter l'ufage de cette dernière équation , je la dégage de fes fractions , 
en multipliant par 15 tous les termes qui la compofent, ce qui produit 
45*-t-5y-+3 at=I 5J- Nous avons donc deux équations fondamentales, 
I*. x-h y-+ z= s. 
2'. 4SX-*-5y-i-3 z = I 5 I - 
_ Retranchez trois fois la première équation de la féconde , & vous aurez 
42* -t- 2y=i2j; divïfez toute l'équation par 2, à caufe que 2 eftla.plus 
grande mefure commune de 42 & de 2 , & vous aurez 211 -h iy=6s. 
Ici donc â=2i, i>— 1, c—ôfi&d—i ; car l'unique quotient de a divïfé 
par b, ayant été rejette à caufe qu'il eft feul,il ne reliera aucun quotient 
pour continuer la férié depuis o & 1 ; donc en ce cas 1 dernier terme de 
la férié doit être pris pour d; par conféquent le dividende ci fera 6s ,& 
nous aurons la régie fuivante particulièrement adaptée i ce problême : 
divifez 6s par 21 , & le refte fera y; donc i = ^J,&z=r-s-y. Com- 
me par exemple , on demande de partager 100 en trois parties telles, que 
trois fois la première partie, un tiers delà féconde, & un cinquième de 
la troifiéme faffent enfemble le même nombre de 100: ici 6>=6oo,qui 
étant divifés par 21 laiflent 12 pour y; donc x= 28 &z:= 60: de-forte que 
les nombres 28 , 1 2 ôc 60 réfoudront le problème ; car ?8 * 3 H- y — H y , 
c'efl-a-dîre, $4 -H4H- 12 = 100. La quatrième obfervation fournit auffi 
deux autres folutions affirmatives de ce problème , favoir, 27,33,40, 
& 26, 54, 20; & c'eft-là tout; car une autre opération réduiroitz à rien. 

Exemple 3. 

Que la fomme des produits foît toujours égale à la ibmme des nombres, 
& qu'il y ait pour multiplicateurs 3,1 &-.J, c'eft-à-dire , foient 3*-+ y 
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— i=r, onp*-+3y— z=3x, aies équations feront préfentement; v 

I&e. «_f y-t-2= s. ■ ; ; 

2de. 9iH- 3y— a=3r. 
Multipliez la première équation par — i , & puis retranchez-la de la fé- 
conde, ou (ce qui revient au même) ajoutez la premiers équation à la 
féconde , & vous aurez ios -+47*541; divifez. là tout par 2 (la plu* 
grande mefure commune'de 4 & de 1 o) & vous aurez j* H- 2!y = is; donc. 
encecasa=5, i=2,ct£c=:2J. Or les quotiens d'une divifion conti- 
nuelle depuis 5 & 2 font a & a ; défîgnez-Ies par 2 &i , & fervez-vous- 
en pour calculer la férié o,i t 2, 3, vous aurez d= 3, & la règle pour 
Jes multiplicateurs 3» 1 & — J, quand la fomme des produits doit êt'r^ 
légale à là fomme des nombres., fera telle : divifez '6s par 5 ,. & le refle 
feray; puis faites HHf?=x,&/—aî-r-y—x. Comme par exemple , foit 
j t= 20 ; alors 6s = 1 20 , lesquels! étant divifés par 5 , il y aura pour reftë 
rien ou 5; c'eft pourquoi en ce cas y=r5,'a;=5,&z=9', &les nombres" 
rangés en ordre font ô", S Se 9- Ces nombres fatisfont aux conditions' 
du problème i car premièrement 6'-+ 5— (-9=40, & en fécond lieu ifj 
-4-5— 3 = 20. Mais en conféquence de la quatrième obfervation, cepro- 
blême admet encoredeus autres folu'tions , qui font 4, 10 & 6; &2 t 

-15**'- 

■■ N. B. i*. Dans la règle,' qui vient d'être énoncée , nous avons fup- 
pofé que y étoit le refle de 6s divifés par 5 ; mais nous aurions pu -né*- 
gliger $s, & avoir fait de y le refle de ti divifé par 5 ; & la même ré- 
duction peut fe faire dans tous les autres cas où le coefficient de s cft plus 
grand que le divifeur. 

a*. Les problèmes 9 , 10, n, 12, 13, 14,-15, & une infinité d'au- 
tres du même genre , ne font que dès cas particuliers de ce problème; 
mai» fi Ton veut leur appliquer cette folution par manière d'exemples!, il 
faut avoir foin de les déligner conformément aux directions données, an 
commencement de cette folution. 

Du Quarré Magique. 

Problème 17. .. 

S22. Qu'il y ait quelque quarré impair tel que 49 , dont la roche quarrêe ejl 
7 î cf jw quelque figure quarrêe foit dvoifie en 49 petits quarrês , /avoir en 7 
rangs de cellules , fcf. chaque rang en 7 cellules ; On demande de distribuer dont 
ces eedukt m$ ht timbrer naturels depuis 1 ja/qit'à 49 inclùjivement } de-fohè 

Tmel. Y y que 
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que lajbmme de tous les timbres dans chaque rang+Joit qu'on les prenne hori- 
zontalement, perpendiculairement, Ou en diagonale , foit la mente. Toute jïgu* 
re ctmflruite de cette façon s'appelle communément uk quant magique. 
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" Comme 7 eft le côté' do qoarré pr-opofé , que les fépc premier? nom;- 
Bres,i,2 ? 3,4,5>'î»7 ïoiem défignés par les fepc premières lettres de 
yAlphabetû.èjf.rfï^./^refpeéUvemerit, & que ces lettres foientré* 
pétées fept fois dans le même ordre, en fepc rangs diftinets , placés ex* 
aftement l'un aa-defTous de l'autre; & qu'il n'y ait d'antre différence éor- 
ire les rangs que celle-ci, fàvoir, que chaque 1 rang "' Figure t.- ' 
inférieur commence par le fécond terme de celui 
qui eft immédiatement au-delTusiainfi lepremier 
rangfeçaa, A, c t d t e,f s gi le fécond i, c 9 d, 
t ,f,g t a; le troifieroe c , d t e t f t £ t a t bi &c. 
Le quarré construit de cette façon porte le nom 
de primitif,, à caufê qu'on en dérive la conîtruc- 
tion du -quarré magique , que nous allons conÏÏ- [ 
dérer à-préfent. 

Qu'on faffe donc un antre quarré divifé en 49 cellules., comme dan* 
k féconde figure , que j'appellerai quarré magique par voye d'anticipa- 
tion , & que les cellules en fuient, remplies par k moyen- dn. qaarr é piimi- 
jif ? de la, manière fuivante^ - ■ ■■ ,■•„ - ; ■ 

Figure a. 



ï*remiérement , commençant par le premier rang horizontal du quarré 
primitif, que tous les nombres de ce rang foienc multipliés fucceflïve. 
ment par 7 côté du quarré jjropôfé , en allant de la gauche à la droite ; & 
aux différens produits de cette multiplication, ajoutez de fuite les nom- 
bres dn feptiéme & plus 1 bas rang hôrfzohtal £ & vous aurez les nombre» 
7flH-«, 7*^-fl> le^-bi 7d-rc, 7*-+-'4,' lf-± *, 3&-*f~^W * lesquels 
nombres doivent être places dans le rang horizontal imarfSdiaten«:i>| au- 
deffous de qelqidAinitieH Én.aiteat -de, b.gaaè^^ dwùttt mais wi 
(c*>mme.on.n^fk,,vûjkû^ 
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brc plus grand que 49 j car fi l'on adrnettoi t^uelfjue nombre plus grand 
que 49 dans ce quarré , quelque nombre plus petit que 49 manquerait de 
place , ce que la nature du problème ne permet pas. 

2*. Ayant rempli ce rang du quarré magique, que votre multiplica- 
tion defcende, & que votre addition monte dans le quarré primitif, de? 
forte que le rang qui doit Être multiplié, & celui où l'addition doit fe fai- 
re, puiflènt toujours être également éloignés du rang du milieu, c'eil-à- 
dirc , multipliez tous les nombres dans le fécond rang- du quarré primitif 
par 7 , & ajoutez a chaque produit un nombre corïefpondant dans le fixié- 
me rang, & vous aurez le* nombres 7*-t/,7c-eg,7d-fa~c#c-» : P on * 
remplir le fixiéme rang du quarré magique, : ,\ . . < 

3". De-même, fept fois. le traifiéme rang réuni avec. le cinquième* 
donnera le feptiéme rang du quarré magique. 

4*. Nous voici parvenus au rang du milieu du quarré primitif, dan» 

lequel, le rang à.multiplïer & le rang à ajouter fe rencontrent jcëffcpour- 

quoi ce rang, fans- le fecours d'aucun autre, fournira des nombres pour 

k premier rang du quarré magique , fatoir , 7«i -+ i , 7* '-+ ~e , 7/-+/ » 9 Ci 

Fîgnre 1. 

S*. Pareillement -, fept fois le cinquié. 
me rang du quarré primitif avec le troifié- 
me, fept fois le fixiéme avec le fecondj 
& fept fois le feptiéme avec le premier,- 
fourniront des nombres pour le fécond, 
pour le troifiéme , & pour le quatrième des 
rangs horizontaux du quarré magique. E( 
par ce moyen toute la figure fera fournie, 
au- moins en lettres: ainfi il ne me refle qu'à démontrer que cette figu- 
re a toutes les propriétés d'un quarré magique. 

Figure 9. 
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Démontrons premièrement, qu'elle contient tous les nombre naturels 

depuis 1 jufqu'à 40 incluûvement: car quiconque fuivra le nombre y g 

Yy * dans 
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dans tous les rangs horizontaux, trouvera la grandeur y g — 49 combinée 
avec toutes les lettres a,b,c, d,e,f, g, quoique dans un ordre différent 
de celui où ces lettres font placées ici. Les grandeurs a,b y e,J, &c. dé- 
fignent, comme il a été dit, tous les nombres naturels depuis 1 jufqu'à 7 
incluQvement : celui gui Cuivra de - même ya , trouvera , après avoir mis 
ces gran deurs e n ordre , les nombres ya-+a> ya-4-b, ya-+'c, ya-i-d 
ya-i-e, ya-+f t 7a-+g. férié qui contient tous les nombres depuis g 
jufqu'à 14: il 'trouvera de-même tous les termes de la féric yb-+a t 
7b-ïb, 7i-+*i 7* ~+ <*» 7b~+ e * 7 bJ ~*-f> 7*-tg» 9» comprend tous 
les nombres depuis 15 jufqu'à 21 , & ainfi de flûte jufqu'à 7/-)- £=49. 
De plus» il .eil manifefte que la fomme de tous les rangs horizontaux 
& perpendiculaires fera la même: car quiconque examinera ces rangs avec 
tant foît peu d'attention, ne pourra que s'appercevoir, que les mêmes 
lettres font multipliées ôc ajoutées -dans chacun des; mêmes rangs , l'ordre 
dans lequel elles font rangées formant la feule différence;, de -forée que 
toutes les fommes doivent être; la même. Confidérons enfin les deuxranga 
qui forment les diagonales : en examinant celle qui defcend de la gauche 
à la droite, depuis yd -+-</ jufqu'à jb-td, nous trouverons que les nom- 
bres de cette diagonale font 7</-W, yf-t-dt ya -+'d t yç-+d> yt-±d, 
7fi~ t " rf— A9v7 b ~+d; mais yd-\- 7/-+ 7 a -+ 7 c -+ yt ~+yg-±yb 
çs7a -+ yb -+ 7c -+ 7</-+ fe -+ 7/— H g ,' donc la fbmme du premier rang 
en diagonale fera la même que laibmmedecesnombres7<i-(-rf ) yb—t-J % 
yc-i-d, yd-ï d, ye -\-.d , yf— \-d, yg-+ (/ — 49 j mais à eu le terme moyen 
de la progreflion a i b ) c J d,e,/ > g,& par conféquent la famine de cette 
progreflion eft la même que fi tous les termes en étoîent des d, c'eft- 
à-'dire, fa fomme de cette progreflion fera yd; fi donc au-lieu d'ajou- 
ter fept fois d, comme ci- defliis, nous ajoutons les termes de la pro- 
greflion a I b > c,d t e.f i g > ce qui ne produit aucun changement dans la 
fomme totale , nous aurons la' f omme d u premier rang en diagonale équi- 
valante a la fomme des nombres 74-+ a, 7£-*-A,7cH-c, yd-t- d, yt-+e > 
7/H-/, -7g -H- g— 49,. qui efl. la même 'que la fomme du premier rang 
horizontal, & par conféquent de chacun des.autres rangs: dans l'autre 
rang eu diagonale qui monte de la gauche à la droite, depuis ye-t-e juf- 
qu'à 7C-+ c , nous trouvons le nombre yc. répété fept fois , & uni féparé- 
inent à toutes les !etcresa,i,c,.d,f,/,^, quoique dans un autre ordreimais 
f;=<?-Ii donc 7c=yd-J=<^T-fC-td~+t-ïf-tg-y i fùtiQ?* 
. -■■■■--' '/ -' " L '_ répi 
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répétés fept foi» fontégauxà7rfH-7*H-7c-|-7(i'-|-7*H-7/-+7ff-4i>5 
donc la fomme de ce rang en diagonale fera la même que fi l'ordre & la 
valeur deces tenues étoient7a-+<ï,7iH-i ) 7c— k, 7d-M» 7»H-*> 
7f~+f>7g-*-g— 49 , c*eft-à-dire , la fomme de ce rang en diagonale fe- 
ra la même qoe celle de tout le refte. C. Q. F. D. 

Jufqu'ici nous avons rempli notre quarré magique de lettres , afin d'en 
faire mieux concevoir la nature & la conflruction ; mais fi nous voulions 
remplir notre quarré de nombres » comme le problême le demande , nous 
devrions commencer par faire un quarré primitif en nombres , comme dans 
la fig. 3- où lerangfupérieur eft 1,2,3,4,5,6,7; te fécond », 3, 4.» 
5, 6, 7, ii le troifiéme 3,4,5,6,7,1,2, fift.; & fi par le fëcours 
de ce quarré nous conflruifons un quarré magique fuivant les directions 
indiquées cî-defius, nous aurons dans la quatrième figure un quarré tel 
que le problême l'exige. 

Figure 4. 
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Quiconque examinera attentivement la conftruction de ce quarré ma- 
gique, & la difpofitton des nombres qui le compofent, pourra aifément 
en déduire les conféquences fuivantes. 

i-.'Quçl que foit le côté du quarré , l'unité fe trouvera toujours dans 
la première cellule du rang horizontal du milieu à la gauche: car 7g -+ a 
— 49= I ; & fi nous prenons 7 on g pour le côté du .quarré , & que nous 
raflions ce nombre =r, cette cellule fe trouvera toujours remplie par 
rr-+«—rrs=i. 

2 . Si les nombres 1,2,3,4,5,6,7 dans le quarré primitif avoient 
été continués à l'infini , les nombres dans chaque rang horizontal du quat- 
re magique, excepté celui où 49 eft précédé d'un figne négatif .auraient 
été en croifTanc de la gauche à la droite en uneprogreflîonarkhmétique, 
dont la différence commune feroit 8 (r-+ 1): car dans Je premier, rang; 
par exemple , (& la même .raifbn a Jîeu par rapport à tout le refle ,) les. 
produits 7rf, 7e,7fr7g,S$c. forment une progrefTion arithmétique croif- 
fànte dont la différence commune eft q ; & le> parties à ajouter , favoir , 
Y y 3 ' <*!*» 
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iyt-,ftg>&c> forment inçaut^pftgaflkmaidgafâiuë cr ohTante doHt 
k différence eft r ; donc les! deux progrpffion» Coûtées enfemble , faVoir i 
t«"-+ *\ 7"H- «j Tf-^fi 7£- + â Êfft-femerott une progreffion dont la 
différence commune fera &. 

3°. Mais comme 1er nombres- dans le'qùarré primitif neftnt continués 
que jufqu'au nombre de 7 inciufivement , qui eft fnivi après cela par 1, 
c'eft-a-dirc, pir la lettre a, cela- produit un terme irrégulier par-tout 
où le nombre eft ajouté: j'appelle ce terme irrégulier, % caufe qu'il ne 
furpaffe le terme qui le précédé immédiatement que d'une unité , au-liea 
que fuivant la loi de cette -progrefîion il devrait le furpafler de 8. H y 
aora dans chaque rang horizontal un féal de ces termes irréguliers, qui 
font tous marqués dans la quatrième figure, en commençant par l'usité 
dans l'ordre fuivant , 1, 15, 29, 43, S, 22,36, & forment une progres- 
sion arithmétique dont la différence commune eft 14 (2r). 

4°. De ce qui vient d'être dit dans les trois corollaires préçédebs , & 
particulièrement de la confédération des endroits qu'occupent les termes 
irrégahers , dont nous venons de donner la fuite , on peut déduire une 
fionveile méthode de conftruire un quarré magique avec bien plus de fa- 
cilité , puisqu'on peut s'y paffer d'un quarré primitif» Voici en quoi con- 
fifte cette méthode : Formez une progrefllon arithmétique qui commen- 
ce par l'unité , dont la différence commune foit ar , & Je nombre des ter- 
mes r. Placez le premier terme de cette progreffion , qui , dans le cas pré- 
fent, fera 1,15,29,43,3,22,36*, dans la première cellule du rang ho- 
rizontal du milieu, à la gauche du quarré magique dont on veut tenter 
la conftrucrion; puis defeendant de-là en diagonale vers la droite, rem- 
pliflcz les ceDuJes que vous traverferez d'autant d'autres termes -de lapro- 
greffion précédente que vous pourrez: ces termes dans le cas préfent font 
15 , 29 , 43 ; fi ce mouvement par la diagonale étoit continué , le terme 
fnivant 8 tomberoit hors du quarré au deffous du cinquième raneperpen- 
dicutaire à compter de la gauche: ainfi placez ce ternie dans la cellule 
fupérieure de ce cinquième rang perpendiculaire , & puis defeendant de- 
nouveau par la diagonale vers la droite, vous trouverez place pour les 
deux termes qui relient encore, lavoir, 22 & 36. Ayant ainfi affigné 
leurs cellules aux termes irréguliers , toutes les autres cellules feront ai- 
fërnent remplies; fuppofons que je veuille remplir le premier rang hori- 
zontal , je vois quel en eft le terme irrégulier, favoir 8 : je commence 
pat ce terme 8 une progreffion arithmétique, dont la différence commune 
eft8>& avançant dans ce rang versla droite, j'infère autant d'autres ter- 
mes de cette progreffion que je pois, lesquels termes dans le cas préfent 
font itf & 24; puis obfervant que je ne faurois aller plus loin-, je conti- 
nue 
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nue le refte de la progrdîion en commençant à l'autre bout dumêrne rang 
horizontal, écrivant, de la gauche à la droite, les nombres 32 , 40 ,48 
& 7 ; par-là le premier rang fera rempli , & les autres rangs pourront l'ê- 
tre en fuivant la même méthode. 

5". Puisque dans un quatre magique , la fomme de chaque rang elt la 
même, ii quelqu'un avoit lacuriofitédeconnoître cette fomme , fans con- 
ftruire la figure, il pourrait raiforiner ainfi: que le nombre 7 foit le côté 
du quarré ; cela étant il efl clair que dans ce quatre feront contenus tous 
les nombres naturels depuis 1 jufqu'à 49 inclufivement , lesquels dans leur 
ordre naturel forment une progreflion arithmétique, dont le plus petit 
terme efl: 1 & le plus grand 49 , & le nombre des termes 49 ; ajoutez cn- 
femble le plus grand terme & le plus petit, & la fomme fera 50, dont 
la moitié efl: 35; donc 25 efl: une moyenne arithmétique entre les ex- 
"trem.es 1 & 49; & le nombre 49 fois 25 fera la fomme de toute la pror 
greffion par l'Art. 124; par conféquentla fomme de tous les nombres dam 
le quarré entier, ou la fomme des nombres dans tous les fept rangs hori- 
zontaux, ou dans tous les fept rangs perpendiculaires , efl: 49 fois 25; 
donc la fomme des nombres dans quelqu'un des rangs efl: 7 fois 25, ou 
175 j & le même raifonnement efl applicable à tout autre cas, fi le côté 
du quarré efl; un nombre impair. La fomme de tous les nombres dans un 
rang quelconque efl; — — - * r ; d'où j'infère , quefi - Crt .L eft fait égala 

m, c'efl-à-dire , fi m eft une moyenne arithmétique entre les extrêmes 
1 & r* ,1a fomme de chaque rang fera lamêmc que iilcs cellules en étoient 
toutes remplies du même nombre m. 

Il y a pluûeurs autres méthodes de conflruire desquarrés magiques, 
tant impairs que pairs , & bien d'autres propriétés furprenan tes relatives 
à ces quarrés , que je paflerai toutes fous filence , à caufe que cette ma- 
tière, quoique curieufe & agréable en elle-même, n'eft pourtant après 
tout d'aucun ufage dans les autres parties des Mathématiques. Ceux qui 
fbuhaiteront d'en favoir davantage fur les quarrés magiques , pourront 
confulter les Mémoires de l'Académie Royale des Sciences pour les an- 
nées 170; & 17x0, où ils trouveront ce fujet presque époifé par les fà- 
vims & célèbres Mathématiciens D» la Hxrt & Sauveur. 

FIN DU TOME PREMIER. 
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